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ARTICLE    I. 

Lettre  /crite  de  t^euchiitleftSftîJfeàMr.de 
Reaumur  ,yir  r  utilité  générale  des  Insect 
TES,  par  Mr.  L.  Garcin,£).  eu  Médecine^  4€ 
la  Société  Royale  de  Londres^  ^  Correfpondant 
)ieP  Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris. 

Monsieur, 

JE  ne  faurois  vous  exprimer  les  charmes  que 
je  refTens,  toutes  les  fois  que  je  tourne  les 
yeux  vers  les  diiférens  objets  de  la  Nature, 
dans  le  deilèin  de  les  contempler,  tant  pour 
admirer  la  fageffe  &  la  puifTance  de  leur  Auteur , 

3ue  pour  rechercher  direâement  leurs  fins ,  leurs 
elHnations,ou  leurs  utilités.  Onedjufquesici 
parvenu  à  cette  belle  connoiilànce, à  Téeard  d'un 
grand  nombre  de  ces  objets  admirables.  Nous  re- 
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connoifTons ,  dans  la  plupart  fleurs  propriétés  & 
lei  motifs  auxquels  ils  doivent  leur  etiftance ,  par 
les  avantages  qtie  nou$  eit  retirons,  avec  les  autres 
Créatures  vivantes ,  chaque  année  ^chaque  jour  , 
&  dans  toutes  (brtes  de faiTons.  Nousfemonsé- 
gaiement  par  l'expérience^  qu'il  va  dans  la  Natu- 
re, ou  dans  ce.  bel  Onvss^ede  laDivjniGî,  qu'on 
nomme  Univers ,  un  mécanjfme  incompréhen* 
fiblefi;  furprQnantdefoTCe^&de  nK>uvei?fWnt$qcrt 
entrètre;lt  le  cours.de  leuiSiGénérations^oude 
leur'  Propagation ,  &  cela  pour  le  bien  de  toutes 
les  Créatares^qui  ont  Vie  -,  &  q\xi  ;ibiitt»tr4elles 
d'une  utîlfté  réciproque. 

Vous  voyez,  Mokfieur  ',  toutes  ces  chofes  avec 
àes  yeux  flus  éclairés  que-les  miens.  La  Nature 
vous  eft  in^nimentplus  conmie^'à^moi.  Mais 
comme  la 'vie  dl  fî  cotrtè,  il  n'eft  pas  poffible 
qu'un  feul  Homme,qaelqne  habile  qu'il  foit^déf 
touvre  tout  ce  qui  nous  relie  à  cohqoitrç ,  &  c'eÂ 
ce  qu'a  dît  il  y  a  longtêms  le  grand  Hippocrate^  1 1 
cft  doncnécelTaire,  pour  avancer  no^  conxipifl^n- 
ces  &  particulièrement  celle  de  la  Natuiçe  ,>qui  eft 
la  plus  belle  &  la  plus  utilctie  toutes,  qu'ilV  ait 
des  Obfervateurs  aans  différenslietudelaTer* 
re,qui  travaillent  chacun' de  fon  côté  fur  divers 
genres  d'objets  «  pour  y^  fàireties  découvertes  ,& 
le^  communiquer  au  Publie^^icbaqueGurieiàor, 
q  ui  s' y  prête  avec  fageilp  poiiitr  le  bien  de4a  Sipcié  j 
té,  étoitauili  pénétrant  &auilt  laborieux  que 
TOUS  l'êtes^  lés  progrès  dans  l'Hiftoire naturelle 
&  dans  laPhyfiqueferoieiitbîetLplnsconlidéra** 
blés,  qu'ils  ne  le  font,  quoiqu'il  foit  vrai  qu'ils 
n'ont  jamais  été  fi  grands  que:dans  Je  fiècle  oiqL 
nous  virons»  Les  Hommess,.  qûs'apliquent  4 
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dîôétcns  genres  d^étude ,  ddvent  s'aider  récipro- 
quement dans  la  recherche  de  la  Vérité.  Si  on 
«'enaquittolrmîeux  qtf  on  ne  fiiît  d'ordîtiaîrc  »  ou 
qu'on  enviûgeftt  plus  férieuloneiit  les  vtw  mo- 
^h,  qui  doivent  namrellemenc  nous  y  porter ,  on 
&roi't  pins  fatisfait  &  plus  heureux  dans  la  vie.Car 

(iusil  y  a  de  connoiflànce  &  de  lumière  parmi  lei| 
Iommes,plus  îl  y  a  de  fccours  potiT  rendre  cct- 
teméme  vie  douce  &  agréable ,'  ce  c*e(l  ce  que  les 
favans  Naturalifies ,  qui  tâchent  de  vous  imiter, 
connoiflcnt  très  bien. 

1 1  nous  refte  encore  bien  des  objets  dans  V  Uni- 
vers, dont  nous  ignorons  les  fins  &  lanéceilité 
pour  le  bien  général  des  Etres  arnmés.  Les  Infec- 
tés, fur  lefquels  perfonne  que  vous  n'a  tant  fai^ 
derecherches  favantes  &  de  découvertes  i\  utiles , 
font  de  ce  nombre,  &  lesr  grands  avantages  que 
nous  retirons  des  Vers  à  foie  méme,des  Abeil  les, 
&  de  la  Cochenille ,  ne  font  peut-ôtrepas  les  feu* 
les  fins  qu'il  faut  leur  attribuer. 

Ces  petits  Animaux  dedîfférens  ordres ,  fi  nom- 
breux ,  &  d'une  variété  infinie ,  font  regardés  dé 
la  plus  grande  partie  des  Hommes ,  &  fur-  toutdu 
Peuple,  pour  un  fléau  du  Genre-humain ,  pour 
une  race  maudite  &  méprîfable .  qui  n'eft  propre , 
du  moins  dans  la  plupart  defes  £fpèces,qu'à  nui- 
re, &  àidétruire  les  biens  de  la  Terre  que  l*Hbm^ 
me  cakive,&  à  fiiire  dans  certaines  années  beau- 
coup de  dégâts.  Il  yadesEfpèces  qui  font  beau- 
coup de  mal  ,&  d'autres  qui  font  feulement  in- 
commodes. Les  unes  infeaent  1' Air,&  les  Eaux, 

&  d'autres  caufent  des  maladies  en  certains  tems , 

&  au  Bétail  &  aux  Hommes.  Ces  Animaux,  en- 
&i,  paroififent  avoir  été  <;;éés  pour  faire  laguer* 
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re  à  rEfpèce  humaine ,  &  être  fes  plus  grands  en- 
nemis. AufC  perfonne  ne  leur  a  attribué  d'autre 
fin  )d*autre  deftination,que  celle  de  fervird'in-» 
ilrument  pour  humilier  THomme, pourlécha* 
tier,à  caufe  de  Ion  péché.  Les  anciens  Morali- 
ftes ,  tant  facrés  que  profanes,  ont  fçu  tirer  des  le* 
çons  contre  les  Pécheurs, des  occafions  où  le» 
Infeâes  faifoient  de  grands  dommages  aux  fruits 
de  laTerre»  Delà  il  s'en  eft  enfui  vr,  qu'on  are- 
.Çardé  ces  petits  Animaux dedruâeurs, comme 
caufe  direâe  pour  punir  les  orgueilleux  &  les  in« 
grats,au-lieu  de  les  confîdérer  tout  au  plu$,com«i 
me  un  moyen  indireâ ,  dont  on  a  fçu  habilement 
profiter  pour  intimider  de  tels  vicieux. 

On  ne  connoit  donc  point  encore  jufques  ici,, 
leur  vraie  dedination  ;  car  cel  le  que  Topinioh  pu« 
blique  leur  donne, ne  fauroit  être  lamémeque 
le  Créateur  a  eue  en  vue ,  eu  leur  donnant  l'être, 
La  beauté  de  leur  ftruâure  ;  laconftance  de  leur 
propagation  chaque  année  ;  leurs  métamorpho* 
les  ;  le  choix  qu'ilsfont d'une nourriturepropre  ; 
leur  diverfité  en  Genres  &  en  £fpèces;&  enfin 
leur  nombre ,  qui  eft  prodigieux  &  également  ré« 
pandu  par  toute  la  Terre ,  quoique  les  uns  plus  a* 
bondans ,  &  les  autres  moins ,  fuivant  les  Climats 
^  la  nature  des  Saifons,font  des  chofes  qui  ne 
permettent  pas  à  un  Efprit  éclairé  de  penfer  qu'ils 
n'ont  point  d'autre  fin  dans  leur  procréation*,  que 
celle  de  nuire  à  l'Homme,  &  cela  prefquetous 
généralement. 

Les  réflexions  que  j'ai  faites,  Monfieur^  fur 
leur  nature ,  &  fur  \^s  aâions  qui fe pafient  parmi 
çux ,  ou  du  moins  dans  un  grand  nombre  de  leurs 
Genres ,  m'ont  fait  naître ,  en  les  obfervant ,  des 
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idées  iioavdles  en  leur  faveiir ,  qui  s*accordcQt 
beaucoup  mieux  aux  avantages  que  rHemme  ti* 
re  des  biens  de  la  Terre  par  la  culture^flc  au  befoin 
qo'ont  routes  les  Plantes ,  &  tous  les  Animaux  de 
fe  conlërver.  Il  eft  certain ,  que  tout  ce  qui  eft 
convenable  à  ces  deux  derniers  genres  d']^tres,eft 
un  bien  qui  revient  également  (tux  Hommes  ;  car 
c'eÀ  (le  ces  deux  règnes  de  Créatures ,  que  nous 
tirons  tons  pos  fecours. 

La  Nature  a  divers  moyens  dans  fon  mécanif- 
me ,  pour  accomplir  fes  Ouvrages,  &  atteindre  au 
but  auquel  la  Caufe  univerfelle,  &  toute  fiigei  Ta 
^efiinée.  Nos  Infeâes  entrent  dans  ce  mécanis- 
me, pour  aider  efficacement  par  leurs  petites  opé* 
rations ,  à  lafru£lific^tion  des  Plantes,&  par  con- 
féqaent  à  leur  propagation,ç'eft-à-dire,  à  en  aug- 
menter la  force  &  la  quantité.  Ce  font  làdeu)^ 
biens  efTentiels  à  la  vie  de  tous  lès  Animaux ,  & 
par  conféquept  ^çelledeTHomme.  Sanslefe- 
cours  de  leurs  petites  manœuvres ,  les  Plantes  rt- 
cevroient  moms  de  nourriture  qu'elles  ne  font 
d'ordinaire ,  leur  vie  feroit  languiuante ,  elles  au« 
roient  moins  de  vigueur ,  elles  feroient  moins  fé^ 
condes,leur  propagation  feroit  plus  lente,&  leurs 
Efpèces  moins  aoondantes.  Dans  ce  cas ,  la  difet* 
te  reçneroit  parmi  les  Anipiaiix ,  tf,  l'Homme  fe^* 
roit  tort  embarafTif  de  trouver  fuffifiimment  des 
proviiious  pour  fop  néçefT^ire.  Sans  eux ,  en  un 
mot ,  la  récolte  des  Fruits  feroit  toujours  en  tou^ 
lieux,  jnoindre  ou  peu  favorable,ce  qui  feroit  que 
le  Monde  aurôit  moins  dequoifiibnfter  «d'ouil 
Téfulteroit  encore  qu'il  feroit  moins  peuplé.  Il  e(l 
vraî  que  ces  petits  Animaux  font  quelquefois 
i^açoup  dç  m^l,  mais  ce  Qial  produit  cb^quç 
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foîsj  en  récoinpenfe,unl)eaucbii  Jf  pi  wgf  àlid  bîeii 
dans  la  faite  :  ceft  ce  que  j^cfpHqueraî  ci-après. 

Ces  nou veïles'  îdéçs  rie  pajoitrôtit  fin$  douté 
point  auffi  étranges  i  vbJ^yeox^qàaDdjètirto  dié^ 
yeloperoîs  pas,  qu'elles  fèreront  aux  yeux  d'ùrfè 
îhfimté  de  rcrionneii  qui  neprctinent  pas  lapdiié 
dé  tes  oùvnr^  pour  découvrir  la' Vérité  ;c6mrtïè 
vous  faîtes  ;  fur  les  divers  rëffbrtsdôilt  la  Natifré 
ft  feri;  dans  xqutçs  fcs  opérations.  Vous  rie  dtÊt-^ 
prouverez  cepeitdant  pas ,  Mbnfieur ,  que  j'ettire 
diahs  ce  détail.- ;•  -*'     ''•^'   -     "  r^-w 

•  Je  vais  vous  èxpofer  Ifes  différentes  idées  xjiiejë 
me  fuis  filles  fur  cettcteàtîère  ,&?  qu'un  Curieux 
QÙî  prend  à  coeur  rëtudé  desOuvrages  dé  Dréir^ 
doit ,  'ce  me  féinble ,  faîfii:  ,i$'îl  veut  s'aflureraree 
fatisraftioii,  dubien'à  de  l'utîlitéqueles  Infedes 
produîfeht  dans  le  Monde.  '  '  ' 

La  première  idée ,  .^i;l'îl  dqft  fe  faîré ,  tte'regar- 
de  pas  encore  ces  pedtS  Etrésy  elle  regarde  propre- 
ftieiit  la  Matière  que 'liàNiiture.etriploie  pouf 
nourrir  les  Pliantes  &  les  Anîihaùx  ^  &  cfétte  con* 
noîflàncefert  d'întrdduéïron  au  1*611:6^  Vous  farez 
parfaitement  que  cette  Matière  cônfîfte  en  une 
maflè  générale,  fihement'divifée  eu  particui^'^ 
t'eft-à-dîre,très  raréfiée  &répandiléfi3rtplirle 
Globe  de  la  Terre  ;  q\ie  dette  rtiême  Matière 
circule  en  tous  lieux  &  dàuitous  lesdîtriats^fotié 
unefôrmeînyifible,  par  la  fbreede  la  chaléur'Sô* 
laire,  &  des  ihouvemens  de  rAir^qui  fofrtles 
Vents  ;  qu^elle  monte  ieplus  fouvéht  dans  1*  Atr 
mofphère',  &  fe  précîpité'^ar  les  pluies ,  pour  en*- 
trer  dans  la  Terré  &  dans  les  Eaux  ;  que  delà^Ile 
sMntroduît  dans  les  Plantes ,  pour  y  circuler  avec 
}a  levé, dentelle  fait  reffence , y  nourrir,  grolïÎT 
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&  foïdSer'taotês  kn^^ftle^ ,  f  àhimcr  les  orga« 
ces  de  laâroâîficatioti  ^  &  y  porter  des  Germes 
pitres  atts  Efpicôs  <fe  chaque  Genre ,  defquets 
Geônes yoiii  ioiic  lesprincipes  de  la  propagation , 
^'Afr^la  Terra, &  rÉau  ,U)nt  remplie,*  dequdi 
je  fdsaflaré  par  mes  propres  ob&rvatkms';  qu'â- 
ne pmk  de  cette  Matière  s'arrête  dans  le^  memei 
Plantes, s'y  â(K«,  &  s'y  modifie^  leur  propre 
fttbftance,  taodis  qu'iifié  tfutre  partie  eti  foirt,com^ 
iRe'fuperflUe  v  par  la  trânfpIratioiT ,  pour  delà  c?r^ 
îîtilèrdans  l'Atmofphère  &  autour  du  Globe  \ 
coh!HiiébijpaFavatit;*qaVtiân vdes  Plantes,  elle 
pafTéy^poiiF  la  p>U9  gràtide  partie ^  dans  les  Ani* 
f»aW  ,Jp9W  les  nourrir  &  éntretcnk  leurs'fbno^ 
tiOHs^  eôifrime  élleafiûtdans  Ic^s  Pknte$;&  qu'el*- 
le 'en  fytt  enfufie,  pourreiuter  de  nouveau  dan  i 
It  liiaflegénérale,  po*r  y  circuler  auffi ,  comme 
aupafavâtftys'y  prÎJparer'.dè  nouveau ,  &  deventr 
propre  i-  ferviî'encor^denoùrrkûre  commune  k 
tontes  fdttés  de  Plantes ,  dans  différens  autres 

Hetxjt*  '  -    • '    ^ 

On  voit  clairement  par  cette  idée,  que  fans  uHè 
pareille  circulation ,  qui  doit  fournir  journelle- 
mentauk'PlantesÀ  à  chacune d^el les ,  des  petites 
portfbni  de  Matière  bien  préparée  &  très  rafé« 
iééi  toutes  les  Créatures  animées  périroient.  Les 
fiantes  ,  qui  font  les  premières  Créatures  qui 
darniéht  la  Vie  aux  autres,nepônrr6ient  plus  croî^ 
tre,{hiâifier,  ni  fe  multiplier,  (i  la-Matière  fubti* 
liféeceffint  d'entrer  dans  la  compofition  des  pat^ 
tîesqfcii  conftîtttent  leurs  Corps.  Or  elle  ceflferoit 
d'y  entrer ,  fi  elle  cefibit  de  circuler  totalement 
<laQrfe  Monde. 
Je  ftiiki  une  féconde  idée ,  qu^un  Curieu i  (â« 
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ge  doit  fe  faire  encore  de  ce  même  fujet.  C'eft 
ce!  le  qui  dé  montre ,  que  dans  le  mécanifme  de  la 
Nature ,  la  Mort  eft  abfolument  nécefTaire ,  tant 
aux  Animaux  qu'aux  Plantes,  pour  entretenir 
cette  circulation ,  &  pour  donner  par  conféquent 
cours  aux  générations  nouvelles  de  ces  deux  forâ- 
tes d'Etres.  Car  lices  Etres  ceflbient  de  mourir, 
fans  ccfTer  de  fe  propager,  ou  de  fe  multiplier,leur 
nombre  deviénaroit  trop  grand,  la  mafîe  de  Ma- 
tière qui  circule ,  s*épui(eroit  à  la  fin  ;  delà  il  fur- 
viendroit  une  dilette  entière  de  nourri ture,&  tout 
tomberoit  dans  un  aflfreux  defordre.  Si  la  Matiè- 
re, qui  circule  &  qui  fert  à  nourrir, dtoit  toute 
employée ,  comment  pourroit-on  jouir  de  la  vie , 
comment  pourroit-on  engendrer  lignée,  com- 
ment toutes  les  Efpèces  deCréaturçspourroient- 
elles  fubfifter  &  continuer  leurs  générations  ? 
Toute  la  Nature  en  feroit  entièrement  dérangée  ^ 
les  Germes  de  toute  Efp^ce ,  qui  y  font  répandus 
ê(.  infiniment  nombreux, refteroient  inutiles.  Il 
eft  aifé  de  comprendre ,  que ,  dans  un  tel  Sy (le- 
me ,  tout  feroit  contradiâoire» 

Le  mécanifme ,  que  Dieu  a  répandu  dans  tou- 
tes fes  Oeuvres,  e(l  uéceiTairement  établi,  fuivanc 
un  ordre  fage  Secondant,  parce  que  fou  Auteur 
eil  lafageife  même ,  infinie  &  immuable,  &  qu'il 
eft  également  puiffant.  Les  Loix,par  conféquent, 
qui  règlent  ce  mécanifme ,  font  générales  dans 
r Univers ,  &  font  toujours  confiantes ,  fgns  être 
fujettes  au  changement  ;aiu(i  elles  doivent  tou- 
jours produire  &  réïtérer  les  phénomènes  que  ' 
nous  y  voyons  fe  fuccéder,  les  uns  fréquem- 
ment, &  les  autres  plus  rarement.Tous  les  Corps 
de  r  Univers  font  changeans,en  vertu  decesLoix 

im- 
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immuables.  l\$  Ibnt  bornés  dans  leur  dorée.  Ils 
périffent  peu  à  peu  en  vieinifrant^&  s'anéantiflènc 
tout-â-iàit  dans  leur  forme  avecletems.  Il  &*en 
façonne  de  nouveaux ,  qui  leur  fuccèdent,&  tout 
cela  continue  toujours  &  fuccefli  veinent  de  vieil- 
iir,de  fe  renouvel  1er,  &  de  changer  de  face  par 
ces  mêmes  Loix.  Les  âges  des  Corps  font  diné- 
rens.  ils  font  plus  ou  moins  reculés,!  proportion 
de  leur  nature  &  deleurdeftinée.Nousnecon* 
noiflbns  pas  laduréedesgrands  Corps  Ce  leltes, 
dont  notre  Terre  eft  du  nombre ,  parce  que  notre 
vie  eft  trop  courte,&  notre  entendement  trop  bor- 
né ,  pour  nous  en  apercevoir.  C'ed  pour  cela,  q  ue 
nous  ignorons  les  grands  chanj^emens  auxquels 
les  parties  de  T  Univers  font  aflujeties.  Bornons- 
nous  donc  à  ce  qui  regarde  les  Fiantes  &  les  Ani- 
inaux ,  pnifque  ces  deux  fortes  d'£tres  font  plus 
à  la  portée  de  nos  Sens ,  &  qu'ils  font  d'ailleurs  le 
fujet  de  nos  recherches.  Nous  connoiflons  allez 
leur  durée,qui  eft  proportionnée  dans  chaque  £f- 
pèce,au  befoin  qu'en  alaNature.vLes  Loix  de 
cette  Mère  commune  exigent  que  leur  vie  foie 
courte,  &  que  leurs  peuplades  fe  renouvellent 
fouvent  fur  la  furface  du  Globe.  Elles  veulent 
qne  la  Mort  &  la  Naiffance  fe  fuccèdentailèz 
promtement  dans  toutes  leurs  Races,afin  quepar^ 
ces  deux  moyens,!!  fe  faffe  des  changemens  &  des 
décorations  nouvelles  &  néceiTairespourfoute- 
nir  le  cours  de  la  Nature,&  la  force  ou  la  v  içueur 
des  relTorts  fecrets  qui  font  dans  le  Monde ,  & 
dont  nous  connoiffons  fî  peu  le  bur« 

Suivant  donc  cette  idée,fondée  fur  l'expérien  - 
ce ,  il  faut ,  par  la  force  de  ces  mêmes  Loix  toutes 
â^es,  qu'il  fe  faife  entre  les  Végétaux  &  les  A- 

uimaux  « 
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oimaux,vnefotame  de  dedroâioo  &  de  décom*. 
pofition  de  leurs  Corps^q  ai  foit  égale  i  la  fomme 
de  leur$  noavdles  produâions  &  de  leurs  aç- 
çroiflemens.  Pourquoi  cela^.C'eft  afin  que  le 
coqrs  des  Généraiioos  fe  con&rve  ^  &  que  la  dr-. 
culation  de  Ja  Matière  fefoatieanedaBs  fa  force 
con  venable»  pour  queles  Germes  fuient  régulier 
renient  employés  félon  leurs  deftinées* 

Vous  m^ayez  fait  Thooneur ,  Momfieurjàans 
une  de  vos  L»ettres,  de  me  parler  de  la  deftruâion 
(ieç  Corps  aufll  dans  ce iens.  Vousconnoiifezle 
nombre  Se  la  nature  des  Agens  qui  régnent  ea 
tous  lieux ,  &  qui  par  leurs  différentes  propri<- 
^és/crveiu  non  feulement  aux  diverfes  Généra- 
tions &  aux  produâions  desEttes,  maisaufQ  à 
Icurdejlruâion  &  àleucdéçQmpofition,fuivaat 
les  Loix  générales ,  atnfi  que  je  viens  de  dire. 
.  Le  SplelU' Aifi^'Eau.le  Feu  &  TEftomac  des, 
j^nimaux ,  font,  fui  vant  ma  croilième  idée ,  ceux, 
qui  décompofent  & quidétruifent  les  Corpisa  . 
yec  be^u^oup  d^efficace.  La  fermentation,  il  e(l 
vrai)  eil.î^um.  une  opération  qui  contribue  puif- 
fammeut  à  la  deftruâion  de  ceux  des  Végétaux 
&  des  Animaux  ; miais  elle eil  proprement,!!  on  7 . 
penfe  bien,  Touvràge  des  premiers  Agens  que  je 
viens  de  nommer  i  qui  agiiUint  de  concert,  lapro-> 
duifent  enfembiedans  tous  les  lieux  de  laTerre^^ . 
.  Comme  l'Eftomac  des  Animaux  e(l  T  Agçnt 
qui  eu  détruit  le  pkis  dans  tous  les  ordres  par  la 
digedion,  &qui  les  divjfe&  les  broie  au  tnovea 
des  DiiTolvans  &  des  mouvemens  qui  lui  font 
particuliers,  il  contribue  par-là,  plus  que  tout 
autre,  à  la  circulation  générale  de  la  maflfe  de 
Matière  iuvifible  dont  j^ii  parlé»  Rien  de  tout  ce 

que 
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que  l€S  Anioiatix  confument  n'efl  perdu,  tout  re- 
tourne (ans  ceflè  dans  la  fuite  à  leur  profit  par  la 
circQiation  néceflàire^  &quej*ai  dit  refaire  dani 
leMonde.  Cette  perte  &  ce  profit  font  toujours 
rtciproques.  Plus  ils  détruîfént  d*Etres  drganifés, 
&  ea  confument  promtement  la  Matière  pour 
leur  nourriture  «  oc  ptulils  hâtent  oii  avancent  fa 
géaération  &  lamultiplicatibn  des  nouveaux  £* 
tresy&  ks  rendent  abondans  fur  la  Terre  i  leur 
propre  avantage»   La^ràifonenefl ,  que  les  mafles 
derAtiiiofphàre&  des  Eaux  ,tecevantdan$  leur 
feia  plus  de  Matjère divifée  &;raréfiée ,  par  cette 
forte  deftruaion  doî Corps ,  ei  les  eh  dépofent  de 
roêmc  davaiitage  fur  la  Terre  de  toute  préparée 
en  tavcur  deV  Plantes  )4*oâ  tes  mêmes  Animaux 
wt»enttout  çç  donta&Qnt  befoîn. 
*  ll'ftut'rerharquèrœ  effet ,  &  c^eft  ici  ma  qua- 
trièmeidée ,  que  les  grands  Aninfiaux  ne  peuvent 
coff&'noi^r  de  nourritirrè  chaque  jour ,  qu'autant 
que  îenr  Eftéxnac  en  peut  recevoir  &  digérer, 
propettiCsîèllement  à  leur  hâtnre&  à  leur  volu- 
me. .S'ils  «tdent  les  feols  qtti  habttaffent  la  Ter- 
re »  c'fcft^â-dîte ,  lins'  éire.accoîhpàgnés  dès  pi  us 
petits  /1i  consommation  qu'ils  en  pourroient  fai- 
re, neferbic  pas  aflèsgrandcpoùr  àccélifrer ,  faire 
Abondât ,  &  tnettire  en  vigueur  îa  circulation  de  la 
«Mlle  générale  des  partiétiles  de  Matière  ;qùi  & 
ftiiautotir^a  Globe;-  liMttnoïphèreh'en  feroît 
janurisrftAàrgéîqu'iî  doit  l'être.,  parconféquent 
^fis  B^titei  rèccvifoîeiit  nidîtts  dé  nourriture  par 
VBauïdWpflùîes,  qui  en eft  le  véhiculé,  &  les  mê^ 
^&tt  A^isriatix  rêcevroienrailfil  moins  de  Matiè- 
re de  toute  la  maffe  ^  qu'ils  ne  lui  en  auroient 
commaâi<|aé.  dans  le  tems  que  toutes  les  chofes 
*  étoient 
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étoîent  égales.  Ce  défaut  étant  encore  fupofé^ 
les  Générations ,  tant  Végétales  qu'Animales, 
deviendroient  plus  rares ,  &  la  Terre  moiospeu* 
plée  des  mêmes  Etres. 

Il  eft  nécefTaire  que  la  Nature  foit  aidée  dans 
cette  circu Iation,qui  e(l  le  plus  Ibuvent  aérienne, 
pour  contribuera  la  nourriture,  à  lamultiplica* 
tion,  &  àraccroiffementdecesEtres.  Or  cette 
circulation  fefait mieux,  lorfqu^elleeftbienen* 
richiede  particules  de  Matière ,  qui  fefont  prom* 
tement  &  abondamment  exhalées  de  defTus  la 
Terre  par  Paâion  des  Âgens.  Les  quatre  pre- 
miers dont  j'ai  fait  mention,  lavoir,  le  Soleil, 
l'Air,  l'Humidité  &  le  Feu ,  qui  font  les  grands 
Agens  qui  font  élever  de  deflus  la  Terre ,  (c'eft- 
à-dire,  par  l'exhalation),  les  parties  lesplusdi* 
vifées  &  les  plus  raréfiées ,  en  les  détachant  jour- 
nellement  des  Corps,  pour  les  joindre  aux  Va- 
peurs ,  ne  pourroient  point  non  plus  en  faire  exha- 
ler fuffifamment ,  s'ils  n'étoient  pas  réciproque- 
ment fécondés  par  les  Animaux ,  dans  l'œuvre 
de  la  deftruâion ,  de  la  divifion ,  &  de  la  décom- 
pofition  des  Etres  prganifés.  Les  grands  Ani- 
maux ont  là  force  d'en  détruire  beaucoup  plus 
&  d'en  hâter  la  divifion  bien  autrement  qu'eux, 
par  la  néceffité  d'en  ufer  pour  leur  nourriture. 
Cependant ,  avec  tout  cela,  la  diifolution  des 
Corps  qui  fe  fait  par  tous  ces  Agens,  feroittrop 
petite  encore ,  fans  un  autre  (ècours  très  néceflai  - 
re  pour  faire  monter  plus  vite  dans  la  maflè aé- 
rienne, toute  la  Matière  qu'il  faut  pour  animer 
la  circulation  générale,  &  pour  procurer  par-toat 
la  fécondité  &  l'abondance. 

Ce  fecours  e(l  dû  aux  Infeâes ,  à  ces  petits  A*- 

iiimaux 
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taimaux  que  vous  connoiilët,  Momfiemr^  fi  par- 
faitement, &  dont  j'ai  dit  tant  de  bien.  Je  ne  dois 
plus  les  perdre  de  vue,  afin  d'achever  de  dire  ce 
quej'ai  prônais  fur  leur  compte,qui  confifle  i  dé* 
montrer  leur  utilité,  en  faifantvoir  que  tons  les 
dégâts  qu'ils  font  fur  les  Récoltes,  comme  fur 
beaucoup  d'autres  chofes ,  eft  un  mal  néceifaire , 

Eour  nous  procurer  dans  la  fuite  un  plus  grand 
ien  dans  les  Fruits  de  la  Terre.  Je  dois  faire  fen** 
dr  du  moins ,  que  s'ils  font  beaucoup  de  mal  d'un 
c6té,  ils  font  autant  de  bien  de  l'autre.  Ce  que 
j'ai  dit  fur  la  néceflité  de  la  deftruâion  des  Corps 
&  de  la  circulation  générale  de  la  Matière ,  pour 
faire  multiplier  &  propager  les  Etres ,  fembleroit 
fuffire,  pour  faire  comprendre  le  befoin  que  la 
Nature  a  de  ces  petits  £tres  deftruâeurs  ;  mais  il 
eft  bon  de  déveloper  davantage  ce  grand  point , 
pour  en  perfeâionner  l'idée. 

Premièrement  donc ,  fi  nous  nous  arrêtons  à 
confidérer  leur  multitude ,  laquelle  perlbnne  ne 
connoit  mieux  que  vous,  combien,  en  l'exami- 
nant de  près ,  ne  nous  oaroit-el  le  pas  prodigieuse  i 
Il  n'y  a  prefque  perfonne  qui  puiflèfelarepré- 
lènter  aufli  grande  qu'elle  eft  réellement,  elle 
paflb l'imagination.  Leurs  Genres  &  leurs  Éfpè- 
ces  s'étendent  extrêmement  loin.  J  ^y  comprens 
les  Infeâesqui  font  d'une  grande  netiteffe,  &  qui 
ne  font  pas  moins  utiles  dans  la  Nature  que  les 
autres.  Il  faut  deviner  cependant  à  l'égard  de 
ceux-ci  5  à  quel  deffein  la  même  Nature  les  em- 

{loie;  car  nous  ne  pouvons  pas  découvrir  fenfi- 
^tement  les  effets  qu'ils  proauifent  dans  les  Ma** 
tières  où  l'on  ne  les  trouve  que  par  le  moyen  des 
Mfcrofcopes.  Je  crois  pourtant  en  avoir  décou* 

vert 
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vert  quelque  chofe ,  que  je  marquerai  dans  fon 
lieu. 

Ceft  une  chp(ê  admirable  &  digne  de  remar* 
que,  ope  dans  toutes  les  Claf&sdesiufcâes^plus 
leurjs£fpècesrontpetites,&  plusélles  ont  Upuif- 
ïhnce  de  iè  multiplier  trèsaboodamment  en  peu 
de  tems  ,:pôurvu  que  lescirconftanoesdes  lieux 
Se  des  :fai£3n& leur  foicnt favorables.  Cet^emul* 
riplication  n'eft  pas  faus  deifein  ,  comtpe  nous 
l'allonsyoir.  Les  fécondes  Zones  de  la  Terre, 
que  j*ai[>^courues  /font  ,toutes  remplies  de  tios 
petits  AnimanxX'Air,là .Xerie,^  rËau,en  coq- 
tiennent  on  nombre  prodigieux  d'Efpècès,  donc 
jes  unes  font  commutiés ,  ce  les  autres  particuliç- 
resà  chaque  Climat , pris  félon  les  Parai  le  les.. 

Ilsiont  d-une  nature  fort  diiférente Xuivant 
leurs  Êfpèçes^  Leur  (Iruôure ,  leur  inclination , 
&  leur  manœuvre,  Cent in£nunentdiverfifiées* 
On  ne  doitpas douter,  'queb|itesAesdiir<îi[erites 
£fpcces  qu'ici  y  a  dans  reMondCynenous  préXçn- 
cent  autant  de  propriétésparxiqilières^  pour  les 
divers  u(ages  qu*en  tire  la  Nature  dans  fes  be* 
£)ins.  Kou$  ne  les  connpjÂbns  pas^  pajrceque 
leurs  effets  fontcachés  à'  nos  y  eux,  du  moms  dans 
la  plupart. des  Hommes.  Mais  ces  petits  Ani« 
maux,  çoafidérés  engéju^ral^! fbntd'unegran- 
de  utilité ,  pouraccéJ^ér  ladiàflruâlon  néceiTai- 
re  &  univer&lledes  Coi-'p^,  &  pourenfaire.exha- 
1er  promcement  lesparticulef  ;ceqûiprodûit  dans 
la  fuitp  un^'tr^  ^rand  avantage  à  tous  les  non- 
yeaux  Etres,ainii  queje  T^i  di£jàinfînué,&  que  je 
vais  le  marquer  plus^artict^li^remept  encore. . 

Les  InfeâeS'les^plus.vôracés  fout^b^plus  grand 
nomt>red'eQbe.t9us»'Ilsf9ntplu^aâifs,plusdi- 

'*  '     '  •       -     lîgens. 
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}igcns,,&  plus  laborieux  proportiondlemeot  U 
leur  Yolome ,  que  ne  le  font  \t%  plus  grands  Ani« 
înaoi  dont  j'aiparlé.  Ils  font  confidérabkmcnt 

PJQsde dégâts,  qu'ils  n'ont  befoin  de  nourriture  ^ 
dif(fraQt  beaucoup  en  cpla  des  grands  Animaux, 
ils  font  de  grands  deftruâeurs,  &feml^lentfu* 
pléer  par  leur  grand  nombre  &  leurvoracité,  à  ce 
qui  Uttr  manque  du  côté  du  volume.  C'^ft  ce 
S«e  vous  m'avez  fait  l'honneur,  Monfteur ,  de 
nje  confirmer.  Ce  déçat  &  cette  confomption  de 
Matière  qu'ils  font ,  &  qui  furpallè  de  beaucoup 
la  nourriture  qui  leur  eft  néceflaîre,  fait  aflei  fen^ 
Ijr  Inutilité  que  la  Nature  en  retire  pour  fespro- 
duâions.  Le  beibin  qu'elle  a  de  leur  fecours, 
auffitôtque  le  Printems  commence  dans  les  2o- 
^es  tempérées  &  dans  les  froides ,  fait  qu'elle  y  a 
établi  les  Efpèces  les  plus  propres  à  fe  produire  & 
a  fe  multiplier  promtement  &  prodigieufement , 
pour  lui  aider  par  leurs  opérations  variées,&  donc 
les  effets  font  plusgrands  qu'on  ne  penfe ,  à  met* 
tre  de  la  Matière  des  Corps  de  bonne  heure  en 
mouyemcntj  pour  e»faîre  pjaffer  plus  rapidement 
dans  la  maue  générale  qui  circule  dans  l'Air  & 
dans  les  £aux«  C'ed  dans  le  fein  de  ces  deux  maf- 
fes  liquides,  qu'elle  fe  prépare,  &  qu'elle  de- 
vient propre  à  procurer  par- tout  fur  la  Terre ,  la 
naiiTance  &  la  nourriture  aux  nouveaux  Etres. 
Dans  la  Zone  torride  les  Efpèces  d'infeâes  font 
différentes,  parce  qu'il  n'y  règne  qu'une faifon 
Suieft  chaude ,  (a  toujours  la  même ,  fi  on  en  ex- 
ceptelaféchere(re&  l'humidité. 

Ces  petits  Animaux  qui  agîffent  dîfFéremmetit, 
fuivant  les  vues  de  la  Nature,  mais  toujours  pour 
tendre  à  un  même  but,  qui  eft  le  Bien  général'. 
.  Tmc  XXXI^lh  Partie  l  B    ^  s'apli- 


s*àpGqâent  à  diverfes  ibrtes  de  Corps,  tant  des 
Plantes  qae  des  Animaux ,  fine  vivans  ou  morts  ^ 
pour  y  nicher,  nourrir  leurs  petits ,  s'y  loger,  & 
y  prendre  leur  propre  nourriture.  Ils  travaillent 
par  leurs  manœuvres  àfèprocurerlavie,  quoi- 
que très  courte ,  &  à  fe  multiplier  en  très  peu  de 
tems,  &  prodigieufement ,  dans  les  bonnes  Sai-N 
fôns  ,fuivant  leurs  Efpèces..  Pour  ûtisâire  à  tou^ 
tes  ces  néceffités ,  ils  fouillent ,  creufènt ,  perfo^ 
rent^  &  labourent  les  dîffdrens  Corps  durs  oa 
tendres,  félon  qu'ils  conviennent  à  la  nature  de 
chacun  d'eux.  Ils  les  diiTolvent  &  les  cpnfument 
fort  promtement  par  leur  voracité  &  leur  multi* 
tude.  La  diflblution  de  ces  Corps  ed  d'autant 
plus  grande,  qu'ils  font  entrer  plus  vite  l'Air  ^  cet 
Agent  deftruâeur ,  dans  Tinterietir  de  leurs  par-^ 
ties ,  l'y  font  pénétrer  plus  abondamment ,  eu  les 
perçant  &  en  les  criblant  de  divers  trous ,  tuiaux , 
ou  creux  ^tantôt grands ,  tantôtpetits,  &  fouvent 
très  fins  &prefque imperceptibles»  Il  y  a  des  £& 
pècey  d'inieâes  qui  ne  font  propres,  pour  cher- 
cher leur  Vie,  qu'à  s'apliquer  promtement  aux 
excrémens  des  Animaux  qui  font  à  la  Campa- 
gne, foitfauvages ,  foit  domeftîquc^.-  Ils  contri- 
buent donc  auni  à  les  difliper&àlesâireexha^ 
1er  plus  vite  dans  l' Atmosphère ,  que  s'îis  ref- 
toient  expoCés  limplement  en  plein  air. 

Il  n'y  a  enfinaucuoe  Plante  nu  monde,  ni  2Ltt- 
cun  Animal,  qui  ne  foit  rempli  d'Infeâes  d'une 
infinité  d'Efpèces ,  taût  intérieurement  qu'exté- 
rieurement ,  de  vifibles  &  d'învifibles.  Je  fuis 
très  aifuré  que  toutes  les  putréfaâions  qui  fe  fomt 
dans  les  Cadavres  des  Plantes  &  des  Animaux, 
de  même  que  dans  les  mélanges  qu'on  fait  de 

leurs 
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I«ors  parties  avec  l-htoiidit^ ,  ne  font produitct 
qoe  par  les  Inlèâes  de  la  plu»  petite  Efpece ,  donc 
les  bons  Micirofcopes  nous  découvrent  unepar* 
lie;  ce  qui  eft  uniUQloyca  qui  contribue  puiilam* 
ment  à  ladivifion,à  la  volacilifation,&  à  Texhala* 
tibo  de  laM^ère  qui  efl  entrée  danslacompofi- 
don  de  tous  ces  Corps;  Toutes  les  £fpèces  de 
pourriture  ne  vieBoeni!  que  de  ces  petites  Races 
prefqne  invifibles*  On  en  voit  aflèx  les  jnarquea 
dans  les  Kaux  croupîilhntes ,  chargées  de  parties 
végétales  &  animales ,  ou  dams  les  Intufions 
qu'on  en  '&it  fi  fou  vent.  On  en  voit  ordinaire- 
ment une  grande  quantitdqui  y  naiirent,&  que  les 
petites  Lentilles  de  vener  font  apercevoir  aux 
yeux  des  admirateurs  y  comaie  des  Foarmilliè« 
res.  Cette  dernière  £fpèce  eft  peut- être  encore 
plus  propre  qu'on  ne  penfe  i  favorifer  la  diflblu** 
tfon  umverfelledes  Corps  dans  le  mécanifme  de 
la  Nature. 

Il  paroit  donc  par  ces  idées  fur  les  Infeâes, 
qu'ils  font,  confidécés  en!  général  ^ très  utiles  à 
divifer ,  à  broier ,  &  %  fi»ce  évaporer  plus.promtie* 
ment  la  Madère grofGère,  qui  doitfervir  i  1%. 
nourriture  des  Plahte&ibus  une  forme  très  fine  6c 
tout-à-fiiit  imperceptible  ;  qu'ils  ferventparcon** 
féquent  d'inftrumencà  la  Nature ,  pouriairecir^ 
culer  cette  MatiècepUis  vite  dans  le Moade^^'car 
fans  lenrs-  petites  forcés  d'agir,  cette  nourriture 
des  Plantes  feroit  moins  abondante ,  ou  moins 
promte  à  iè  répandre  danstouteslespartie^delai 
fiu&ce  de  la  Terre;>& dans  ks  temscobVeoabki^i 
pottc  la  vie  de  toiue»  les  Créatures*  Enfin:  leur> 
mulDtude ,  leur  pcodité  génération ,  &  leuc  m^- 
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nière  d'opérer, font  desphéoomènes'qui, étant 
bien  examinés,  démontrent  qu'ils  ont  été  établis 
comme  nn  moyen  très  propre  pour  coopérer 
plosviteà  lafubtiH&tioiide  laMatière^énérale, 
&  que ,  fans  ce  moyen ,  les  Plantes  deviendroient 
languiilàntes  &  leurs  Corps  exténués^&  cela  par- 
ce qu'elles  recevroient  plus  lentement.,  de  la  cir- 
culation  générale,  la  matière  qui  leur  fert  de 
nourriture.Cette  diIèttecaûferoit,en  mémetems, 
celle  de  tous  les  Animaux  des  diiTérens  Climats 
de  la  Terre  ,commeje  l'aiaflez  infinué. 

Ce  moyen,  établi  par  la  Nature, ell  un  bien 
dans  le  général,  comme  il  eft  aifé  de  le  compren- 
dre par  ce  que  j'ai  démontré.  Mais ,  dans  le  parti* 
culier,il  eft  fouvent  un  mal,&  m£me  quelquefois 
très  grand ,  contre  leauel  il  eft  permis  à  l'Hom- 
me oe  fe défendre.  L'induftrie  lui  a  été  donnée, 
uns  doute,  pour  en  faire  ufage,  &  pour  le  condui- 
re dans  les  evènemens  qui  lui  font  contraires ,  fé- 
lon que  l'expérience  peut  l'en  inftruire. 

Voila,  Monfîeur,  les  idées  que  je  me  fuis  fai- 
tes fut  ces  petits  Animatix ,  que  vous  avex ,  la 
plus  grande  partie^  obfervés  en  détail  avec  tant 
d'exaâitude  &  d'habileté ,  &  le  Public  vous  eft 
redevable  des  excellens  Mémoires  que  vous  lui 
en  avez  donnés.  Les  obfervations  quej'aifkites 
fur  leur  multitude  répandue  par-tout,  telle  qu'el- 
le s^eft  préfentée  à  mes  yeux  dans  mes  longs  vo- 
yages, en  parcourant,  comme  vous  fàvez,  les 
»ois  principales  Zones  de  la  Terre,  m'ont  fait 
naitrecesi'dées;  &  lesexpédences  quej'enai  vues 
depuis ,  en  différentes  occafions,  m'ont  confirmé 
leur  utîlitdgénérale  dans  le  Monde,  ainfi  que  j'ari . 
*  -  l'hon- 
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l'homieàr'de  vous  rcfspofer  (a).  J'ai  aafG  celui  de 
xnedireaYcc  beaucoup  de  refpeâ ,  ^r» 

.  (d)  Mr.  Garein  reçut  4e  Mr.  dt  Réaumur  une  téponCé 
^es^lus  favoiables  ,  oc  qui  l'a  confirme^  dans  Tes  idées.  11 
«laroit  fouhait^  qu'elle  eûtparu  ici  de  faite  ;  mais  ce  faTanc 
Académicien  n*a  pu  y  confenciff  i  paice  qu'il  ne  l'avoit  pat 
^ite  daif s  la  foiipe  con ven«|>le ,  ni  dafis  la  penf^e  qu'elle 
devint  publique  y  mais  feulement  aans  Tintencion  d'a- 
prou?ei  en  partiealiei  ces  idées  qui  regardent  les  Infeâet • 
Notez  encpre  que  cette  Lettre  de  Mr.  Carcin,  ptt  beaucoup 
plus  développe  &  plus  étendue,  que  la  première  ,  qu'il  e- 
ciiyicdireâement  àce  SaVantilaquelIe  n'en  contenoit  que 
le  jitécis.  Cette  amplification  a  été  jugée  héceiraire .  afin 
qa  en  la  donnant  au  FubliC|  ces  idées  nment  plus  aifémenc 


I       (omprlfes  de  pluiieurs. 


ARTICLE    II. 

•  •     r 

fiifiLIOTHEQUE  Fr AKÇOISE  ,  OU  Hiftoirt  de 

la  Litt/rature  Franfoifii  &c.  par  Mr.-  PAb^ 
hé  Gou  J£Xi,  ChoMpht  de  St.  Jaquesde  VHo* 
fftal,  T,  9&  lo.  ji  Pari^y  chez  Pierre- J^^an 
Mariette  àiHypfolite'Loms  G fterin  y  I74^» 

T.  A  carrière  que  Mr.  PAbbé  Goujet  commun-' 
*^  ce  à  courir,  ne  petftqu'întéreirer  de  plus  en 
pins.  Il  n'a  juf^u'à  préfene  parlé  que  de  vieilles. 
Tradu&ibns  faites:  pardes  Auteurs  ^  dont  la^plus 
grande  partie  défigurant.&s  Originaux.,  ûvoit  à 
peine  altembler  des  Rimes.CesTraduâionsdon^ 
neotfil  eft  vrai^quelqueconnoifTance  des' change^ 
mens  arrivés  dans  la  Langue  Françoifè  ;  mais 
comme  là  plupart  de  ceux  qui  les  ont  faites,  é- 
toicDt  fans  goût  &  fans  ^énie,  l'utilité  que  Ton  en 
retire  eft  infînimeûtpetite.Il  n'en  eft  pas  de  même 
de  la  leâore de  iios«u:iens  Poçtes:  ,^0n  eft  char«i 
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„  connoitre  les  réyolutiops  de  rEfprithqmam 
n  dans  les  Sciences  &  dans  les  Arts.  Notre  Poé* 
,9  fie,  dh'il^  moins  rapide, dans fesp^ogrçs que 
fj  notre  Langue,  a  eaune  enfance  plus  ioo^ue^ 
,,  incertaine  dans  fa  ni*arche,parce  qu'elle  n\k  pas 
„  eu  d'abord  des  règles  fix^s.  Elleaétélong- 
^,  tems  la  viâimeducaprfçèdeceuxquilàcul* 
„  tivoient,  fc  du  mauvais  goutduSieciciqui 
„  elle  devoir  la  naîflànce". 

Ces  règles  ont  été  lôngtem;?  à  ftfprmér,  ce 
n^eÙ  quedepuis  le  rétabliflement  des  Lettres  que 
rétude  des  bons  Auteurs  del' Antiquité  a  fait 
connoitre  ce  qui  ^toitvérîtahlement  beau.  Ce- 
pendant y.  malgré  ce  défaut  de  lumières  &  de 
goût,  il  y  a  eu  de  tems  en  tems  d'heureux  Génies, 
<]  u  i  fe  traçant  eu  X'^némes  une  route ,  ontfàit  d  es 
«Sorts  pour  (é  débaraflèr  des  défauts  de  leur  Siè* 
ctc^  à  qui,.dit-il  ,'iln*anràiiqué ,  pour  être  per^ 
feâionés,  que  d'étreéclos'qujelques  Siècles  plus 
tard  ;  c'elt  ce  que  Mr,  l'Abbé  GwjfV^elpêre  faire 
voir  dans  le  détail  dans  lequel  il  va  entrer. 

Le  premier  de  nos  PxSè  tes  dont  il  par  le^eft  ///- 
linand^  fort  confîdéré  àJla:Gour  dePèiSpPe*>tu^ 
fHfi€ ,  oiVi!  faifoit  à  peu  prè^  le  mémepertônnage 

2ue  Phdmi$is  &iDémodwm:iL  la  Cour  A^ÂJcinoûs^ 
!e  que  Mr.  l'Abbé  Gùojn  en  dit,  eft  pr^fque  co- 
pié mot  pour  mot  de'ce  qui  fe  trouve  dans  l'Hfl- 
.  toire  de  la  Po'éfie  Françorfe  de  Mr»  l'Abbé  Ma/:. 

fieu,   '  

XiC  fameux  Thlbani^^  Comte  de  Champagne 
&  Roi  de  Navarre, fuccède  à  itf ///»<««</.  Ses  Pbé- 
fies  ont  été  imprimée^  en  1742,  avec  dés  IMfïèr- 
tadons  de  Mr.  V^Hkt^tiRdtlàBji'^amhtïwS^ 
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canâère  de  ce  Poète  ^  WynAntit  la  Lançae 
Fr8Bçoi£e  &  la  difctiffion  de  rainoar  de  ce  Pntf 
ce  poor  la  Reine  BUmche  Mère  de  St.  LoMit* 
Ooen  adonné  unEïtrait  dans  cette  Biblîothè* 
^Qe,  nous  y  renvoyons  nos  Leâeurs  ;  tout  ce  qiii 
legarde  et  Foète  y  étantéclaird.oo  né  feroit  que 
f épéttr,  fi  Ton  fnivoît  ici  Mr«  TÂbbé  G^mjet^  qni 
copie  Mm&  la  Ravalliire^  comme  il  a  copié 
Mr.  TAbbé  Maffitu,  Nous  ne  pou vobs  cepen- 
dant omettre  une  f^e  réflexion  quMIfaitfurun 
pafià^  de  T  Abbé  Desfontaines ,  qui  avoit  avancé 
dans  âhe  de  fes  feuilles,  que  la  queftiondesa- 
mours  de  Tbiéattt  &  delà  Reine i3/if)pi^i6r  lut  pa- 
toifibitafTez  ft'wolcJiP  on  prend  pomrttt^dit  Mr. 
l'Abbé  Gomjet^ies  aalamnits  atroies  répandnes 
€mre  Us  RâiSfAetrédithf  par  mnefamU  d^Htfto' 
tiens  fui  fe  ftmt  siùpiéslesuns^ Usautrei^  iîn^y 
aura  phts  rien  de  grave  ^  deférienxdans  PHifi 
^re.  Les  Miftonens  doivent  effeâivement  être 
contiens  de  la  liberté  qu'ils  ont  de  faire  patTer  à  la 
Poftérité  les  défauts  réels,  &  ne  pas  étendre 
cette  liberté  j  af(}u'à  ta  calomnie. 

Après.  UD  article  très  court  for  te  fragment  de 
Philippe  MoHskes  ^  imprimé  par  lesfoinSdeMn 
Dnàmgel  XtAnàtVimohxtiitVilkH^rdenin, 
Afr.  l'Abbé  Gomjee  paiTe  au  fameux  Roman  de  la 
Rofe^jQn  fait  que  cet  Ouvrage  eft  de  deux  Au*' 
teors,  Guillatanede  Lorris^  ainfi  nomtnéd'un 
Bourg  de  Gatinbisoûilavoitpris*natjaSince,ena 
fàit]es4i5'oprémtersVers.  LaPoéfiePrànçoife 
n'avoit  jufqucs  -là  formé  que  desfons  mal  arti- 
cqKs,  femblables  à  ceux  des  Enfkns'dàfis  leur 
premier  ige.  Gnillanme  de  Larriscomtnmçn  à 
h  fiûre^  parler  d'une  manière  plus  mteUigible, 
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encore  vue  maénépfotÉàicmjts^^ 
Poète  qtied'Hiftorieii*  La  vie  deee  Poète  ^don- 
«née  par  Mr«  Je  la  Carne  de  St^  Palme  (uns  le 
lo  Volume  des  Mémoires  de  i' Académie  des 
Inicriptions ,  contient  en  grand  détail  œqne  Mr. 
l'Abbé  Gonjet  en  a  entrait,  neparlant  que  de  les 
f  oéfies.  Dans  tejng!ementqu'ilenporte,on voit 
.  ^a*il  donne  la  préférence  à  fesPaftonrelles^^Cet- 
^  tegaiecé  naïve  &  légère ,  qui  prefqoe toujours 
^,  fait  lecaraâèredefcinefi>rit,apaiBrétooteea- 
,,  tière  dans  le  cœur  de  fes  Bergers  &  de  fesBer- 
,,  gères.  Les  fujets  dont  ils  parlent,  la  manière 
9,  dont  ils  les  traitent,  &  leur  lansage  ,fonttou- 
„  jours  conformes  à  leur  efprit  ce  a  leurs  fenti- 
^,  mens;  une  joie  vive  anime  leurs  jeux ,  leurs  ris 
-,,&  leurs  danfes 'MJ  y  à  de  cet  Auteur ,  une  Piè- 
ce intitulée  Uditdm^flùrin.  L'Auteurfeiotdaiis 
cette-Pièce  un  entretien  qu'il  dit  avoir  eu  en  rêve- 
TMift  d'Allemagne  avec  le  feul  florin  qui  luiref- 
toit  de  beaucoup  d'autres  qu'iUvoirdépenfifs,  ou 
xpx\  lui  avoient  été  votés ,  &  ce  florin  lui  reproché 

Ju'il  l'avoit  bien  promené.  Cette  idée  paroit  bien 
D-e  la  fource  où  l'Auteur  de  la^jolie  Pièce  ,  inti- 
tulée U  Loms  d*ûr^^  puifé  lafiâion*  Combien 
d'amres  idées  aufii  heureuÇes  ne  paroiirentnea«^ 
ves  ^  que  parce  qu'on  ignore  d'où  l'Auteur  les  a 
tirées.  La  leâureattentive  que  Mr.  l'Abbé  Goee* 
jet  à  fkite  des  Poéfie^  de  Frotjfard ,  luia  fait  obfèr- 
ver  que  laPièœit|tkdlée:/'il(9r%^##:<fMoar4rj^ 
donne  une  connoiflfance  exaâe  de  l'Horlogerie 
de  fon  temSfCe  qui  ne  peut  être  que  très^tile  pour 
rhiftoire  des  Arts* 

.  Si  Mar^eriUjfEc^fft  revenpit  au  monde,  el- 
le fooit  bien  piquée  \  de  voir  que  le  fameux  bidftr 

qu'elle 


În'iUedoiidien  piffiuit  à  AMn  Cimnifrj  ^îaH 
oniKàdâns  iine  fiUle,  fi>k  de  iios  ionrs  fi  Quil  m* 
feoprûéda  côté  des  feodmepSi&da  côté  de  VtB^ 
piit:elleaiiroitbeaodirequ'eliebaifoit  labpocbe 
d'od  éfXMeotfoitiestuit  de  belles  paroles^ellenç 
tsokfbmt  écoutée  par  MtJeFûmtemelU^'^im  loi 
&it  f  eptocber  6  finementmr  Plâtam ,  que  ce  ièn«- 
timeot  n*étoitpasfi  épure ,  qu'elle  vouloit  lefkl- 
K  croire.  Elle  ne  feroit  pas  plus  contente  de  Mr. 
l'Abbé  Gtfâr/f/,  qui  ne  penie  pas  comme  elle  fur 
^tmàAttd'AlaiffCbartier.  ^Ses PoéHes^dit-i/y 
nOe  nous  peuvent  pref^ue  lervir  que  de  preuve 
,)  dePignorande  deibn  Siècle,ft:  du  mauvais  goût 
9, de  nos  anciens  Françoils.  Prefque  tout  y  eit  fa- 
ifde,lsDguiiIant,&  fouvent barbare ''.  C'eftce 
qu'il  confirme  par  les  paflkges  qu'il  raporte  de 
plDfieurs  petits  Poèmes  de  cet  Auteur,ou  Ton  ne 
voitnigobt,  ni  imagination*  L'édition  decet  Au- 
teur la  plus  exaâe  &lapluscomplétte,  eft  celle 


préfentétoient  reftés  dans  l'oubli.  De  ce  nombre 
font  les  Poéfies  de  CbarUs ,  Duc  à! Orléans  Père 
de  Loivîi  XII.  Mr.  l'Abbé  Sèmtr  en  adoiméu-^ 
neaottoedaos  le  1 3  Volume  de  cesMémoims^fiD 
Mr.  l'iû)bé  Qoujet ,  <^ui  les  a  examinées  donsun 
Manufcrit  qu'on  lui  a -communiqué,  cn~parlo 
d'une  manière  bien  plus^détaillée.  On  ne  peut 
qoefonfcrire  à  tlii.  r  Abbé  Gùujtt^  qui,  d'accord 
atcc  Mr. P  Abbé  Sallitr^Hx  que  ce  Prince  âvoit  le 
vrai jgout  de  laPoéfie ,  &  que,  dans  un  fiècleplus 
éclairé,  il  aurpit  été  un  de  nos  plus  grandi  roè« 
tes.ll  le  prouve  par  plufi^iriPièces  de  w  Prince;, 

qu'il 


^U'it  rapporte  en 'BttHen  ^OnyVûiteffbâSiréinén» 
autant  de  légèreté ,  dé  grâces, &:  de  ÛntOè;  qae> 
Ton  en  peut  trouver.)  dans  un  temsoû  le  mauvais 
gôue  des  allégories  dôminoit  dans  tous  tesOa- 
vtagés.  On  eit  étonné  même  que  les  knalteurs  de 
ce  Prince  ne  lui  aient  rien  tait  perdre  de  (k gaieté 
nature] le(^). Les deui  petites  Pièces quenous  ra^ 
portons  ici  peuvent  donner  une  idée  de  ûPoéfie^ 

L  es  Fourriers  (f  Eté  font  venus , 

PoHr  appareiller fonLogis\ 
\  Et  ontfaitundrefes  tapis 

„  De  fleurs^  'f^er  dure  ttjfus  ^ 

En  et endatit  lapis  velus  ^ 

De  vert  herbç  par  le  pays./ 
,     .   .  Les  Fourriers  d*Ef /font  venus 

Pour  appareilhrfon  Lo^i. 

Rivière  ^Fohiaine ,  (s?  Kuiffeau  y  i 

Portent  en  livrée jotiç , 

Gouttes  d^  argent  d*  or faverie* 

Chacun  s* habille  de  nouveau  y 

Le  tems  a  laifféfon  manteau 
/  Devent,defroidf(rei^depluyej 

Le  tentsa'laifféfon  manteau, 

No^s  y  ajouiefA>jUs  ipncore  un  des  deux  Ron- 
deaux cités  par  Mr.  i!Abbé  Goujet^.  àcaulede 
fatcemaroue  qu'il  4oQne  lieu  de  faire  fur  le  nom 
d^ttodiss  llois  de  Ifx^upe* 

\    A  eejour  de  SainrFalentin 
.  : ■'Qfi'ilmecàhvientchQiJirungPer , 
•     '  '  Et 

(a)  il  fut  pris  par  les.  Angbois  \  la  bataille  d'Âzîncourr  , 
nu*ils  gagnèrentcn  141;,  &1lû*eutfalibeiti  qu'en  1440  , 
ta  carptiVicé  ayant  duî^£r(ibs«'       .::-.-.. 


SuUkty Août &Sepfemire,  1746.  a; 

V  en  fie  prenspomr  mon  bttêw  , 
ElUm^areifUeUUmatim^ 
En  venant  à  mon  hmis  frapper^ 
A  cejomt:  de  Saint  FaUntin. 
Enfemblè  nems  aurons  Hutin  {a) , 
S^etle  Vent  trop  mon^nenr frapper  ; 
ié^s  s*  efpoirjepènffe  attraper , 
Jipartajfed^ antre  Latin 
A  eejottr  de  Saint  f^alentin^ 

Les  Recherches  de  Mr.  TÂbbé  Chnjet  far  ce 
Poète  nous  inftruifent  de  ceqaineiècroavepas 

dans 

{û)  UmsX  t(k  ApptlléHmtmi'û  eft  dit  dans  les  Ycis, 
aa  bas  de  Ton  Porcxait  >  dans  VAbté^é  de  Mézfrai  : 

On  ntfçait  par  hienquilcafriet 
A  te  Pritue  m  impf/a  le/urnêm.  •  • 
De  Hutin. 

L'Abbé  Rogws^  dans.  Ton  Hiftoire  de  France  par  dem^n* 
desCcpairéponfes,  dit  que  ce  Prince  «ut  ce  nom  parce 
qa'iUcoit  un  peu  mutin, faifantainii une  Anagrame  plu* 
tôt  qu'une  étimologie.  On  voit  par  les  Vers  du  Duc  d  Or« 
litm  y  Que  Htin  fignifie  démêlé  ,  iijffute  »  fuerelU,  Lûuh  X  » 
ajraot  (ait  Aire  le  procès  à  tous  les  Financiers ,  qui  ayoienf 
pillé  les  Finances ,  fous  le  règne  de  Phiiippe»li-Bel  »  on  lui 
^opna  fans  doute  ce  furnom  pour  marquer  Ton  caraâère  , 
SQî  étoit  de  chercher  querelle  à  tous  ceux  qu'il  croyoit 
coupables. 

Ar«/y  dans  Ton  Tréfor  des  Antiquités  Ganloifes  ScFran* 
ÇOiies^  donne  la  ûgnificatton  ci-deflus  aumotii/ft/iif,ce 
queftitauffî  î>»  Cange  dans  Ton  GloIIaire^mais  il  croit  que 
(e  furnom  fut  donné  à  Louis  X»  defon  enfance ,  parce  qu'il 
avoit  toujours  difpute  avec  les  Enf ans  qui  louoient  avec 
lui.  Il  paioit  bien  plus  natureld'attribuer  ce  furnom  à  la 
fraieor  &  au  trouble  que  caufèient  aux  Financiers  la  ri- 
^ueiu  de  Tes  recherches  &  la  févérité  de  Tes  jugemens ,  ce 
qu'ils  exprimèrent  par  le  mot  de  H»ri]i.^   •     ^ 


dans  celles  de  MrJ'ÂbbefW/îcr»  Cettdelahar- 
diefle  avec  laquelle  quelques. Poètes  da  fiècle 
fui vant  ont  fait  pai&r  pour  leurs  prodùâioos  cel- 
les du  Duc  àtOrUam ,  uns  aucun  changement;  il 
le  proavepar  un  examen  de  toutes  celles  qu'il  a 
retrouvées  dans  Bl^fe  dfAMriglfk  dans«f  JL  Gelais. 
Qu'il  ijbroit  âcheux  pour  tous  les  Etats ,  que  l'on 
découvrît  aînfi  le»  larcins  de  tout  genœ,  que  les. 
Hommes  fë  font  mutuellement  ;r  qu'il  y  auroit 
peu  de  vrai  mérite  &  de  vraie  Richeue  1 
Les  difcuffions  de  Mr.  TAbbé  Goujet  far  le 
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Maffieu  &  le  Père  dm  Cerceau.  On  fait  Téloge 
qvLcBofhau^Mtdcf^illo»^  endiikDt: 

Villon ffutlePré9mer  dans  ces fièclesgroffifgrs 
Débrouiller  rart  confus  de  nos  vieux  Romanciers. 

S'il  eût  connu  les  Poéiiesdu  Dac  à^ Orléans 
\\  l'auroit  fans  doute  préféré  à  Villon.  Il  eft  vrai 
qu'où  trouve  dans  ce  Poète  une  naïveté  dont  le 
céièbre  La  Fontaine  a  plus  profité  ,quede  celle 

?di  eft  dans  Marot  ;  mais  comme  la  plupart  de  fes 
)uvragcs  roulentiurdesfujetsbas,  îln'apupai; 
conféquent  lui  donner  le  même  agrément ,  q  ae 
celui  qui  fè  trouve  dans  les  Poéiies  du  Duc  d' vr* 
//a»/.  Il  étoît  trop  libertin  pour  donner  à  fes  Vers 
ce  qu'on  apelle  à  préiènc  le  tpn  de  la  bonne 
Compagnie. 

Il  n'eft  pas  étonnant  qu'un  Poète  donne  à  fcsf 
Ouvrages  une  forme  relative  à  (à  profeflîoiu 
C'eft  ce  qu'a  fait  M4rùal  d'Auvergne  y  Procu-^ 

reur 


leâr  an  Piurlemeot  de  Paris ,  dans  fis  Ânits  d*  A« 
inotir;inai5il  eftéconoant  qu'on  aitfaitiinComi» 
mentaire  férieux  fbr  un  Onvrage  purement  ba« 
din.Onfidt  qu'en  Provence  il  fetenoit  des  Cours 
dMmour,  où  des  Perfonnesdes  deux  Sexes  s'al^ 
iêmbloient  pour  décider  gravement  les  qnefr 
tions  délicates  qui  s'élevoient  entre  les  Amans» 
Ces  queftions  étoient ,  félon  les  apparences ,  exa- 
minées &  jugéesavec  bien  de  I'attention,le  plaifir 
préfidoît  à  Texamcn,  &  Icfentîmentdîaoit  TAr-. 
rét.  Que  les  Plaideurs leroient heureux,  fi  tout 
les  Tribunaux  fe  conduifoient  de  même  !  C*eit 
un  Recueil  de  ces  décifiohs  qu'a  donné  J^r^W 
d^  Auvergne.  Il  a  été  commenté  gravement  par 
Bémit  U  Courf^  qui  a  fait  entrer  dans  fesCom*» 
mentaires  quantité  de  Loix  Civiles, auxquelleii 
ces  Juges  n'avoient  jamais  penfé.  Le  Gode  du, 
Pariemenc  d' Amour  eft  bien  différent  de  celui  de 
Juftirtien, 

Martial  d*  Auvergne  eft  encore  Auteur  d'un 
Ouvrage  plus  férieux  :  il  eft  intitulé  les  Vigiles  de 
Charles  VU ,  &  contient,  en  6  ou  7  mille  Vers 
toute  THiftoire  du  règne  de  ce  Prince.  Il  a  don- 
né à  fon  Ouvrage  ce  non  fingulier,  parce  qu'il  l'a 
divifé  en  Leçons, comme l'Oflfice,  àkVigilesy 
que  l'on  dit  pour  les  Morts.  Les  Poètes  de  ces 
Siècles  nous  fourni0ent  plus  d'un  exemple  de« 
ces  naïvetés ,  que  préfentement  on  ne  leur  palTe^. 
roit  pas. 

Le  peu  que  Mr.  l'Abbé  Gonjep dit  dçCojniU 
lart^  OfBcial  de  Rheims,  n'en  donne  pas  une 
grande  idée.  L'obfcurité  eft,  fëlon  lui,  ce  qui  rè- 
gne le  plus  dans  les  Ouvrages  decetEccléliafti- 
^ue.  ménage  en  faifoit  cependant  beaucoup  de 

cas: 
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cas:  c'eft,  à  la  vérité,  par  raport  aux  mots.  Ce 

mot  eftbo»^i^&At'\[  y  of^  le  trouve  dans  CoquiUart. 
Aajourdhui  il  n'a  plus  même  ce  foible  mérite. 
,  Ce  feroit  paflèr  inutilement,  les  bornes  de  cet 
Entrait ,  que  d'entretenir  le  Leâeur  de  plufieurs 
Poètes  dont  parle  enfuite  Mr.  l'Abbé  Goujet^ 
ils  ont  même  tous  fui vt  le  même  plaa.  Raconter 
un  fonee  dans  lequel  ils  introduifoient  les  Vertus 
&  les  V  ices  ,  &  tout  ce  qui  leur  plaiCoit ,  y  feihec 
de  la  Morale  très  commune  en  Vers  mal  rimes  ^ 
^lle  e(l  la  forme  de  tous  cesOuvrages.  Ilyen» 
pourtant  un  qui  donneralieu  à  uneo^iCèrvation. 

Robert  GoUn ,  Auteur  d'un  Poème  intitulé  /^i- 
Loups  ravtjffansj  dont  le  but  eft  de  détourner  la 
Jeuneflè  de  la  mauvaife  Compagnie,  y  raconte 
avec  quelque  naturel  lafaUe  de  la  Cigale  &  de  la 
f'ourmi,  &  celle  du  Meunier,  defon  Fils  &  de 
l!^Ane,  toutes  les  deux  fi  agréablement  narrées 
depuis  par  Là  Fontaine.  Mr.  l'Abbé  G oujet dît 
que  laprémièreell  tirée d^AvUnuSy  &  qu'il  igno« 
ce  d'où  eu  tirée  la  féconde*  Il  y  a  un  Roman  écrit 
çn  Langue  Turque ,  &  qui  n'a  jamais  été  traduit 
en  François ,  intitulé  les  quarante  V'tfirs.  Ce  Ro- 
xnan  eft  dîvifé  par  Journées:  on  trouve  cette  fa- 
bleà  la  Journée  23°»*.  aînfi  qu'à  la  Journée  31  "><*. 
fa  féconde  Hiftoire  du  conte  de  La  Fontaine  de  la 
gageure  des  trois  Commères»  Certainement  La 
fontaine  n'a  jamais  lu  ce  Roman,  &  l'Auteur 
Turc ,  qui  lui  eft  antérieur ,  n'a  point  eu  connoîl^ 
ûnce  des  Ouvrages  de  La  Fontaine.  £(t;ceun 
même  tour  d'imagination  qui  a  produit  ceis  deux 
contes  en  François  &  en  Turc ,  ou  ces  deux  Au- 
teurs les  ont-ils  tirés  d'une fource  plus  éloignée  ? 
C'eft  que  Ton  ignore. 

Noiï^ 
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Noas  finirons  ici  cet  Eitrait  par  une  autre  ob^ 

fervation.  Mr*  TAbbé  Coujet^  dans  Tarticlede 
Tterre Grognet  j  remarque  que  ce  Poète,  dans 
VEpitre  dedicatoire  des  Mots  dor/s  »  donne  à 
Fmfois  de  Valois  Dauphin  de  France ,  à  ttenri 
Dnci'OrUams ,  le  Titre  de iflf^^yï/.  „  Jefai,  dit- 
»  il,  que  ce  glorieux  titre  le  trouve  dans  pla- 
),  fieur»  Lettres  écrites  à  quelques  Perfonnet 
,,  diftinguées  par  leur  rang,  fur- tout  auxEvê- 
}}  ques  ;  mais  je  n'aurois  pais  cru  que  cet  uûige 
1,  eût  été  en  vigueur  jufqu*en  Kfçôy&peutétre 
M  GrQgtfet  e(l-il  le  feul  qui  en  ait  honoré  d^autres 
n  que  des  Monarques  "  :  On  ne  peut  rien  con- 
clure de  ce  que  dit  à  cet  égard  MrJ' Abbé  Goujet. 
Le  Cérémonial  desTitres  n'a  été  réglé  que  long- 
tems  après,  &  nous  voyons  même  de  nos  jours 
qu^OD  y  change ,  ou  qu'on  y  ajoute  quelque  cho- 
fe,  félon  les  circonftances  &  le  befoin  que  les 
Princes  &  les  Etats  ont  les  uns  des  autres.  Pen- 
dant que  Grognet  donnoit  le  titre  de  Majejiéï  des 
Princes  du  ung  de  France,  le  'iï/iVn  ne  donnoit 
que  le  litre  à'MteJfe  à  CharUquint. 

ARTICLE    IlL 

Lettre  fur  le  genre  de  nourhure  des 
premiers  Hommes. 

MONSIEDR, 

R  Aîfonant  l'autre  jour  cnfemble  fur  divers  fu- 

jets ,  le  progrès  de  ta  Converfation  nous 

condaifît  à  examiner ,  fi  avant  le  Dé  luge  on  s'eft 

TmeXXXTIl  Partiel.        G  nourî 
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nouTÎ  dcïa  ctiaîr  des  Animaux.  Nou^neÔmc$ 
guère  alors  qa'ébauchérla  ihatrère.  Depûîsçé 
tems-  ta  je  me  fois  trouvé  dâns.une  Société Lîtté*. 
raîre  où  ron  s'eft  ocupé  dé  c0fujet,&  j'ai  fait  wé- 
Vnt' quelcra'cs  ledurfes  quîyjpntraport^  Je  dois 
'vous  rendre  raifon  àujourdlturde  cet  elam6n,'un 
peu  plus  abrofondi  oue  rïousiîefafvlçnsfajtfen* 
Temble;  Cette  qu'eftîon  pai-oft  plus  curfèuft 
'qfu'ùtîfe:  -Cepeiidatit  cette  curîbfite  peut  devenir 
plus  indruftive  qu'elle  ne  parôird'âbôrd.  llfm- 
portc  defe  faire  une  jufte  idée  delà  n;i'anièrè  de'vî- 
Vre  des  premiers  Habîtansdu  Monde.  D'ailleùrt 
îl  eft  toujours  bon  de  travailler  à  îfe  défaire  de  fe$ 
préjugés,  &  vous  verrez  bientôt  que  fur  cette 
matière  on  n'en  eft  pas  tout-à-fait  exémt.  ' 

Vous  favez ,  Monjieur ,  que  le  fentîment  ordi- 
naire eft  que  les  Patriarches,  c^uî  ont  vécu  avant 
le  Déluge ,  ne  fe  font  point  nourîs  de  la  chaîr 
des  Animaux.  On  croit  voir  clairement  dans  le 
tommencement  de  la  Genèfe,que  Dieu  aflîgne  à 
Adani  &  à  fes  Defcendans ,  pendant  plufieurs 
Sîècles,les  Légumes  &  les  Fruits  pour  leur  nou- 
riture  («).  On  croît  pouvoiç  prouver  pas  le  mé* 
me  Livre,  que  ce  ne  fut  qu'après  le  Déhijçe ,  que 
Dieu  donna  aux  Hommes  une  permimoa  ex- 
prcflfe  d'ufcr  de  la  chaîr  des  Animaux  {b).\\  fau- 
dra examiner  ces  Paffages.  Mais  avant  que  d*en 
venir  là  ,  trouvez  bon,-  Monjieur ^  que  nous 
voyons  auparavant  ce  que  leraifonnementpeut 
nous  fournir  fur  cette  c^ueftion. 

Ceux  qui  font  du  fentîment  ordinaire  font  d'a- 
bord remarquer  que  l'Homme ,  de  ïnémc  que 

plu- 

^  {s)  Ctntf.  1 ,  19.  (h)  Cenef,  IX ,  »,  s. 
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flufieor^  Anjmatix«  ^d  noori  dans  £bn  bas  âf^e, 
4'allinens  diférens  aie  ceux  dont  il  ufe  dans  la  fui- 
te. Us  Enfans  ont  on  goût  décidé  pour  le  Laita- 
ge &  les  Fraits.  On  les  voit  préférer  conftam^ 
ineot  uoe  Poire' ou  une  Ponunei  la  chair  la  plus 
délicate.  Il  n'eft pas  dificile  d'apercevoir  la  fàgel^ 
k  du  Créaieur-  dans  le  goût  que  les  En&ns  ont 
naturellement  pour  la  nouritore  la  plus  iiniple. 

On  ajoute  que  laméme  âgefTe  a  ordonné  que 
d^s  l'enfance  du  Monde^  les  alimens  de  THom** 
nie  fiiiTene.aufll  à  peu  près  ceux  qui  nouscon* 
vieQfieQt,  dans  notre  enfance;  cVft-a*dire,  le  Lait 
&  lesÈruits.Les  produâions  des  Arbres  fruitiers^ 
le  Lait  des  Vaches,desGhèvres  &  desBrebis^fpnt 
des  m^ts  tout  aprétés  par  laNature^lle-méme^ 
&  qu!e.lleofrtMrà  des  Hommes  que  Tonpouvoic 
regarder  comme  des  £nfans,  parce  qu'ils  man- 
^uoieqt  d'adreife  &  d'expérience  pour  feprocu* 
rer  des  Alimens  plus  compolés ,  tels  que  ceux 
doQt  nous  uibns  aujourdhui.    Pour  manger  la 
chair  des  Animaux,  il  faut  lapréparer&lacui* 
fe.  Il  faut  des  couteaux  »  des  broches  &  d'autres 
iafirùmens  de  cuiiine  que  l'on  ne  pouvoir  pas 
euCQire  connoitre  dans  les  commencemens  du 
Mpnde  Jl  a  falu  du  tems  pour  inventer  la  manié* 
reméme  làpltis  iimple  de  cuire  la  viande. 
.  Mais  quatid  même  lesprémiers  Hommes  n'au- 
roient  pas  tout*àHfaît  manqué  d'induftrie  à  cet  é« 
gard ,  vous  fenJ^ea  bien^  Monfieur ,  qu'il  ne  côn- 
venoit  pas .<k  détruire  les  Animaux,  avant  que 
l'Çfpèce  en  fût  bien  muUipliée.On  auroit  rifqué 
i(airJà  d'en  abolir  la  race.  Bien  des  Siècles  après , 
on  a  été  obligé  de  faire  des  Loix  pour  prévenir 
cet  inconvé ment,  ^i.  Le  Clerc  dans  l'explica- 

C  2  tion 
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tîon  qQ*iI  nous  a  donnée  de  la  Fable  de  CMs  ^  oÂ 
il  troave  beaucoup  d^hillorique^nous  aptend  que 
TriptolèmâjFzvori  de  cette Princefle, donna  de 
fages  Loix  qui  furent  obfervées  longtems  dans 
rAttique.  &  entre  autres  celle  qui  difeni^itde 
tuer  les  Animaux  dont  en  fefervoit  dans  le  latou^' 
rage  {a)^  Encore  aujourdhui  après  une  mortali- 
té de  Bétes  à  cornes  dans  de  certains  Païs ,  la  Po- 
lice défend  fument  de  manger  des  Veaux ,  j  uf* 
qu'à  ce  que  TÉCpèce  en  foit  aiTe^  bien  rétablie* 

Ce  n'eft  pas  une  dificulté  à  taire  que  de  dire , 
li  pendant  quelques  Siècles  leéHotaimes  n'ont 
pas  mangé  les  Animaux ,  à  quoi  donc  leur  fer« 
voient  ils  ?  à  quoi  bon  nourir  ces  nombreux 
Troupeaux,  &  quelle  utilité  retîroîcnt-ils  de  cet- 
te vie  raftoraJe,  à  laquelle  ils  s'apliquoient  avec 
tant  defoin?  Daps  ces  anciens  tems ,  on  ne  laiflbït 
pas  de  tirer  de  grands  avantages  du  Bétail ,  quoi* 

3u*on  n'en  fît  pas  fa  nouriture.  Les  Anftnaux 
omeftiques  fer  voient  autrefois,comme  aujour- 
dhui, à  cultiver  la  Terre ,  &  à  l'eneraiffer;  les  di  • 
verfes  £içons  que  l'on  donne  au  Lait  pou  voient 
fournir  une  nouriture  afTex  variée,  les  Mou- 
tons donnoient  de  quoi  fe  vêtir.  Le  profit  qu'on' 
tire  du  travail  des  Laines  eft  aflez  (ènfible  pour  in- 
téreffer  l'Homme  à  prendre  foin  de  cette  Ëfpèce. 
Les  Paiens  ont  parlé  de  la  nouriture  des  pre- 
miers Hommes ,  à  peu  près  comme  l'Hiftoire 
Sainte.  Leurs  Poètes ,  dans  ladefcriptionde  l'A- 
ge d'or ,  ont  dit  que  dans  ces  anciens  tems ,  on  fè 
nourifibit  des  fruits  que  la  Terre  produifoit  d'el- 
le mime  (^).  Mais 

(a)  Bihliotb,  Univtr/elle,  Tom.  VI.  Art.IT. 
(0  Contencique  cibis  nullo  cogente  cieacis  y 

Arbu- 
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Mais  que  dirons-ùous ,  Monfieury  de  la  fru- 
galité des  anciens  Grecs?  LesHiftoriensrapor- 
teatli-dcffus  des  chofes  tout-à-fait  furprenantes» 
Ilsnous  les  dépeignent  comme  s'^tant  contentés 
dm  les  commcncemens  de  manger  de  l'Herbe, 
ils  ajoutent  guePA«;giï/,  Roi  d^Arcadie,  leur 
aprit  enfuite  à  manger  duG  land.U  ne  vie  comme 
œllc-là  ne  doit  aflurément  pas  porter  le  nom 
i^zed'or.  Elle  reflcmble  trop  à  celle  des  Bé- 
tes.Cependant  je  croi  que  vous  conviendre^^que 
cela  doit  être  pris  au  rabais,  &  demande  quel- 

?ue  éclairciflcment.  Aparemment  ces  premiers 
frecs  cherchoîent'  leur  nouriturcdans  les  Plan- 
tes ,  dans  les  Herbacés.  Voila  ce  qu'il  faut  enten- 
dre par  ma»ger  de  V Herbe ,  &  non  pas  la  brouter 
comme  les  Animaux.  Quand  on  dit  qu'un  de 
^cursRois  leur  aprit  à  fe  nourir  de  G/<jir^,  cela 
aauffi  befoin  d'explication.  On  fait  quelapro- 
dudion  du  Chêne  eft  le  plus  defagréable  de  tous 
les  Fruits.  Quoique  la  chaleur  du  Climat  de  la 
virecepuiflè  un  peu  adoucir  farudeife,  il  femble 
qu  il  faut  regarder  ici  le  terme  de  G/^W  comme 
un  motgénérique^quî  déïigne  les  Noix^les  Noî- 
lettes,  les  Châtaignes ,  les  Amendes  &  les  autres 
*•  ruits  de  cegenre.Quelques-uns  y  comprennent 
encore  ce  petit  Fruit  en  fornte  de  Noifette,que  le 
netre  produit.  En  donnant  cette  étendue  à  ce 
^^p  ^.'  ^f  *  Hîftoriens  auront  voulu  nous  dire  qua 
ce  Roi  d'Arcadie  aprit  aux  anciens  Grecs  à  varier 

un 

Arbateos  fœtus ,  monta  naque  fraga  legebant  ^ 
Coinaquc ,  ^in  diuls  bierent^  mora  rubcti».-  • 

Ovid,  Metétmorph,  Lib»  !• 
latte  mcro  Veceres  ufi  narratitur  &  h«bU. 

Féffii.  Lib.  IV. 
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un  peu  leur  noariture^  qu'il  leur  indîquâ'^Iu- 
ficnrs  Fruits  qui  pouv'oient  leur  convenir,*  qu'if 
leur  montra  en  même  tems  la  manière  de  les  cui* 
tiver  &  de  les  multiplier. 

Revenons  à  l'Agei'or^  proprement ainfî  bom^ 
mé  par  les  Poètes.  Ox^/J/nousditexpreflTément 
qu'alors  les  Bdtes  ne  fcrvoiem  point  encore  de 
nouritùre  à  l'Homme,  &  qu'on  ne  les  égbrgéoit 
pas  comme  aujourdhui,  „  Ce  n'étoit  pas.aînft 
„  qu'on  en  ufoit  dans  ces  heureux  tems  que  nous 
^,  apelons  le  Siècle  d^or ,  dit-il/  content  des  Plan- 
yy  tes  &  des  Fruits  que  produit  la  Terfe,  l'Hom»^ 
„  me  ne  fouilloit  pas  fa  bouthe  du  fang  des  Ani* 
5,  maux  (<^)." 

C'eft  Fithagore  que  le  Poète  fait  parler  àînfi. 
Rien  n'ed  plus  beau  que  le  Difcours  de  ce  Philo- 
fophe,pour  prouver  qu'on  nedevroit  point  nlan- 

Î[er  la  chair  des  Animaux.  On  a  regardé  avectai* 
on  ce  morceau  des  Métamorphojes  ^  comme  le 
plus  vif  àleplustravaillé*  C'eft  le  Chef-d'œu- 
vre A^ Ovide.  Vous  voulez  bien ,  Monfieur ,  que 
j'en  raporte  ici  quelques  traits. 

„  Ceflez ,  Mortels ,  dit-^il ,  de  manger  la  chair 
„  des  Animaux.  Les  Campagnes  vous  paTen- 
„  tent  d'abondantes  MoiiTons ,  les  Arbres  font 
„ chargés  des  plus  beaux  Fruits,  &  les  Vignes 
9,  portent  desRailins  pour  votre  ufage.  Vous  avez 
„des  Légumes  d'un  goût  agréable,  parmi  \^' 
9,  quels  il  s'en  trouve  4'exceUens  quand  ils  font 

,9  cuits. 

r 
t        •  • 

(<f)  At  vevtti  ilU  setiis ,  cui  f^cimus  Aurea  nomen  ; 
fœtibusarboieisj  &quâs  humus  cducat,  heibis^ 
foftunatà  fuit;  ncc  polluit  ora  czuoie. 

Qviin  Mttamprpbn  Uh,  Vf. 
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^  cuits.  Le  Lait  &  le^iel  Deyousfontjpaint, 
„  interdits.  Enfin  la  Terre  V.ousprodîguclc$ri-\ 
),  chdlès^&  vous  fournit  des  alimens  d<  toute 
,,  eipèce,  fans  qu'il  foit  befoin  pour  vous  nou- 
9»  rfr,  d'avoir  recpiirs  au  meurtre  &  au  cama- 
wge(tf)'\  ',.'•' 

il  ajoute,qu*il  e(t  bien  permis  d^otçrjavie  aux 
Animaux  qui  ataauent  la  nôtre ,  maisquUlfaloic 
en  demeurer-li  ^  a  ne  pas  tp  nourir  de  leur  chair. 
II  blâme  méq^ç.Ies  facri^ces  de  fiâtes  qu'on  af 
voulu  faire  aux  Dieux.  Il  auroit  voulu  au  moins 
qu'on  s'en  fût  tenu  à  ceux  d* Animaux  malfai* 
fans,  comme  du  Pourceau  qui  gâte  fou  vent  les' 
Champs  enfejnencés,  ou  du  &)uc  qui  ravagé^ 
quelouefois  les  Vignes,  ^   - 

,,  A^is,  ajoute-t-il,  quel  mal  vous  a  fait  le 
99  Bœuf,  cet  animal  iidQU^c,  incapable  de  vous. 
„  nuire,  &  qui  n'eft  fait  que  pour  le  travail?.  Il 
„  faut  être  ingrat  ^dénaturé  9  &  tout-à-fait  indi* 
„  gae,  des  biens  quenou^  4onne  la  Terre ,  pour 
»,  doniier  la mor^à.cetranquile Aniniài,le,metl- 
„  leur  de  tous  pps  Ouvriers,  quîpârunt|:avaîf 
„  dur  &rpénible,a  tant  de  fois  renouvelle  nok" 
„  Moiffons;^ .  X^aiiTe^  4Qnc  le  Bçeuf  labourei:^ 
„  tranqailemen^)a  Ter]:e,&  que  fa  mort  fojt  ùntf 
„  fuite  naturelle  de  layîeilleue  (^}.  '^ 

„  Quels  crimes  aviez- vous  encore  cômniisV 

•     "     ..  j,  ianp» 

{a)  Paidcefn^Ôctale^jdapibustemeracenefaDdis        ^  ' 
Corpoia.  Sunt  fwgfis  :  funt  deducén^ia  lamos 
Fondçre.pomaruo^  tuQiidsquein  vitibu%Vvx ^ Çycm 

Trodift  <Ûvitia8  alûncnitaqtte  mitla  tellus 

Snggerity  acque  épulas  fîae  caede  &languifie  pfsbet. 

(à)  Quid  mevtier^Sôtes  9  animai  fine  fiaudtf  dolisque^ 
Jnnocuuxn  ,  fimplex ,  nacum  toUsMe  labor»»»^     - 
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„  innocentes  Brebis ,  Troupeau  raifibles ,  qui 
^j  foarniflèx  aux  Hommes  on  Neâardélideuz, 
„  qui  TOUS  laiiTex  dépouiller  de  votre  Toifon 
^,  pour  les  couvrir,  &  q  ui  enfin  leur  êtes  plus  uti* 
„  les  quand  ils  vous  laiflènt  vivre ,  que  quand  ils 
,,  vous  tuent  (a)} 

;,  C'eft  s'acoutumer  à  répandre  le  (ang  bu- 
,,  main,  ajoute-t-il,  que  d'égoreer  d'innocens 
„  Animaux,&  entendre  fans  pitié  leurs  trides  gé- 
,,  milTemens.  Il  y  a  de  Tinhûmanité  à  n'être 
„  point  touché  de  la  mort  d'un  jeune  Che- 
,;  vreau,  dont  les  cris  relTemblentfî  fort  à  ceux 
^y  des  Entans  (^)- 

Cette  Morale ,  comme  vous  favez,  Monfieur^ 
eft  toute  fondée  fur  la  Métempficofe ,  qui  étoit  le 
Dogme  favori  de  Pitbag&re.  Âuffi  tous  ceux  qui 
après  lui  ont  admis  cette  transmigration  des  A- 
mes ,  fe  font  foigneufement  abftenus  de  Tufàge 
de  la  viande.  La  plus  grande  partie  de  TAfieed 
encore  aujourdhui  dans  le  cas.  Voici  ce  que  je 
lîfois  Tautre  jour  dans  un  Voyageur  Anglois. 
,,  Les  Btfji/tfir/,c^eftain(i qu'on apel le  lesGen- 
„  tils  des  Indes ,  les  Banians  ne  mangent  rien 
,,  oui  ait  eu  vie,&  ilsfontfurprisdela  voracité 
,,  des  Chrétiens  qui  couvrent  leurs  tables  de 
„  viandes,  &  (àcrifient  des  Hécatombes  d'Ani* 

„  maux 

(«)  Quid  tneruiftis  OvfiSypUcidum  pecus,tnque  tegçndo« 
Natttm  Homines  ^  pleno  que  fertis  in  ubere  Neftar. 
>f  ollia  qux  nobis  veftras  yeUmina  lanas 

Vrzbetis:  yitaque  magis  quàm  morte  juTatis. 

■  . 

(i^       ■  M.  i.i.       Quàm réparât lUecniori 

Impius  humano.  — i—. 

Qui  vagitus  firailes  puerilibus  Hapdnm 
Sdepren»  inguiaie  ppuft  \ 
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y^  numi  à  leorgoarmandi&.^'Rien  nepeat  leur 
9,  en  fidre  manger*  Les  plus  délicates  ne  les  ten- 
^»  tent  point,  &  ils  regardent  cela  comme  unpe- 
99  ché  énorme.  LesproduâionsdelaTerre,  le 
„  Lait,  leRis»&  les  antres  fortes  de  Grains  que 
9,  la  Nature  leatfourtut  en  abondance ,  âc  dont 
99  ils  croient  pouvoir  fc  fcrvir  înnocemment,font 
„  les  feuls  alîmens  qui  leur  Ment  plaifir.  Ils  rel- 
9,  femblent  en  cela  aux  prénuers  Habitans  du 
99  Monde,  qui n'étoientpoint carnaciers,  &  ne fe 
99  nouriflbient  que  de  Fruits  &  d'Herbages  {a). 

Tous  les  Chrétiens  nefont  pas  également  ex- 
pofés  à  la  cenûire  des  Indiens.  Plufieurs  fortes 
de  Religieux  de  l'Eglife  Romaine  s'abftiennent 
de  manger  de  la  viande.  Mais  ceux  qui  ont  pouf- 
fé le  plus  loin  lefcrupuleâcetégard,  c'eltûns 
contredit  l'Ordre  des  Chartreux.  Vous  ûvcz , 
Memfieur  ,  que  ces  Religieux  foqt  vœu  de  ne 
manger  jamais  de  chair.  Dans  quelque  maladie 
qa*ils  &  trouvent,onleurrefufeabfolumentun 
Éouillon  à  la  viande.  Vous  pouvez  donc ,  fi  vous 
voulez,  les  ranger  encore  parmi  les  Seâateurs, 
ou  au  moins  les  imitateurs  de  cet  ancien  Philolb- 
pbe  qui  avoit  interdit  la  chair  des  Animaux .  On 
trouve  encore  chez  eux  le  (ilence  Pithagoricien  9 
dont  ils  Ibnt  de  religieux  obfervateurs  y  &  qui  éta- 
blit tine£èconde  conformité. 

Ces  deux  obfervances  de  la  Règle  des  Char- 
treux me  rapellent  une  vive  repartie  du  célèbre 
Bmrnet  Evéque  de  Salisburi*  J'avois  l'honnir 
de  dîner  chez  luien  fort  bonne  compagnie.  Il  s'j 
trouva  nuffi  un  François ,  homme  d'dfprit  &  ia- 

vant^ 

M  y^yâgiii  JeiM  Oyiiigton. 

c  s 
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Tant,  mais  qui  ar oit  Itééhnt  de  s'empiarer  on  peq, 
trop  de  lacoDverf^ioo.Quelq«i'uaraporta  que 
Von  venoit  de  nommer  ud  Gouverneot  dfi  la 
Clmrtreufede  Londre.C'eft  uD  Emploi  d'aJ9taG% 
fex  bon  revenu*  „  Je  compreos^par  oe  nom.da 
,,  Chartreufe ,  dit  là-deiTus  notre  Fcançois^prin* 
„  cipal  tenant  de  iaconverfationje  comprend 
,,  que  vous  ave^  eu  autrefois  des  Chartreux  dans 
„  cette  Capitale,  Il  faut  convenir ,  Meffieùrs^ 
,,  que  c'étoit  quelque  chofe  de  bien  méritoire  à 
,1  eux  d'être  entré  dans  cet  Ordre  ^  puifqueL  tout 
„  le  monde  fait  qu'un  Anglois  a  bien  de  hi  peine 
,,  à  fepafleràdinerdefbnAloiattdcfiœur*^ // 
n*y  a  pas  moins  de  mérite  à  vos  François  juifefotn^ 
Ciartreux,  répliqua  promtemeat  l'£véque,  4 
eaufe  de  la  L  oifévère  du  Silence,  -       .  « 

Mais,malgré  le  bon  mot  du  Prélat,  Tabdinen:* 
ëe  totale  de  la  viande  a  toujours  paru  Paetide  le 

S  lus  dur  de  leur  Règle,  &'  on  n-a  pasman<ia6 
^objeâer  qu'elleêft  mén^e  contraire  à  laLoi  nar 
èurelle.  La  Règle  eut  beaucoup  de  peine  à  paiX^r 
iRome^&  après  mi^mequ^ellefutaprouvéeda 
St.  Père  »  on  ne  laifloit pas  deledonner  publique^ 
ment  la  liberté  de  ladécrier.  On  lés  accufoit  hau.* 
tement  d'^re  dans  une  pratique  contraire  à  Piiu* 
manité ,  en  refu£int  à  leurs  Malades  TuCige  de  la 
viande.  Les  Apologiftes  des  Chartreux  n'ont  pas 
manqué  d'en  àpellèrà  la  vie  des  Patriarches,pour 
faire  voir  qu'avec  des  Légumes ,  des  Fruits  &  da 
Laitage ,  on  pou  voit  fe  bien  porter.  Avofft  k  /)/- 
luge  ny  avoif^il  donc  point  de  maladies ,  on  ne  Us 
vuériffoit.on  point'i  dit  là^deflus  Don  Majfon  Gér 
oé*al  de  l'Ordre  W.  Le 

{s)  DtfiipUnaOrdiniiCMiuJiinfiSf  1703* 
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IjC  ùmcnxHectiuef^  Doîcn  de  la  Faculté  de, 
Mé<iecine,&  mort  à  Paris,  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  efi  allé  encore  plus  loin  en  faveur  du  Mai-  » 
gre,  que  les  Chartreux.  Il  prétend  que  les  Légu» 
ïïit^  font  plus  convenables  que  la  viande  pour  la 
fente  (a).  Ccsàlîmens  lîmples,  dît-il,  font  mîcu  x 
Sortis  i  la  confdtutioii  denotreCorps,&ilne 
faut  pas  douter  que  l'ufa^eque  nous  faifons  de  laï* 
chair  des  Animaux , n'abrège  nos  jours.  Il  expli- 
que enfuitèpar^làlalongue  vie  des  Patriarches.il 
cft  bon  de  l'entendre  là-deffus. 

„  L'Age  d'or,  dir-îl,  ces  tems  heureux  de  fan- 
))  té  &  de  vie;  furent  ceux  où  l'on  ne  vêquit  que 
î)  d*Eaa  &  de  Fruits ,  avec  lefquels  les  Hommes 
„  comptoient  leurs  vies  par  le  nombre  des  ficelés  • 
»  Ce  teins  dura  depuis  la  Création  du  Monde 
n  jnfqa'àu Déluge^  c*cft-à-dîre,  1600  ans.  Ces 
))  alimens  convenoient  de  reflemblance  avec  les 
j,  facs  riourîcîers.  C'eft  îà  ce  quimairitenoitle 
))  Corps  eh  hon  état.  Auflî,ajDute.t- il,  pendant 
),  CCS  ftiïeprémîerà  fiècles  ,îl  n'eft  fait  mention 
))  ni  de  Maladies  ni  de  Remèdes.  La  Médecine 
„  étoit  entièrement  ignorée  ,&  c^étoit  alors  un 
„  Artbutîle.  Mais  depuis  Tufagc  de  la  viande, 
5,  on  voit  un  déchet  confidérabledanslavîede 
»  l'Homme.  Elle  s'eft  diminuée  des  deux  tiers , 
5,  ou  des  trois  quarts.  Dès-lors  la  vie  humaine  a 
n  été  acourcie,  &  nos  Corps  fujets  à  pluficurs 
„  dérangemcnsW.".  CeièléPartiûnduMai. 
grefoutînt  fon  fiftème  riôri  feulement  dans  plu- 
fieursOuvrages,mais  encore  par  fon  genre  de  vie. 

On 

(4)  Dans  fin  Traité  des  Li/penfis  du  Carime. 
(*;  Mçdçcinc  Théologique;  PréfMîffa^.  i6. 
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On  (ait  qae  les  trente  dernières  années  de  fiilrieil 
s'âbftint  entièrement  de  viande ,  &  même  de  vin. 

Il  s'agit  préfentement ,  Monfiettr ,  de  voir  fi  le 
bon  Homme  Heeqmet  n'eft  point  tombé  dans  le 
défaut  ordinaire  des  £ii(èars  de  Siftémes ,  c*e(t 
d*en  bitir  avant  que  d'êtrebien  aflurés  des  fiuts  fur 
quoi  ils  les  fondent*  Il  a  fupofé  avec  bien  d'au- 
tres ,  comme  une  chofe  qui  ne  pouvoit  pas  être 
conte(lée,que  pendant  feize  fiècles,le  Genre  hu- 
main s*e(l  abfolument  abdenu  de  viande.  C'eft 
ce  qu'il  s'agit  d'examiner  à  prélènt.  Pour  décou- 
vrir fi  pendant  tout  cet  efpace  de  tems  on  n'a  point 
mangé  la  chair  des  Animaux ,  il  faut  voir  d'abord 
ce  que  le  raifonnement  peut  nous  fournir  là-def- 
fus,&  nous  viendrons  enfuite  aux  témoignages 
de  l'Ecriture  Sainte. 

Nous  avons  trouvé  fort  convenable  que  l'on 
ne  tuât  pas  les  Animaux  pour  s'en  nourir,  dans  les 
commencemens  du  Monde.  Cette  convenance 
e(t  dans  ùl  place  fi  on  l'aplique  à  Adam  &  à  Tes 
Enfans.  Mais  fi  on  la  pouUe  trop  loin,  en  defcen-' 
dant  beaucoup  plus  bas,  on  fe  jette  dans  l'incon- 
vénient opofé.  Il  s'eft  écoulé  ^ixe  fiècles  juf« 
qu'au  Déluge.  Dans  un  fi  long  efpace  de  tems ,  fi 
l'on  avoit  entièrement  épargné  les  Animaux ,  ils 
fè  feroient  prodiçieufement  multipliés ,  &  l'on 
en  auroitété  fort  incommodé. On  peut  (Urecju'ils 
auroient  eux-inémes  mangé  les  Hommes*Si  l'on 
n'eût  pas  tué  les  Bêtes  fauvages  y  elles  auroient 
augmenté  en  nombre  jufcm^à  atenter  à  la  vie  de 
ces  premiers  Habitans  de  laTerre.Et  les  tuer  fans 
les  manger ,  ç'auroit  été  rifquer  d'infeâer  Tair 
par  la  corruption  de  leur  chair*  11  faut  dire  la  mê- 
me chofe  des  Animaux  domelliques  trop  multi- 
pliés , 
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plies ,  que  ron  anroit  laiiTé  mourir  de  mort  nata* 

telle. 

Les  Animaux  ^  lorfquMls  font  en  trop  grand 
nombre,  ataquent  encore  la  vie  de  l'Homme  d'u- 
ne antre  manière.  Vous  favez ,  Monjiemr  qu'eo 
Aiiemagne ,  dans  des  Pais  d'une  médiocre  eten- 
<lQe,on  tue  dans  une  année  des  miliers  de  Cerfs 
&  de  Sangliers  ;&  les  .gens  de  la  Campagne  ne 
Went  pas  de  foufrir  beaucoup  du  dé^at  qu'ils 
leur  canfent*  Si  donc  on  les  laiiloit  multiplier  im- 
punément, il  fàudroit  abandonner  la  culture  des 
Terres,  Le  Gibier  même  peut  être  rangé  parmi 
^es  Animaux  malfàifans»  Trop  multiplié  il  fait 
aafC  beauconp  de  mal  à  fa  manière.  L'  I  le  de  Chiê 
fe  trouva  autrefois  fi  incommodée  du  ravage  que 
les  Perdrix  fiiiibient  dans  la  récolte ,  qu'on  prit  le 
parti  de  les  détruire  toutes.Et  quand,aaus  la  fuite, 
l' efl  arrivoit  un  vol  de  dehors ,  on  ne  leur  iàifoit 
aucun  quartier*  Elles  étoient  reçues  dans  l'Ile 
comme  des  Pirafes  qui  y  auroient  fait  une  def- 
cente.  Ce  font  là  à  peu  prés ,  comme  vous  favex , 
Monfitur^  les  raifons  dont  nous  nous  fervons 
aujourdhoi  pour  nous  autorifer  à  manger  la  chair 
des  Animaux.  Il  ell  clair  qu'elles  étoient  égale-* 
ment  bonnes  pour  les  Patriarches  qui  vivoient 
cinq  ou  fix  cens  an$  avant  le  Dé  luge. 

La  Chafle  étoit  néceffaire  dans  ces  anciens 
tems  ,fur*tout  pour  détruire  les  Bétes  fauvages , 
&  ça  dû  être  un  des  premiers  exercices  des  Hom- 
nies.  Il  eft  vrdfemblable  que  pendant  quelque 
tems ,  on  fè  contenta  (le  fe  fer vir  de  leur  peau  a ui 
devoit  être  d'une  grande  utilité,  foit  pour  faire  aes 
habits,  foit  pour  couvrir  de  petits  logemens.Ceux 
qui  de  nôtre  tems  font  traiifplantés  dans  quelq  ue 

lie 
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•11^  déferte,fav^>îejDe(i tirer pwtit  Cefont-là 
leurs  couvertures  prefqaeuniverfelles.  Mais  les 
PfltrtarcheSftp^s  avoir  eiiaplpy  ^  }û  pçau  des  Anî- 
4EDattz,dûr€lqt  qu^lqmçs  fi^èjC^leii  ppcè^efiàicx  de  fai* 
tre  auâi  ujà^  4e.  leiKçb^ir.  Le$  ChiieBs.dont  ils 
4(c  fer  voient  à  la  ChaiTe,  ripdqvoi^t  à  leurs  Mai- 
res» Tant  d'rau(res\ÂninD^ux.<:arn.aciers  doit* 
noi^t  auffi  àrjHomffiede&^queiiit^leçonslà- 
-  Il  eft  vrai  qOie  la  Nature  a  doan<^  à  cette  forte 
d*  Animaux  ^es  arine;s  P^^urel  les  «  des  dents  &  des 
grifes  pour  déchirer.  la.ç|niif  dont,  ils  doivent  fe 
nourir.  L'Homme^  n'eiïf  as  fait  ppur  manger  la 
x:hair  crue.  Ilfentdelarépiugnanceàs'ennôtirir, 
à  moins  q\r^I  le  ne  foit  préparée,  &  un  peu  dégui* 
fée  par  Tartres  Cuifîniciçs,  Il  faluc  donc  quelque 
^ems  pour  laiàvoir  apréter  ;  j'en  fuis  déjà  conve- 
nu. Mais  il  ne  faut  pas  if  ou  lôliècles  pour  a- 
4)rendre  aux  Honames  4  cuire  quelque  portion 
d'un  Animal,  à  la  rôtir  «  par  exemple*  C'eftbien 
AffeZySc  peut-être  trop-^de  leur  donner  fept  ou  huit 
icens  ans  pour  &ire  une  découverte  au  ffi  fimple. 

Four  les  Animauxdomeftiques,  il  ed  vraifem* 

•blable  que  Ton  s.'avifa  plus  tard  de  fe  nourir  de 

leiir  chair.  Mais  quelque  accident  put  en  faire 

naitre  la  penfée*  Si  réconomie ,  &  même  la  corn- 

.paffion  «voient  empêché  les  Patriarches  de  tuer 

.  leurs  Bœufs  pour  s'en  npurir ,  il  faut  convenir  au 

'moins  quelotfque  quelque  AniipaLde  cetteEfpè- 

ce  étoit  e(lropié  &  ne  pouyoit  plus  fervir  ,il  étoic 

naturel}  de  penfer  alors  à  faire  ufage  defa  chair , 

pour  ne  pas  tout  perdre»  Un  Mouton  qui  s'étoit 

calTé  la  jambe^ou  que  le  Berger  avoir  enlevé  à 

demi  déchiré ,  de  lagueulc  du  Loup ,  devoit  auf- 
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fi  totrr^ifenlcbtfeîrc  le  repas  de  fon  Maître  ;  qbi 
jutttiit  à  prjipos  de  fc  dédommager  un  peu  par-là 

Afimmàu'-      .■  ."'  ■•  ' 

,  pb  qji^n  *at  trouvé  par  l'expérience  qtte 
;c*etpît]à  uh'é  nourîture  tout-à-faît  convenable, 
ton  purafiefplmloîridansla  fuite',  &  tuer  même 
|nMotitôn  qùî  fe,i)ôrtoît  bien, pour  être  fervi 
ftr  là  tâbïè. ;  uri  Veau  eut  lé  même  fort ,  faif$ 
Ou'i/iiWii  Èçohqme  crût  par-I  à  diminuer  en  rien 
fon  féyeiiu.'' Au  contraire,  on  s'aperçut  bientôt 
que  Ci^toit  raugmenter. 

Vous  mè  direz ,  fans  doute ,  Monfieur ,  qu*oa 
peat  fendre  cette  queftîon  problématique,  tant 
qu'on  l*examîne  par  là  voie  du  raifonnement , 
mais  fitie  ce  tt'eft  plus  là  même  chofe  dès  que 
Ton  ëcôutela  Révélation;  Peu  après  la  forma- 
tion d'^^^^^iir  &'d'£z/^,  le  CJréateur  leur  dit  quV7 

leur  adonné  les  Herbesfyf  les  Arbres  fruitiers  pour 
les  noHrit{a).  Voîla  la  noùriture  affignée  à  nos 
premiers  Parens.  Après  le  Déluge  on  voit  une 
permiffion  etprefle  donnée  a  Noé  de  manger  la 
chair  dés' Animaux.  Nokrijfezrvous  de  tout  ce  aui 
a  vie  Js?  mouvement  fini  dit  Dk\x,  Je  vous  as  a^ 
^^ndonné  toutes  ces  chofes  comme  les  Légumes^ 
lis  Herbes  de  la  Campagne  {b) . 

En  raprochant  ces  deux  endroits  de  TEcriture, 
on  croit  y  voir  aflèz  clairement  une  défenfe  dç 
manger  de  la  viande  au  commencement  du 
Monde,  qui  n'a  été  levée  qu'après  le  Déluge, 
On  fe  figure  tout  cet  efpacedetemscommeun 
Carèine,pendant  lequel  les  Hommes  orit  dû  faire 
l^aigre ,  ^  s^en  tenir  aux  Légumes  &  anil^^ruits. 
Eniuite  oh  envîfagc  la  fortic  de  T Arche  à  peu 

près 

W  Gm/.  I,  29.  (0  Ctntf,  IX,  2,  %. 
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Près  comme  lesFétes  de  Parues,  aoi  ramènent  la 
permiffion  de  manger  la  chair  des  Ànimaux,Maîs 
ne  tronvex-vons  pas ,  Monfieur ,  qa*un  Carême 
de  feize  fiècles  eft  d'une  ezceffi  ve  longueur  ? 
Voyons  fi  nous  ne  pourrions  noint  l'acourcir. 
Peut-£tre  qu'en  examinant  lesra(&gesqueron 
cite ,  nous  y  trouverons  toute  autre  choie  que  ce 
qu'ils  femUIent  prélènter  à  la  première  leaure. 

Avant  cette  prétendue  défenfe.  Dieu  avoita- 
cordé  au  premier  Homme  Tempire  fur  les  A* 
nimaux.  Il  eft  vrai  que  cet  empire  a  beaucoup 
de  branches  diférentes.  J'ai  déjà  reconnu  que 
l'Homme  tire  de  grands  ufages  des  Animaux  do* 
meftiques  pendant  leur  vie.  Mais  cet  empire  doit 
s'étendre  jufqu'au  pouvoir  de  tuer  les  Animaux 
pour  s'en  nourir. J'avoue  auffi  qu'il  ne  convenoit 
pas  que  l'Homme  fe  fervît  de  ce  droit  que  quand 
les  Animaux  feroient  fafiûmment  multipliés  ; 
^  maïs  il  ne  faut  pas  feizeliècles  pour  cela. 

Une  preuve  que  l'empire  fur  les^  Animaux 
doit  s'étendre  jufqu'au  pouvoir  d'en  faire  (à  nou* 
riture,  c'eft  que  le  Créateur  en  donnant  à  l'Hom* 
me  cette  fupériorité  &  cette  autorité  fur  les  Bê- 
tes, nomme  avant  toutes  les  autres  les  Poiifons  & 
les  Oir&inx.Jffujettffez  la  Terre^  dit-il  à  nos  pre- 
miers Parens ,  foyez  les  maîtres  des  Poiffons  de  la 
Mer ,  des  Oifeauxdu  Ciel  &  du  Bétail^a).  Or  je 
vous  demande ,  Monfieur ,  comment  vous  expli- 
querez l'empire  de  l'Homme  fur  les  Poiflbns  « 
finon  par  le  droit  de  s'en  (èrvir  pournouriture  > 
Quel  autre  ufage  pouvons-nous  faire  de  cesHabi- 
tans  de  la  Mer  ou  des  Rivières  P  On  ne  voit  pas 
quel  fervice  ils  pourroient  nous  rendre  d'ailleurs. 

Oh 

(a)  Gtmf.  I ,  at. 
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On  peut  donc  fort  bien  fupofer  que  les  Hommes 
om  commencé  à  mander  du  PoilTon  longtems 
avant  le  Dé  luge.  Oh  fait  que  les  Poiflbns  fe  man- 
gent les  uns  les  autres.  Les  petits  font  la  proie  des 
gro$.  On  voit  %Sti  que  cela  e(l  dans  le  but  de  la 
Mm.  L'Homme  pouvoit  donc  légitimement 
conclure  que  le  Créateur  le  rendant  le  Maitre  de 
tons  les  Animaux ,  lui  donnoit  pour  le  moins  lé 
droit  die  faire  ce  queplufieurs  Efpèces  d*entr*eux 
faifoieot  les  uns  à  l^égard  des  autres.  Je  vous  prie 
<lercmarquer  en  pa(&it  qu'ici  lacompaflionn'à 
point  dû  faire  fon  jeu.  La  belle  Rhétorication 
^'Ovide  fur  la  mort  d'un  Chevreau ,  qui  poulie 
des  cris  femblables  à  ceux  d'un  petit  Enfant ,  n'a 
plus  lieu  ^  le  Poiifon  ne  dit  mot  quand  on  lui  ôte 
la  vie, 

()d peut  raifbnner  fur  les  Oifeaux  i peuprès 
coïïmt  fur  les  Poiffons.  L'Empire  que  Dieu 
donne  i  l'Homme  fur  cette  Efpèce  d'Animaux , 
doit  s'étendre  jufqu* à  pouvoir  difpofer  de  leur 
vie.  Autrement  à  l'égard  deplufieurs  Efpèces,  ce 
feroit  un  droit  à  peuprès  chimérique.  Dès  qu'u- 
ne fois  on  a  prouvé  que  l*Homme  a  ce  pouvoir , 
il  eft  aifé  de  prouver  auffi  qu'il  ne  doit  pas  avoir 
tardé  bien  des  fiècles  à  s'en  feirvir  &  à  en  fkire  ù- 
%•  Un  Renard  croquant  des  Poules  ou  des 
Poulets  donnoit  des  leçons  trop  marquées  là- 
deffus^  pour  qu'on  n*eutpaspenféàenprofiter* 
^nOîfcau  de  proie  donnoit  auQi  fouvent  de  fem- 
blables avertiifemens  au  Maitre  de  la  BalFe-cout*. 
Voyant  ces  Animaux  carnaciérs  vivre  dé  Chàfle, 
&  Taivre  en  cela  la  deftination  de  la  Nature,il  étoic 
aifé  d'en  tirer  cette  conféquence,  que  le  Créateur 
«voit  bien  accordé  à  l'Homme,  Maitre  de  tous 
Tmt  XXXVIL  Partie  L         D  cet 
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ces  Animaux ,  le  même  droit  qnM  avbtt^dobné  à 
plufieurs  Efpèces  d'entr'eux»de  fe  nourrir  dé  la 
chair  des  autres. 

Combien  d'Animattx  I  guati-epté^qtiilrieticnis 
ièrvent  qu'après  leur  mdrt^&fiirattii'Horiimc 
ne  peut  exercer  d*autre  empire  qu'en  fenourîf- 
fant  de  leur  chair!  Voycx ,  jàr  exemple ,  le  Pour- 
ceau :  cet  Animal  n*eft  bon  qu*à  mahger  ;  c>ft  le 
fcul  ufage,auquèl  là Nathrcfemble l'avoir  dclH- 
ué  {a)  •  Tout  le  monde  connoît  la  Fàblè  éfEfopte 
que  La  Fontaine  a  ânie  par  ces  deux  Vj^s ,  quMi 
met  dans  la  bouche  de  cet  Animal  ; 

,  .  .      .       •  .         • 

Mais  quant  àmoi  qus'ni fuis  bon  ' 
Qu* â manger  y  ma  mort  eji  certaine: 

^  L'Abbé  P//ïrAtf  a  rémarqué  dans  \tSpéBâclede 

ngraîfl 

iîeurs  vcqtrées  dans  uneannée,&jufqu*iquîa- 
ïe  ou  feîxe  Petits  à  la  fois  (TomAltp.ij), 

L'Abbé  Du  Guet  y  dans  fon  Comtkentairefur  la 
GenèfeyZfoh  bien  àtaquë  le fentiment ordinaire 
qui  recule  Pufage  de  la  Viande  jufqû'après  le 
Déluge»  Mais  parmi  plufieurs  bonnes  raifons^il 
en  a  employé  une  due  ie  ne  croîs  pas  (blidc ,  c'eft 
gue  V Ecriture  Parle  aes  Sacrifices  cPAbtlqui  o- 
firoit  à  Dieu  les  Pr/miers-n/s  aefes  Troupeau jc^Sl 
il  voudroit  en  conclure  que  celui  qui  o&oit  le  Sa- 
crifice, 

(s)  St.  jS^meUitéâgt^LyÊvifatnt  QfdtufiuP^c^mm 
ahtqnàtfuCamimm  t  Et  Cioéton^  StttfmdJêêtt  fraser  ffitm  ' 
mb.  X.  de  Nat.  Oéoxoii». 
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CiiAçç^^ilIigCQit  vpc  partie  de  la  V  iâîme.  Mait 
^^^  qm  çrojculiiue,  1 0^  n'a  pas  atendu  jarqu"». 
.(q'Ës1çï)éIqgC,3  filfré  ufàeedelachàirdes  Anl* 
iiiiiix,n'omjaûiaîs  piétenau  qu'on  en  aifmad- 
l^londpt  Vous  vo- 
argpmcnt  prouve 
>it  rabàndonner.  ïl 
len  t  de  Gntmi ,  un 
Après  avoir  traduit 
ouvequMif/ofrit 
igrojJet^W Lût  a 
de  Ces  Troopeaux. 
icux  affortie  i  ren- 
ies de  ces  préipiers 
une  portion  choiffe 
re,a  le  Lait  étoîi 
alonlétirprinÇipal  Aliment. 

A  cela  près ,  onnepeuc  rien  de  miën^  tf,jibna€ 
gneçeijue  l'.Alîb^iîa  GwwaécrîtCur cette ma* 
tiÈre.  Il  oe  trouvç  pas  ique  dans  le  I.  Ciap.  de  la 
Gmèfe  Dieu  ait  inter^jUVHomHiel'ufage  de  la 
char  des  Aoimaux.  „il  fe'mblc, iW<-»7, qu'il  ne 
„  faot  pas  convertir  en  difcnfç  générale, ane 
Il  ciiofe  Iftiflïe  à  la  liberté  de  ]'Homme,&  néçef- 
11  ûire  daps  quelques  occaiions,  comme  dans 
Il  quelques  befoins  pr^tfans  ;qu*il  vaut  mieux  ft 
))  coiitchter  dcdiréqùelcsÀmniauxnéocfliures 
1,  i  l'Agriculture  .furent  longtems épargnas ,  6c 
)i  que  Va  ftqgi(Ii(e  ici  Hommes  vertueux  tes 
M  porta  à  fe  co(itênter'dc  Légumes  &  dePruitSv 
,,  Ce  qui  eft  ditdeï  Hiriesi:f  Jei  FrkitJ  Ça) 
n  n'éa^onc  point  une  limitation  du  pouvoir  de 
„  l'Hem^ 

(')  Gnff.  I ,  ij. 
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jf  rHomme  fur  les  Animaux,  mais  ane  explicr- 
.51  tion  complette  de  tout  ce  qui  lui  eft  abandonné 
fj  pour  fonuIàge,&  en  particulier  pour  iknour^ 
7y  ture. 

.  (^uand  Dieu  dit  donc  à  nos  premiers  Parens , 
€u'/7  leur  a  donné  ks  Herbet  &  les  Fruits  pour 
ieurfervir  de  noûriture ,  cela  ne  renferme  point , 
comme  on  le  croit  ordinairement,  la  ddfenfè  de 
manger  lacliâîf  des  Animaux  :  fi  ç'avoit  été  là 
rintention  du  Créateur ,  il  âloit  leur  interdire  en 
termes  précis,  cette  forte  de  noûriture.  Il  faloit 
marquer  e^preifément  que  c'étoit  là  une  excep- 
tion au^il  faifoit  à  Tempire  qu'il  leur  acordoit  fur 
les  Betes  de  fa  Terre,  &  faire  bien  entendre  que  ce 
droit  n'aloit  pas  j  ufqu'à  leur  ôter  la  vie. 

Mafs ,  dft-on ,  ce  Paffagé  du  I.  Chap.  de  la  Ge- 
nèfe  doit  être  comparé  avec  ce  qui  eft  dit  dans  le 
Chap.  IX,  où  Dieu  parle  aiiifi  à  Noé  fortant  de 
r Arche:  NouriJfeZ''Vous  de  tout  ce  çui  avie^ 
mouvement^  Je  vous  ai  ahandonn/ toutes  ces  cbo^ 
fes  comme  les  Légumes  &  les  Herbes  de  la  Campa* 

fne  {a).  Dieu  donne  aux  Hommes  le  pouvoir  de 
e  fervir  des  Animaux  pour  leur  rïourhure,  de 
même  qu'ils  s'étoient  lervi  auparavant  pour  cet 
ufage  des  Plantes  &  des  Fruits.  La permiffion, 
dit-on,  fupofè  une  défenfe*  Ce  qui  rat  permis  a- 
lors  à  ATo/étoit  donc  défendu  auparavant.  J'a- 
youe ,  Monfieur ,  que  voila  un  raifonnement  fort 
iCpécieux,  Mais  peut-être  n'a-t-il  pas  toute  la  Ib- 
hdité  qu'il  femble  avoir  d'abord.  Nous  en  juge- 
rons mieux  quand  nous  aurons  examiné  le  Palla  • 
geenqueftion.' 

Noé 

(s)  Gent/.  IX,  x. 
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No/  érant  forti  de  TÂrche ,  Dieu  lui  donne 
6  Mn^diâion  à  Ini  &  à  {es  Fîls.  Il  renouvelle  à 
Uor  <gard  l'empire  acordé  .à  Adam  fur  les  Anî* 
înaux.  Vous  pouvez  vous  enfervirpour  votre  nou^ 
^ff»re ,  leur  dit-il ,  tout  comme  des  Légunus  ;mah 
prenez  Farde  ^  ajoute -t- il,  ^f  ne  pas  manger  U 
(hair  Jks  Animaux  avec  leurfang.  On  fe  troni-* 
pe  quand  on  regarde  comme  quelque  çhofe  d'ab- 
folament  nouveau  «  ce  que  Dieu  di^'çi  de  Tufa** 
ge  de  la  chair  des  Animaux.  Celaitoit  d^ja ren- 
fermé dans  Tempireacordé  àTHomme  fur  les 
Bétes^  comme  nous  rayons  vu.  Ce  qui  en  eft  dit 
ï  Hoé  n'çft  qu'une  r|£pé  tition  de  cet  ancien  droit. 
Ce  n*e(l  même  proprement  qu'un  préambule 
po]Qt  conduire  à  la  défenfe  de  manger  lefangde^ 
Animaux, qui  efl;  véritablement  le  but  de£>iea 
dans  ce  Difcours.  C'eft  là  l'article  où  il  en  vou- 
loft  Tenir, 

On  a  donc  pris  ici  l'accefloire  pour  le  principal  ^ 
&  c*eft  ce  qui  a  fait  qu'on  n'a  pas  bien  entendu  ce 
Paflàge.  Voici  donc  Ton  yén^ble  point  de  vue. 
Noé  aoroit  pu  craindre  que  la  punition  infiigéeau 
Genre-humaîn  ne  Teât  fait  déchoir  de  fes  anciens 
privilèges,  pieu ,  pour  le  raflurer  à  cet  égard ,  le 
rétablit  d'abord  dans  fondroirprimitiffur  les  A* 
Qimaux.  Il  lui  fait  comprendre  que  cet  empire 
s'étend  commèauparayantjufqu'àleur  ôterla 
vie,  ^  à  s'en  fervir  pour  f^  nouritùre  tout  comme 
des  LéguQijes  dfss  Jiardins.  Ce  n'efi  donc  ici  qu'un 
Simple  renouvellement  de  l'ancienne  autorité 
donnée  au  premier  Homme,&  dont  les  crimes  de 
fi  Poftérité ,  noyée  dans  le  Déluge^  pou  voient 
faire  craindre  avec  fondement ,  quelle  ne  fût  pri- 
yé^*  \\  ne  faut  donc  pas  prendre  cet  endroit  de 
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PEcrJturé,comtn€  Tî  t)5éu  ^Voit'VouPB  ^e\19^/ 
qu*il  revoit  à  fpo  égard  q'^ndîcrinb  dâ^ëiÔfe  ,  •  & 
qùMl  lliî  acôrdôît\lprè$îê'D«Ittgeeè4ilîô«oit<té 
f  èfuR  auparàvatit.  11 W1  d!t  fiiftjjlémtm  qtic  lum 
fts  Dercèridans  bétiVfeni  MêftrépânÂrè  le  fartg«ôS 
Animaax.&fettrVkdelcutbhàii'pdûi'tetiftitJti- 
fitu^c ,  mais  Wlls  dôiVèht  ^*âMteïii>  dèlhàtiwt 
lé  fangdcsB.fftés;SI  véùs'ëîàmrnéi  b»ft  êé  P«l<4 
ge ,  vous  Verrez ,  Moèfieûr^  qtiè  <?fe  tt*eft^  eomàie 
Je  rai  dit  ^  que  le  rétablîflkrîcntdei^âicten^Aôlt 
fur  les  Animaux, fictitlt'crpèc^depetîtêt^téfâed 
^ôut* conduite  à  'tétré  ttouVeîlé  Lot'^lil  dffètti 
i^ufa^e  du  ràngfJboifahôiit'Mïe.  îDieû'âVôîti^ 
taîfons  pour  faire  ê^bétféfth'ft,^tt«Sf te  tféft^ 
de  quoi  il  s^agîï'JJrérêntèttiélltv  y^fkh;^:^.   \ 

A  à  ï  I  c  t  E  iv.  . 

PHiLospp^r:s  WATlTRAtÈs  Pztndpia: Matbc- 
matiCft,  AuaorelsAAco  Newtohôl,  &*v 

CVtt*à*dîre: 

Principes  tnaihématiques  de  la  9 k IL o $ o- 
PHIE  NATURELLE, par  le  Gbévàisér'isAAx: 
Newton  ,  expliqués  ^  comm^niés^p^  lèi 

'  P.  P. Thomas  ï.e  Seùr  &  Ï^rA^çois Ja- 
quier, Minimes  £ff  Prqfejfeurs  en  Màih^^^^ 
tique  à  Rome  .\A  pf»^^|^»  çhéï  É^trriUof'S: 
Ftlsy  en  grand  IV.  T'o^w^X»  Î73!9i  deY^g^^ 
jf^j,  fans  les  Préfaces.  Tpike\XyiT}f>^ài^%^ 
pages.  Tome  III,  I74Z»  4e  IQi pages.    .     '' 

/^E  feroit  en  mal  agîravecilds  LtiSfeufS ,  dàé 
^  de  leur  faire  l'éloge  de  Newfôn.  Tout  1è 
inonde  le  cohnoît  polir  l*înventeto  del' Ahàîyife 

"    ^  des 
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•  ■ 

^^It^fyiimmt-feAtSi.  Les  Partifiiof  k^  plus  afi- 

4éMeii.#^«i/«  oe  voQtpasipla^  Ipio^qpfà  défeo- 

4r«kotH<fro$  de  It^bQme^u  pU^ku;.  ils^  prêtes- 

d^^raflopier.  à  /Vini;/0i»,)ettrs  ibubmuinéines 

ne  Tont  pas  au-delà. 

TOQI  lemond^  fii|i(^coiHP^qttt  ce  ^rand^bom- 
me  fit  UB  ^ijielleiM;  ttSiee  de  fii  fop^ripritié  daofi 
les  partîes^Jiesplys  abftfaite&des  Mathématiques. 
Dtffforfts  <ftoit  Algébraifte  ^  m^megraod  Alg6- 
bcaiiie  ;  jmats  iln'y  paroit  ppîot  à  fes  frytcifês  ^  H 
n'y  n  jTÎen  qu'ua  irès  iin^diocre  MathéniacicieH 
D*aie  pu  inventer  avec  mic  bonne  dofe  dMma^inar 
tion  cE.de  hardiefie.  Ce  PJiUiofoobe  n'aiçiQit  p^ 
les  expériences  ,elle$ne  lermenolentpasaja^  vit^ 
qu'ilwcft  enj^i^d'-atler  y?ftiiri*'C»ç«lfcf4'§n  fai- 
re, ilferqerie  fwjbesgninds  fraix  qja'e.U^iieinanr 
deot,&  au'il  iUei.aUTdeiras4^s  forp^4'W  Paf  ti* 
coller.  I>ès  -  lOr$  toute  fon  Algèbre  &  tpqteia 
Géûnuftrie  lili  lievetioieilt  }i.ni|ti]es.  l\  avojtre* 
nonce  à  prendre  les  ni^r(Q9  des.  poids  ^  àpn  isran^ 
deufs,  desyiteflèsdesCocps.: JVd^.diiigiioit mp 
me  diobferver  les  phidnomèoe^  de  la  JNaiturer^ 
fon  Cabinet,  luftetiûitiietf  d^Mondeen^i^.  rA^ 
vec^ces  défatancs^a  »  il  hii  .^tc^krioipciflii)},^,  de 
lier  les calcoisave^c  les  e:vèifeii?i^tlQ$;ni)iecQanpi& 
(bitJa  Nature^,  que  par  lês^n^aliiésméfriies^ 
qu'il  reprociioît  aux:  Péripaiéni^qa^  j('tQti(e$  le^ 
Matbtf  astiques  Ujc  inhf^etxt  hwn  i  dè»i]U'eUea 
ne&iaporteiit  àaucune  qtfantitéd^;isime« 

Le  Chevalier  AEnv^dirétoitauâi  grand  poyc 
lesexpétiendesquepourle (Calcula  II  (^ft  preiqD^ 
impoflii>le  de\^otiwc  l-eighâitude  mécanique, 
piuainin,  <p'll  rapQulTéQ  dans  fon.Optiqiie»  laes 
AcadÊtniaeus  dePàris  eo  put  fait  une  tri Âe  esp^- 

'D  4  riènce  : 
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rience:  Us  ont  pris  le  parti  defefpéré  denit 
faits  »  quMls  n'avoient  f^s  pu  parvenir  àToir ,  mê- 
me après  Newton ,  &  qu'on  ne  révoque  plus  ea 
doute  après  que  les  Arts  nousont  fourni  de  meil** 
leurs  fecours. 

Le  Sy  ftéme  de  ce  Grand  -  homme  étoit  d'à- 
prendre  à  connoitre  la  Nature  par  les  Sens ,  &  par 
les  Sens  les  mieux  dirigés  &  les  mieux  affilt^s 
qu'il  eft  pollible.  Comme  il  e(l  fort  difficile  à 
l'adrefle  des  Ouvriers  &  des  Obfervateurs  de  par- 
venir à  Texaâitude  des  nombres  que  fournit  le 
calcul ,  Mr.  Newton  furpalTa ,  pour  la  fineûe  des 
divifions  &  pour  rinvention,toutceque  les  Pby- 
ficiens  avoient  fait  avant  lui. 

Des  expériences  faites  avec  ces  fecours ,  par  un 
efprit  naturellement  oblèrvateur,  lui  foùrnif- 
foieot  des  faits  &  des  mémoires  fur  la  véritable 
nature  des  Corps,  que  fon  génie  fyftémarîque 
mettoit  à  profit.  Il  tiroit  des  induâions  des  faits , 
ces  induaions  le  menoient  à  des  Théories,  qui 
lui  fourniflbient  de  nouvelles  vues  pour  des  ex- 
périences à  faire  ;rexpérience&  le  génie  fe  fou- 
tiennent  al  ternativement,&  Taidèrent  à  conflrui- 
re  un  édifice  de  Phyfique,  fi  relevé,  fipeuaten- 
du ,  qu'il furpaffajufqu'aux  efpérances  des  Phj- 
ficiens.  On  lait  avec  quel  bonheur  MuNewiom 
vint  à  bout  de  déduire  les  phénomènes  les  plus 
compliqués  desprindpes  les  plus  fimp^les:  jfon 
Syftémed'Aftronomie,  fondé  fur  l'unique  Loi 
de  la  gravitation  mutuelle,  répond  aux  mouve- 
mens  compofés  des  Sphères,  avec  lamémejui* 
teffe  que  le  mot  peutrépondre  à  l'énigme. 
-  Si  Mr.  Newton  étoit  fait  pour  éclairer  les  Sa- 
vans ,  \\  ne  r>étoit  pas  également  pour  éclairer  les 

..  «fpriisi 
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efprirs  ipédioaes,  lescommeoçaos,  &]egraod 
nombre  4e  curieux,  qui  voudroient  tout  £AYoir,& 
parcoorir  les  domaines  d^  la  V  érité ,  ikns  fe  trou*- 
ver  arrêtas  par  de  longues  réflexions  ,par  des  rai- 
fonoexnens  fuivis ,  &  par  des  omifllons ,  qu'ils  fe- 
roient  obligés  de  remplacer  de  leur  propre  fonds. 

Mr.  Ntivfom  étoit  trop  mpd  pour  £treorné. 
Il  n'employoit  les  forces  de  fonpuiflànt génie, 
que  contre  des  Vérités  difficiles ,  contre  des  Ea- 
nemis  dignes  de  lui.  Satisfait  de  dviâoire,  ildé- 
daigooit  d'en  détail  1er  les  moyens,ou  de  marquer 
\ti  pas  qu'il  avoir  été  obligé  de  ftire  pour  y  par- 
venir. Quand  des  efprits  ordinaires  ont  voulu  le 
faivre,  ils  oat  trouvé  à  chaque  inflant  des  diffi- 
cultés iafurmoQtables.  C'eft  une  route  coupée 
par  une  infinité  de  riviçres,oû  il  n'y  a  point  de 
ponts,  parce  qu'il  n'çn  fkloit  pas  à  un  Homme  tel 
^ue  Newfotf  y  mais  qui  ne  font  pas  guéables  pour 
le  commun  des  Hommes. 

Ce  font  pr  éçifément  ces  potits ,  que  nos  ikvans 
Minimes  vieni^ent  de  conAruire,  pour  la  com- 
modité des  V  oy agçqr s,  qui  voudroient  bien  al  1er 
où  eft  allé  Newton ,  mais  qui  n'y  parviendroieat 
9uebien  difficilement  par  eux-mêmes. 

Je  m'explique.  Mr.  Newtop  a  donné  Ie$  pro^ 
duits  &  les  conclufions  d'une  infinité  de  calculs 
qu'il  avoit  faits ,  mais  qu'il  n'avoit  pas  maraviés  ; 
oa  qui  ont  leur  démonftratipn  dans  les  ^eâions 
coniques,  ou  dans  quelque  autre par.tieab(lraite 
de  la  Mathématique*  Nos  P.  P.  ont  fupléé  à 
fon  manque  de condefcendance&  d'indulgence 
pour  le  Genre-humain;  il  sont  donné  les  démon- 
Arations  de  ces  conclufions;  ils  ont  rapellé  de 
TAnalyfe  ^ce  qui  étoit  néceflàire  pour  lier  Içsrai* 

ï)  j'  fon"^ 
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Ibnisemen$  de  l*  AiitttOr;tls  ont  flfftfépvHlo  ni- 
velles déootDfet tes  des  frfusgratidttÉuhtf lAiitJ- 
«cient  deflotre  igè  itâcUktt ,  &  <}tiel4;filêfbfmié- 
ne  iapttt^<yQàc6n1g6r'teStft^t)ft^de  A?^/«». 

Ou  ne  peûtig:ttère coimènd^eéê^tle ûerlll^of- 
4i«  An|lotsa  déebu^vet't  iW  les  Orbki^s ,  ^fortes 
Trajeâdfire» ,  fins  Ude  cbttttôif&neeexaâe des 
f  ropriétés  des  t^ôts  Seaidil&dtt  Cbtle<M6S<>oiii- 
meatateurs?  ont()révêtiu  lès  befoitis^lei'Leâreiiis 
-nul  aftrmiS)  '&flsomlbiilagé  ceux^tti  fetôiem 
plus  flvaacéSy«h  fiffint  brédfdèr  eette  matière 
|Mir  QTUpetk  abrégé  di^  Seâioûscôtifqaésvqui  cath 
tient  otf  qaî  eft  nécei&ite|>Ottrenteiidte  la  Théô- 
HTie  de  A/€^r<)».'D*àtitrés  propriété  de  cesSec- 
'^ns^qoe  Ng^vifio»  poifeenfait,  &qaMl  a  déddgdé 
de.prouver.iAéme  par  ùtie  tkàtion^ife  tr  6uvencr$h 
portées  ûût  pafliiges  dés  Auteurs  <î4ftffiques ,  qui 
en  ontdôntt^ilirdemotvfti'âtion^dt  c*eft  ÂpôUmitts 
que  nos  Minimes  ont  proféré  pOûr  cet  «ifi^e» 

Quand  litS:  dé^Adtlftràtions  de  NtàJtfêimk  font 
trouvées  ou  peu  généi^al^s^ou  diffidles^fts  Corn* 
ineufateu^s'-M  ètlffôd^i  d'autres  plus  faciles  & 
ptu&iinlmfkines  )  i&'ils  y  bntcofflpris  des  cas  dé^ 
terminés  ,Hûhii  ne  féroumétti^ôkntfas  àcellesde 
NevfÙH.  Toutl^Ouvrage eft  i«mpl|de cettief- 
pèce  de^  Comthénfàiré^  ^  trop  «originale  pour  un 
mm  que  l^a'l}âlR(re<itLâdreî>idebiéndesCc>m- 
«ttetitatéurj  àâvil^.  'IPya'tn^me  de^ces  Com^ 
inentaires ,  'qui  ,^  p^M  leur  longueur  ^  liîttrdiffi^ 
^ulté  &  leur  forc« ,  pouVroient  ielb)i«eirit  d'eux- 
tnémes^dt  quiY«lét)t  dés^Tràités^  1^!^  le  Mé« 
tnoire  fur  les^^Orbftes  dès  PlMi'èfts£Towi€  I, 
•pag,  284]  V  furla  cottftriiâSond'ttncTrajieaoîte 
par  la  LiOgaritfidiqué  |;Tbak HiB^âS} ^&  celle 

d'une 
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dr'wriàâ-ë'e^ète^  oulârtffîftiacedafaiiiieiieft 
csitii&(i3è|iirifée  des  Vkeflès  [Tonii U,pi.  tify 

r  ii^tems  déparier  datroiiièmeAuieotdecef> 
Gommedtâbts.  Quoique  ik  modeftie  ait  banni 
fimnoo^do^tittè,  fit  qa'iJ  traite  lui-xntmcibnrra*» 
vail  debagkette^  ilti'«(l  pas julte  quefa  modedir 
diminué  notre  ëftiine  &  notre  recoànoiflànce^  el- 
fe U  doit'Uogtiiéâtêr. 

C^.d6l'Ëdltéutqiieje|>arle.  Mx^&^L.Ca^ 
btÊdrifii^  PtofeBkv^  à  Genève ,  s'étoit  chargé  du 
foin  de  mire-èxéout^r  les  Commentaires  de  nos 
Mitdmei^tif^dttfbnd  de  lear  Solitude  Romaine, 
enV6f4itttit  ^evffs>Gayers  à  tan  Libraire  fort  éloi-' 
giiâ.  Rîèn  n'eft  Dits  difficile  qu'une ixnpreffion 
^^e,^inâ»l!ls^a^it  de  calculs  :  unCorreAeuf 
ot^ltt^:né  HÉirûit  que  gitermh  Ouvrage  y  oà 
uà  ebfft-tf  ^ '4iii<l  1ei!ire  dérangée  peuvent  embaraf-  - 
ftf  lé  LKâair^dans  des  calculs ,  dont  la  difficulté' 
n'iipàâ  befoiû<Pétre  augmentée. 
'  Mt.C4U^M%^étoit  chargé  de  cet  emploi,la-: 
borieux  par  reaaâitude  qu'il  demaudiSfâ:  (}ui  n'a 
^'^  félëVéï^î  de  glorieux  parraportaux  joge- 
meûs-^ti'  Vtil^iifè.  Mdsun  efprit original  reft 
(lâti$  ùk(tiâslesté>ceaiiohs  défi  vie.  I4  èrrriva  à  Mr. 
Càtj»dt^}  .îès  qui  efturri  vé  à  Mr.  'RétMuHi  l^'ai v 
né ,  îo^ii^  h  fe  fùï  dhât'gé  d'une  Edftiôa^e!?  Ou  - 
it^i'vÀgibt^iiàts&^wfianes.  Il  neputfe >ë*^ 
fbfef  au  f lâiiî)''â'éctà!rér  les  tffatières  les  pkisdif^ 
fid)é^^  &  4e-t)&pléer  4  ce  ^pt& les  P.P^avokttt' 

^<l  laîflèrdevuide.  Il  enrichit  l'Ouvrage  de  iVïri&^ 


il  s'eÂ  trouvée  inftQâblèmeàt  undespriiicipàa^ 
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Autears  da  Commentaire.  G*cft  for  1* Aftrano« 
ipie  fur-tout ,  qu'il  a  travaillé  le  plus ,  &  fMrefqttc 
uniquement:  les  Notes  de  ià  façon  y  font  beau-^ 
coup  plus  étendues  que  celles  des  Minimes,  qui , 
de  leur  côté ,  n'ont  pas  manqué  l'oçcafion  de  re- 
connoitre  avec  une  noble  modeftie,  ce  que  Mr. 
Calandrini  a  fait  &  pour  eux  &  pour  Nevftom. 

Mr.  CaUndrini  a  féparé  le  plus  fouvent  ce  qui 
vient  de  lui,  par  une  étoile,  qu'il  a  mife  à  la  tète 
des  Notes  ;  mais ,  trop  riche  de  fon  fonds ,  il  a  né  - 
gligé  de  le  faire  dans  d'autres  occafions,  &,  fans 
les  Minimes,  on  ignoreroit,  que  le  Traité  4es 
Seâions  coniques  du  I  Volumee(lde(afàçQn. 
C'eft  de  Mr.  C<9/<9iy^riir/ encore  qae  font  le  Mé-T 
moirefur  lathéoriedes  Réfiftances,  la  réfutation 
du  Sy  ftéme  des  Tourbillons  {a) ,  les  expériences 
fur  la  force  de  l'Âiman ,  &  fur  ik  diminution  ^ 
en  raifon  cubique  inyerfedesdiftances;  le  Mé- 
moire fur  la  force'de  l' Attraôion ,  par  raport  à  la 
figure  de  la  Terre,  qui  en  réfulte  ;  fur  le  Mouve- 
ment moyen  de  la  Lune,  &  bien  d'autres  enco- 
re, qu'il  eft  impoiCble4e  détailler. 

Quelques  autres  Savans  ont  concouru  encore 
à  enrichir  cette  édition  des  Principes  d^iVirT^/oiy. 
Mr.  Gabriel  Cramer  de  Genève  a  fupléé  à  ce 

Îu'il  y  avoit  de  Uéfeâueux  dans  le  théorèniede 
Newton  9  dont  ce  Grand-homme  a  déduit  la  vi- 
teffe  des  Son$.  Mr.  Cramer  a  fai^  voir,  que  la 
conclufion  de  iSTew/o^ed véritable, quoiqu^il  y 
%\i  quelque  défaut  caché  dans  fa  4^monftratiQn. 

On 

{»)  Tom.  II I  pag.  415.  Tom.  III  ^  pag.  6s*  Mr.  C«. 
iandrini  y  défend  Ntaion  contre  un  Aaveffaixe  bien  re* 
/loutable,  c'eft  Me.  Jisn  BemnMi  le  Fère. 


j^Uillet ,  Jout  ^  Septembre ,  i  y ^6.    6i 

On  ajoute  au  troîfièmc  Volume  trois  Mé- 
taoires  fur  le  flux  &  le  reflux  de  la  Mer.  Ils  fi>nt 
de  Mrs.  Daniel  Bernoulli^  Mac  Laurin&Eu^ 
1er.  Tout  ce  qui  viertt  des  Auteurs  de  cette  clalfe 
fiepeut  que  mériter  d*étre  confervé. 

Voila  tout  ce  que  la  nature  de  cet  Ouvrage 
nous  permet  d'en  dire.  Il  mérite  trop  d'être  la 
lui  -  même ,  pour  qu'un  Extrait  puific  y  fupléer. 
Les  Mathématiciens  font  laconiques,  il  n'y  • 
rien  à  retrancher  fur  leur  ftile  ;  &  les  fublîmes  vé- 
rités, qu'ils  ^'atachent  à  découvrir,  ne  peuvent 
rien  perdre  fur  les  preuves  qui  lesapuient,  fans 
que  tout  le  Sy  (léme  en  Croule* 


>   n  i>^ 


A  R  T  I  C  L  E    V. 

H/STÔIRE  RoilAlNE  dePuis  Ufondatiott 
^cRoïAEJuf^u'à  la  Bataille d^AcTivUj 
c'eft  -  à  -  àiTCjjufqu^a  la  fin  de  la  République 4 
Par  Mr.  C  R  E  v  1 E  R ,  Profejfeur  de  Rhéta- 
tique  au  Collège  de  Beaui/ais ,  pourfervir  de 
Continuatimn  a  l'Outrage  de  iWr.  R  G  L  L  i  N. 
Tome XII.  Pag. 444,  fins  l^Taile.  Amfter- 
dàm,  chex  3^.  JVetJiein^  1746  {a). 

r)M  trouvera  à  la  tête  de  ce  nouveau  Volu- 
me,  un  Avertijfentent^  dans  lequel  le  Li- 
braire a  cru  devoir  faire  remarquer,  quoiqu'a- 
vec  beaucoup  de  modeftie  ,  les  avantages  qu'a 
fon  Edition  fur  celle  qui  a  été  faite  à  Pans*  Dans 

l'Edl- 

(«]  On  trouve  l'Èxttaitdu  T9meXl\\^p»ît  SJtfdu  7^ 
»^XUV  de  ce  Journal. 


6%        Bwî-WTHR^V^  RA?«PNWJ^-e 

pèces,  &  m^me  w  ^«tfis  aufei  çôfiWérablcs , 
Ibit  (teoi  le  QcHPS  (neme  dé  rpavra^^ ,  foitdàns 
ks.CimîPR$  t  a.  r^^toot  dan$  cqUi;^  qù|  font  en 
Grec.  Ces.^ipt^  ^Çff^oifkut  îd ,  pn  Icçatou- 

:rc«  cprtlg^çf  vu^  la/^^aîèrç  çiaçtifude.  Un  au- 
n€  aYaocagç.d^  çç^e.  édition  confiftç  dans  i'ar- 
ifaogWO^nj:  dj^s  Picçj?Sf  Pw  rÇditîgni.Origîna- 
le  il  y.^  çte  pièces,  dp«  inp^ceaùx^  des  traits  rç- 
4narawW«,q^ifqB|emiçrfDa4nt  déplacé?  :  l'or- 
jdce  denvipdgi^  <i\i'0A  les  tirât  (Je  J'phfçurité  où 
Qll  lesavoîç  ©{s,  pp^ç'leurf^Fepfic.vipet  rerang 
qui  leur  apartîent,  Àoii  Ton  doit b^turçllement 
les  aller  chercher.  Un  trait  hors  de  fa  place  n*efl 
que  trop  fou  vent  un  trait  perdu ,  far-tout  dans  un 
Ouvrage  méthodique  Çc  bien  fu|yi.  Dans  cette 
Edition  il  y  a  quelque  choie  de  plus  que  dans  cel- 
le d9  Paris ,  4c  ctfl^fïCeQ,  point  un  excès  j  il  enri- 
chit rQuvi|ig^/i^ns  le  charger  inutilement,!*]  fixe 
JLe^  idées  diiLcd^q^r,  |8ç  lai  facilite  ï;intelligea- 
4M  de  rtBftoire. 

Ce  (iQuy  el  avapt^gé  e(l  particulier  aiu  Tomes 
J(  &Xl  1  qu*on  ^  ornés  chacun  d'une  Carte  ^  ti- 
iéi99  Tune  &  Tapt^ç  des  meilleurs  Géographes 
anciens ,  &  çr^yfîf  s  de  np^ive^u  pour  les  faire  pa- 
roitre  dans  tout  leur  luâre ,  &  avec  tous  les  agré- 
4nen$^  dwt  elles  étpientfu(ceptibjç$r  {]  eA^iTn 
iurprçognt  qu'pn  n'aifpas  inféré  d^  parçjU^s  Car- 
tes 4$afi  ces  d^m  Volâmes  de  l'Editioh  4e  Parjs, 
.ptilifque  les  premiers  en  avoient  chacun  unq,  & 
,mJQip  fbave^t  plus  d'une.  Faut-il  chàpger  uq 
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on  loi  a  ilondé  un  relief .^m  ne  fe  trouve  pas  dans 
celnide  l^Editioh  (^  PaHs ,  <8c  qu*on  auroit  pour» 
Unt  Sien'  dû  lui'donner  C'eft  une  Planche  très 
bien  G[ravée9  d^ns  laquelleon  a  repréfenté,  d'une 
inaoïerettès  dMïinae ,  leftmeui  Pont  que  C^frr 
firconfituire  fur  le  Rhin  prèsr  de  Cologne.  La 
defcrôdon  qu'en  donne  Mt.Cr/vier^tfk  datrt  & 
préctit  ;  mai i  là  repréfenta'tieil  au  naturel  de  Ui 
Pièce  même  ftitbcaueoupplus  d^mpfeflîon  fur 
refprit  qu'une 'iimpVè  éeibription.  Le  portrait 
d'une Pctforine  •  s'il.eft  bien  fait ,  doit  m'en  don* 
ner  à  divers  égards ,  une  idée  infiniment  plus  j  uf  f 
te  &  ^ùi  rat  frapçrabîen  plus ,  que  fi  l'on entre- 
prenoit  de  rhelà  faire  connoirre  par  un  Difcours , 
où  Von  auroit  niéme  employé  les  termes  les  plqs 
expreffifs.  Il  y  a  toujours  a  dans  un  Portrait, 
&  dans  la  Figure  d'une  Mlichîne  compofée  de 
différentes  pièces ,  un  certain  je  ne  fai  quoi  qu'on 
ne  faoroit  jamais  bien  exprimer.  Je  ne  fai  ce  que 
Ton  doit  peni%r  de  la  Gontrefaâiônqu'onikità 
Genève  de  rfidftîon  de  Paris ,  mais  il  y  â  lieu  de 
douter  qu^elle  puiiTe  réunir  tous  les  avantages 
qu'a  celle-ci.  Lorfqu'un  Ouvrage  eft  au  pomt 
de  perfeâion  dbnt  il  eft  fufceptible,il  court  grand 
rifque  de  perdre  une  bonne  partie  defon  mérite 
entre  lestnaihs  d'un  nouvel  Éditeur. 

Ce  nouveau  Volume,dontnôus  allons  rendre 
compté,  coritîeiit  quatre  Lhrès\  tons  rempli» 
d*une  agréable  variété ,'  &  de  Faits  extrêmement 
întéreuans.  On  voit  dans  le  premier  les  troubles 
domeftiqùes  dont  Rome  fut  agitée ,  la  Ligue  en- 
tre Céfar ,  Pompée  &  Crajjus  ,&  la  couduitç  fao 
n'cufe  &  ty rannique  que  tint  Céfitr  pendant  fo» 

Coo- 


1^4    .    BifiLiOTSEQLirE  Raisonnb'e^ 

Çonfuhit.  Mr.  Cr/vier  le  commeaceparlepa^ 
rallèle  de  C/far  &  de  Cafon^  tel  qu'ille trouve 
dans  SaUMBâj  doat  il  cite  en  marge  les  propres 
ternies.  Ce  morceau  eft  curieux,  bien  touché, 
mais  il  eft  trop  à  l'avantage  de  C^r,  comme  le 
remarque  judicieufement  notre  Hiftorien,  £n 
yoici  la  traduâion. 
t,  Ils  {Céfar&.Caàon)  étoient^  dit Sallufte^  i 
peu  près  égaux ,  pour  la  naii[Iance,pour  Ta- 
ge,  pour  l'éloquence:  pareille  grandeur  d*a- 
me  )  gloire  égale,  mais  de  deux  genres  très  dif- 
férens.  C^rs'étoitf^t  un  grand  nom  par  une 
inclination  bienfàîlànte  &  magnifique,  CéUon 
par  rinnocence  de  fes  mœurs.  L'uns^illuf- 
troit  par  la  douceur  &  la  clémence,  l'autre  par 
la  Ce  vérité.  C/far  avoit  aquis  une  réputation 
éclatante,  en  failànt  des  largeflès,  en  proté- 
geant ceux  qui  recouroient  à  lui ,  enfemoii* 
trant  toujours  prêt  à  pardonner.  Caton ,  en  ne 
faisant  jamais  de  grâce.  L'un  étoit  la  reflburce 
des  malheureux ,  l'autre  le  fléau  dès  méchans. 
On  louoit  la  facilité  du  premier ,  &  la  confian- 
ce du  fécond.  Enfin  C/far  avoit  fait  fon  plan 
de  n'épargner  ni  fes  travaux,  ni  fes  veilles  : 
occupé  des  intérêts  de  fes  amis,  ilnégligeoit 
les  fiens  :  jamais  il  ne  manqua  l'occafion  de 
gratifier  &  d'obliger  qui  ^ue  ce  pût  être  :  il 
louhaitoit  quelque  emploi  brillant,  uncom* 
mandement  d'Armée,  une  guerre  nouvelle;, 
où  fon  mérite  pût  paroitre  avec  éclat.  Câ^ofg  ^ 
au  contraire,  le  montroit  délateur  delamo- 
deftie,  de  l'attention  aux  bienféances,  mais 
fur-tout  de  la  fé  vérité.  Il  ne  fe  propofoit  point 
de  l'emporter  fur  les  riches  par  les  richefles^  ni 
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y^  far  les  fàâieux  par  refprit  de  fiiâion  &  de  caba- 
„  le; mais  il  le  dilpatoit  auii  plus  courageux  poar 
))  lamagnanimité  ,aux  plus  modefies  pour  lare- 
,t  tenue,  aux  plus  irréprochables  pour  le  délinté- 
,v  refTemenc  a  Pmtégrité:  il  cherchoit  plus  à  être 
t,  homme  de  bien ,  qu*à  le  paroitre  ;  &  par  cette 
I,  conduite,  moins  il  couroitaprèslagloire,plus 
n  ellefembloit  le  chercher**, 

Rieo  n-eft  plus  jufte,  dit  Mr.  Crévitr ,  que  Ti^ 
dée  que  Sallujie  donne  ici  de  CatoM  ;  mais  il  ne 
montre  que  les  dehors  &  l'écorce  de  la  conduite 
de  Céfar^  ùlus  pénétrer  jufqu'aux  principes  qui 
lefàifolent  agir.  Pour  achever  ce  tableau ,  il  fal«* 
loit  dire  que  C/far  raporta  tout  à  fon  agrandiife- 
nient;  que  près  de  Tambition  rien  ne  lui  fut  fa- 
cré  ;  que  pour  lui  la  Vertu  étoit  un  nom ,  le  Bien 
public  une  chimère  ;  que  jamais  perfonne  ne  fou- 
la aux  pieds  avec  moins  de  fcrupul&tout  ce  qui 
s'apelleLoix  >  Pudeur ,  Relieion ,  Maximes  :  en 
un  mot,  fî  jamais  homme  ne  rut  plus  aimable  dans 
le  commerce  de  la  vie ,  jamais  il  n'y  eut  ni  cœur 
plus  corrompu  en  Morale ,  ni  Citoyen  plus  dan- 
gereux dans  un  Etat. 

Ces  réflexions  de  notre  Hifiorien  font  très  fen- 
des ,  on  voit  bien  qu*il  a  laifi  toute  Térendue  dn 
caraaère  de  C^far.  Mais  où  trouver  un  Chef  de 
Parti  ambitieux,  un  Conquérant^qui  n'ait  eu  tous 
les  vices  qu'on  reproche  ici  à  ce  Héros  Romain* 
îout  Prince  qui  cherche  à  s'agrandir  aux  dépens 
defes  voifins,  ne  confulte  guère  ni  &  Religion 
hi  les  Loix  de  la  Juftice  &  de  l'Equité  ;  s'il  le 
coafultoic,ilfeeontent(:roitdecequ'ila.  Si  C/. 
far  eût  aimé  le  Bien  public ,  s'il  eûtrefpeâé  les 
Loix,  s'il  eût  eu  de  la  Religion,  il  n'eut  jamais 
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été  Empereur, de  mèdie  qiiè  Kûnli-RM  ifeût 
jamais  monté  fur  le  trône  <te  Perfe ,  s*il  eût  été 
un  fidèle  Oblèryateur  de  TAIcoran. 

C^far  n'augmenta  fon  pouvoir  qub  partie  nou- 
veaux traits  d'injudice.  il  nVbtint  ta  Chargé  de 
Souverain-Pontife  que  par  fes  brigues ,  &  par  des 
fommes  prodigkufes  qu*rl  diftribuà  dans  les  Tri*  • 
bus  pour  les  gagner*  Cette  place  uniçiuè,  pefbé<* 
tuelle,  qui  mettoit  celui^qui  enétoîtrevëtu h  la 
tête  de  toute  la  Religion  &  de  tous  Ies<?dllèges 
des  Prêtres,  enfin  dontrautontéétoit'ii^rânde 
que  tous  les  Ettipereurs  depuis  i^/^^«r^e  fe  la  font 
attribuée  à  Texclufion  des  Particuliers  j^tté  pla- 
ce éminente  étoit  l'objet  de  Tambititto^spré- 
miers  Citoyens  de  la  Républîique.  StrviUfàsiféu^ 
ricus  &  Catulus^  tôtis  déirx  CônfulairèsiScfrès 
puiflàns  dans  leSénat^à'^toientdifpofAMatle- 
mander.Mais  CéfarV^uûportU'  fur  ces  deux  CôA- 
currens  d'une  façon  fi  marquée,  qu'il  etit-plus  de 
ftrfFrages  favorables  dans  leurs  propres  TrîbHj^ , 
qu'ils  tt'enobtînrcnt  dans  toutes  les  Tribus îprKès 
ensemble.  C'eft  aitîfi  que  celui  quiétoitaE^fblù- 
ment  fans  Religion ,  .devint  lé  Chef  &  leProifec- 
teur  dé  fa  R'clîçîon.Cet  éxlsmirten^eil  pas  niiSqùe. 

Caéuhis  avoît  chercfté  à  fe  vanger  de'O^r ,  en 
l'impliquant  dans  l'affaire  de  la  conjufttîoti  de 
Caùlina.  Céfar  neiïîânqua  paSde  ^ui  rendre?  le 
change,  en  l'accufant  d'àvbîr  détxAirn^à  (pïf  j5ro-. 
fit  tme  partie  des  deniers  qui  avoientt^fRèiïtrc 
fes  mains  pour  la  conftruâiori  du  Gapitôle,  Bb*n- 
tôt  après  Q.  CuriusSiL.  Fi?/^ii^renQitiVét)èrènt 
}es  foùpçons ,  dont  C^far  ne  s'étoit  jaihaîs  incn 
purgé- au  fiijet de  lapdrt x^d'irpouvoif àVjba-eiie  à 
celte  corijuratioii.  Cçlm*ci  le  prit  alors  l^f  teliaut 
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CQB*.  'Il tronv&indîgne&  inTaportable  que  l'on  re« 
•yÎQt  à  lu  charge  fur  desaccnCnions  qu'il  préten* 
doit ofées &  détruites*  Il  attefta  lafoi  de  Cicéron , 
à  qui  il  affiira  qù^il  avoit  dooné  des  lumières  fur 
la  oofijuratioiL  Enfia  il  fe  plaignit  avec  tant  de 
force ,  que  C«riaijfut  privé  des  récompenfes  qQi 
lot  avoîent  été  promifes  par  le  Sénat.  Pour  ce 

Jiuieft  àcVettius^Céfiar^t  fit  judice  à  lui-même. 
1  condamna  ce  Délateur  à  une  amende,  le  força , 
félon  Tu^e  des  Romains,  à  donner  des  gages 
comme  il  la  payçroit ,  & ,  faute  de  payement,  ilfit 
vendre  fês  meubles  i  l'encan.  >4on  content  de 
cela^  ilte  tradulfit  devant  le  Peuple;  &,  après 
l'avoir  ezpofé  à  la  fureur  de  la  multitude,  qui 
peufa  le  mettre  en  pièces;,  il  lefitjietterdansune 
prifon.  11  y  fit  mettre  auiil  le  Quedeur  iV/^^r, 
comme  tulayant  manqué  de  refbeâ ,  en  recevant 
une  délation  contre  ua  Magiltrat  qui  lui  étoit 
fupérieur. 

Céfar  Civoit  parfaitement  s'accommoder  au 
tems.  .Le  voila  qui  triomphe  de  fes  ennemis  par 
une  conduite  tout-à*laittirannique,  &  nous  al- 
lons le  voir  fe  tirer  d'un  mauvais  pas  en  fe  fou- 
mettant  de  bonne  grâce  au  Décret  du  Sénat ,  qui 
le  privoit  des  fonaions  de  lès  Charges.  L'affai- 
re, dont  il  s'agit,  étoit  de  la  dernière  importance , 
&  elle  excita  les  troubles  les  plus  violens. 

Édiullni ,  proche  parent  de  Pomvie ,  propolà 
qu'on  lerapeltât  en  Italie  avec  fon  Armée ,  pour 
réforlrier  &  pacifier  r£tat.  Céfar^  quicherchoît 
i  s'agrandir  par  toutes  fortes  de  voies ,  crut  de- 
"voir  élever  Pomp/e  aufG  haut  qu'il  feroitpoffi« 
ble,  pour  aquérir  eniùite  par  fon  crédit  les  mo« 
yens  de  le  fuplancer.C'étoit  agir  en  fin  Politique. 
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De  plus  &  lai  &  M/ullàs soient envne de àt^- 
truire  la puiflance  de  Crr/r^n,  qu'ils  traitoteûc  de 
tirannique.  Heoreutement  pour  OV/r0ii&  pour 
la  République ,  Catom ,  qui  etoit  Tribun  du  reu- 
pie ,  combattit  avec  force  contre  la  Loi  quirapel- 
loit  Pompée  en  Italie.  On  fent  aflez  que  faire  re« 
venir  Pompée  dans  Rome  arec  une  puiiTance  Ar- 
2née,  c'étoit  le  rendre  maitrede  la  République. 
D'abord  Caion  voulut  tenter  les  voies  de  laper- 
fuafion  &  de  la  douceur.  Il  fit  à  Métellus  fon 
Collègue  des  repréfentations.  pleines  d'amitié 
dans  le  Sénat.  MéuUms ,  fe  voyant  prier ,  en  de* 
vint  plus  fier ,  &  s'imagina  qu'on  le  craignoit.  1 1 
s'opiniâtra,  fit  des  menaces,  &  prétendit  qu'il 
viendroit  à  bout ,  malgcé  le  Sénat ,  de  ce  qu'il  a* 
voit  entrepris.  Alors  Cx^^ir,  changeant  &  de  ton 
&  de  vifage,  lui  déclara  en  termes  exprès  (^[tteja* 
mais ,  tant  qu'il  vivroit,  P^iif^/r n'entreroitavec 
nne  Armée  dans  la  Vil  le.  La  difpute  s'échaufa  ^ 
les  deux  Champions  parurent  hors  d'eux  -  mê- 
mes,&  fe  dirent  aparemment  bien  de  inj  ures«  P/ar . 
taraue  prétend  que  cet  emportement  étoitdans 
MJtellns  une  *or aie  fureur ,  dout  V  origine  étoit  vi» 
eieufe ,  &  que  dans  Catou^  c*étoit  un  enthoufi^^ne 
JPune  vertugénéreufequieombatuitpourla^mf» 
tice  iff  pour  les  Loix.  Onpourroitaplaudir  i  ce 
€{\xtà\i\c\Plutaraue^  fi l^onnefàvoitquelapla* 
part  des  Vertus  de  Coton  n'étoient  fouvcnt  que 
l'effet  d'un  amour  propre  aflex  mal  réglé. 

La  difpute  n'ayant  point  terminé  le  différend  , 
Métellus  prit  la  réfolution  de  faire  paflèr  &  Loi 
par  la  violence.  Il  fit  des  amas  d'armes ,  aiTembla 
des  Soldats  étrangers ,  des  Gladiateurs  &  dos  Ef- 
claves.Il  avoitpour  lui  une  grande  partie  du  Peu- 
ple, 
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p>e,  &  C^r  rapaioit  de  toat  fon  crédit,  &  de  tou- 
te rantorité  que  lui  donnoit  la  Prétace.  Cafom 
^oitprefqtie  feul.  l'orne  fil  maifon ,  &  Femme  « 
&s  SœorSffes  Amis,étoient  en  défolation  &  ea  ai- 
larmes.  Pour  lui ,  tranquiie  &  intrépide,  il  conlb- 
foitfeul  ceux  qu'il  voyoit  affligés  autoqr  de  lui. 
I«  jour  arrivé ,  où  Ton  devoit  donner  les  fuffra- 
ges ,  CatoM  s'y  rendit  accompagné  de  très  peu  de 
pcrfonncs.  A  fon  arrivée ,  ayant  vu  le  Temple  de 
Caftor  occupé  par  des  Soldats ,  les  déerés  par  où 
l'on  montoit  à  la  Tribune  gardés  par  des  G  ladia- 
teurs,  &  Métçllus  affis  en-haut  avec  Gjfir,  ilfe 
toarnavers  fes  Amis  :  OV  homme  audacieux^  leur 
dit-il, Çjf  lâche  en  même  iems ,  d^ avoir  affembli 
tant  de  gens  armés  contre  un  feul  homme  quieft 
fans  armes!  Il  s'avance  fièrement;  &  ceu^  qui 
gardoient  les  avenues  s'étant  ouverts ,  il  paflk 
avec  MinuciusThermus  lefeul  de  fes  Collègues 
qui  agît  de  concert  avec  lui.   Mais  les  j;ens  de 
Métellns  fe  refermèrent  auffitôt ,  &  ne  lailfèrent- 
plus  paflcr  perfonne,  fi  ce  n'eft  que  C^/(>»  pre- 
nant par  la  main  ilfiK94^/#i  l'un  de  fes  meilleurs 
Amis  y  eut  aiTet  de  peine  ^  le  faire  monter  avec 
lui.  Il  alla  ehfuite  smeoir  entre  M//r//iv/ &  CA 
/«r,  &  coupa  ainfi  lejfp:  conver&tion.  Alors  le 
Gréficr  voulut  lire  la  Loi.  félon l'uCige,  mais 
Caton  le  lui  défendit.  Métellus  prit  le  papier  pour 
le  lire  lui-méme.Ci/0ir  le  lui  arracha,oc  en  même 
tems  Tbermus  lui  init  la  main  devant  la  bouche , 
parce  que  comme  il  favoit  fa  Loi  par  çceur ,  il  fe 
préparoit  i  la  prononcer  de  mémoire.  Métellus , 
pouffé  à  bout ,  donna  le  fîgnal  au  s  gens  armé$ 
qu'il avoit  répandus  dans  laPlace.  Aufiitôt  tout 
fc  difpcrfe:  &  Coton,  reftéfeul,  fe  trou  voit  ex- 
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pofé  aux  coups  de  pierres  &  débitons*  Le  Con- 
fui  Mutina ,  qui  avoit  été  accufé  par  lui ,  vint  â 
foti  fecours  :  il  l'envelopa  de  &  toge ,  crja  à  ces 
furieux  de  s'arréter,&  enfin  perfuada  à  Coton  lai« 
même  de  fe  retirer  dans  le  Temple  de  Caftor^ 
M/telluSj  voyant  fes  adverfairesenfuite^  fitre*- 
tirer  fes  Satellites,  &  voulut  faire  recevoir  fa  Loi. 
Mais  ceux  qui  s'y  oppofoient,s'étaptra(IènibIés  , 
accoururent  en  jettant  de  grand  cris.  M/uUhs  & 
fes  gens  prirent  alors  la  fuite  à  leur  tour ,  &  laiflGè- 
rent  le  champ  libre  à  C^^ir^dont  la  réiidance  ren- 
dit la  viçueur  au  Sénat. 

La  viâoire  de  Cs^o;»  fut  complète.  LesCon- 
fuis  furent  chargés  des'dpofer  à  une  Loi  q;ui 
mettoitle  trouble  dans  la  Ville.  &leSénatiilIa 
même  jufqu'à  interdire  Méteilus  &  dfardts 
fondions  de  leurs  Chargés.  M/tellui  s* emporta 
contxtCafon^  menaça  les  Sénateurs,  après  quoi 
il  fortit  de  Rome  pour  fe  rendreen  Afie.  C^far  fe 
conduifit  plus  fagement.  Apres  avoir  fondé  le 
gué,  fentant  bien  qu'il  étoic  le  plusfoible,  ilfe 
loumit  de  bonne  grâce,  renvoya  fes  Liâeurs, 
ôc  fe  renferma  dans  fa  maifon.  Il  fit  plus.  Ilrefu- 
fa  les  bifres  d'une  Multitude  qui  s'atroupoit  d'el- 
le-même, &  quifemontroitdilpoféeàlemain* 
tenir  par  la  force  ^ans  les  droks  de  fa  Dignité» 
Le  Sénat,  qui  ne  s'attendoit  pas  à  tant  de  modé- 
ration de  la  part,  en  .fut  charmé*  On  le  manda, 
on  le  rétablit  en  lui  donnant  beaucoup  de  loQaa* 

Ses ,  &  on  raya  de  deiTus  les  Regitres  le  Déèret 
'interdiâion  prononcé  contre  lui*  Cette  indul- 
gence du  Sénat  s'étendit  jufqu'à  Métellus^  &  Ca-^ 
tçn  même  y  contribua  beaucoup  par  fes  reprélèn* 
tations* 

Cette 


Juillet  y  Jm  £f  Septembre ,  1 746.    7 1 

Cette  affaire  fut  fQ}iekd!iiiie.avantQreairex  lin« 
gnlii^cL  qoi  fit  grand  vacarme  dans  Ronie,&  for* 
tout  péini  les  femmes.  Ce  n'étoit  cependant 
qo'ttoe  ûxmle  amourette ,  à  peù-près  tel  le  qu*on 
en  troave  aans  Boiacé ,  dans  La  rontaint  &  dans 
Raifffiatu  OodtMS.  étoît  devena  amoureux  de 
PampiU  y  Fenmie  de  C^ar ,  &  cette  Dame ,  pour 
répondre  à  &  paffion ,  avoit  confenti  de  lui  accor- 
der ce  qu'elle  ne  devoit  qu'à  fonMari  ,dans  la 
maifonmême  où  Pon  célébroitlesmyftèresde 
h  Bonne  Déeflè,  Ce  Ciodius  étoit  un  homme 
plein  dertéoMîrité ,  de  pétulance ,  &  très  corrom- 
pu. Sans  retenue, fans  pudeur ,  le  vice ,  précifif- 
meattommeyiccyfembloit  avoir  pour  lui  des  at- 
traits, M  algré  cet  ailembl^ede  mauvaifes  cua*. 
lités^  Ion  nom,  &  nai£rance,iesidliances,  lui  ûon- 
noient  on  très  grand  crédit:  d'autant  plus  qu'il  a* 
voit  les  talensnécefTaires  pour  gagner  la  Multi- 
tude, une  éloquence  populaire,  &  une  prodiga- 
lité qui  ne  inénageoit  ni  les  Fonds  publics  ,ni  fes 
Biens  ^rticuliers ,  pourvu  que  par  fes  largeflfes  il 
pût  fe  faire  des  créatures. 

Tel  cft  le  caraâèrcdu  Galant.de  Pomp/ia. 
Leurs  intrigues  £e  trouvoieot  extrêmement  gê- 
nées par  AurclU^  Mcrc  dcX3^,  Dame  vertueu- 
fe  &  févère ,  qui  veiUoitde fort  près  fa  Belle-fil- 
le. Les  Myftères  de  la  Bonne  DéeiTe,  qui  &  ce-. 
l%oient  cetteaimée  dansla  miaifon  deC^r,leur 
parurent  i  l'un  &  à  l'autre  une  occafionfavora- 
i>le.  Ces  prétendus  My (lères  étoientréèllement. 
accompagnés*  de. tant  .d'inÊunies ,  qu'ilnteA  pas 
étonnant  qu'ils ^puflont  &rvir de fcène&. d'invi- 
tation à  l'adultère^Laitiaifon  où  fe  célébroit  cet- 
tef  à«  étoit  JivréfiauxEemmesfi^tiles,  Tous  les^ 

E  4  Hom- 
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Hommes  &  le  Maître  même  étoient  obligés  d*en 
forcir.  On  en  cba{roitlesAaimauxmftte$,& on 
portoit  le  fcrupale  jufqa'à  coavrir  les  peintures 
DÛ  il  y  en  avoit  dé  repréientés.  Les  ténèbres  de  la 
.  nuit ,  les  joies  folles  &  diflolues ,  les  danfes  avec 
inftrumens  &  muiique,toutescescircon(lances 
paroiflbient  favorifer  le  deflfein  de  Clodims.  Corn* 
me  il  étoic  encore  aiTexjeune^&qaMlavoitpeu 
de  barbe^il  efpéra  qu^en  prenant  un  habit  de  Fem- 
me ,  6c  réquipage  d'une  Muiicienne ,  il  pourroit 
entrer  uns  être  reconnu  II  fut  introduit  par  une 
Ëfclave  de  Pomp/ia,  qui  é toit  du  fecret;  mais  cet- 
te Efclave  l'ayant  quitté  pour  aller  ay  ertir  fkMai* 
trèfle ,  Clodins  fe  trouva  embaraffé  ;  il  ne  pouroît 
reder  ou  il  étoit,&  il  ne  vouloit  point  fe  trop  é- 
loi^ner.  Pendant  qu^il  erroit  de  côté  &  d'autre , 
évitant  les  lumières,  une  autre  Efclave,  qui  apar* 
tenoit  à  Aurélia^  l 'aperçut*  &  le  prit  d'abord  pour 
une  Femme;mais,  a  fon  air  emprunté,  ayant  con- 
çu quelque  foupçon^elle  leque(lionna,&C&. 
élius  fut  obligé  de  lui  répondre*  Sa  voix  le  trahit  ; 
&  TËfclave,  étrangement  furprife  &  effraiée, 
court  à  l'endroit  où  étoient  les  lumières  &  la 
compagnie ,  criant  qu'elleavoit  trouvé  un  Hom* 
jne  aans  la  maison.  Auffitôt  y^ivr///ii  fit  ceffer  les 
Myftères,  couvrit  les  itatues  &  les  repréfenta- 
tions  des  Divinités,  &  ayant  fait  fermer  les  portes, 
le  mit  à  chercher  par-tout  avec  des  flambeaux. 
Clodius  fut  enfin  trouvé  dans  la  chambre  de  l'££l 
clave  qui  l'avoit  introduit ,  &  toutes  les  Femmes 
s'atroupant  autour  de  lui ,  le  mirent  dehors. 

La  nouvelle  de,  cette  pjaifante  avant ure  fit 
grand  bruit.  Les  Dévots  oc  les  Dévotes  crièrent 
à  l 'impiété .  C^far ,  qui  avoit  couru  les  rifques  du 

co- 
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cocnsgè,  répudia  fa  Femme,  qui  Var  oit  trop  bieo 
mérite.  Cette  affaire  ne  fat  pas  reeardée  comme 
une  tKffiateUe.  Ayant  été  portée  devant  le  Sénat 
par  Ç[.Car$tificius  y'û  fut  rendu  un  Décret  prépa- 
ntoire,qui  portoit  que  le  Collège  des  Pontifes 
fcroit  confulté  fur  la  qualité  deTaâion.  Laré- 
ponfe  fat ,  quec*étcHt  une  impiété.  Le  Sénat  or- 
donna  aux  Confals  de  propofer  au  Peuple  une 
Loi  poar  établir  une  CommifiQon  extraordinaire, 
qui  jugeât  du  fait  de  la  pro&nation  commife  dans 
les  Myilères  de  la  Bonne  Déefie^  PupiusPifon 
fiValérius  Meffalla  Niger  6ioicntii\ots  Confuls« 
Pifim  étoît  zmï  de  Cloaius^  Ainfienmémetems 

?tt*il  propofoit  la  Loi  pour  obéir  au  Décret  du 
énat^il  y  fufcitoit  des  ob(lacles,&  tftchoit  d'em-. 
pêcher  çiu'eUepainit. 

ClodiMs  ne  pouvoit  fe  trouver  dans  une  fitua- 
tîon  plus  périlleufe.  Il  avoit  contre  lui  toutes  les 
co]onQes.du  Sénat,  ItConMMeJfalU^Lmcmh 
lut  ^  H0rtefffius ,  Cicéran ,  Catoa ,  &  Pompée  mê- 
me, qui  étoit  arrivé. tout  récemment.  Tous  les 
mouvemens  auefe  donna CW/«j  euflèht  été  in- 
utiles, s'il  n'eût  mis  dans  fes  intérêts  le  Tribun 
Q:  FfffÏHs  CaUnus ,  car  Pijon  fon  ami  n'avoit  ab- 
fplumenr  aucun  crédit.  LesConfuls  vouloienc 
que  le  Préteur,  qui  feroit  commis  pourprélidec 
sa  jugement»  formât  lui-même  fon  Confeil  & 
choisit  des  Juges;mais  fufius  obtint  que  les  Juges 
ièroient  tirés  au  fort.  La  plupart  de  ceux  qui  for- 
mèrent ce  Tribunal  étoient  des  gens  ruinés ,  fans 
pudeur ,  fans  probité.  Ils  fe  laiilerent  corrompre^ 
&  ChdÎMs,  quoique  chargé  de  toutes  fortes  de  cri« 
mes ,  parvint  à  le  faire  abfoudre*  Cet  abominable 
jugement  eut  des  fuitesirèsfuoeQespoor  laRéf 

E  s  P^- 
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publique.  Le  Vice  devenu  viâorkuz  &  triom- 
phant commença  dès-lors  àinfulterà  la  probité 
&  à  la  Vertu. 

Mr  •  Or  évier  fiu  t  fuccéder  i  cette  fcène ,  un  dé- 
tail très  curieux  de  la  conduite  que  tint  Pomp/e  a- 
près  fon  retour  d'Afie.  Je  me  bornerai  à  donner 
une  idée  du  troifième  Triomphe  de  ce  grand  Ca* 
pitaine,lequel  fe  célébra  le  zS  &  le  29  de  Septem* 
bre  de  Tan  de  Rome  691.  Lé  dernier  de  ces  deux 
jours  étoit  celui  de  la  naifîànce  duTriomphateur« 
On  prit  deux  jours  pour  cette  pompe  ^  à  caufe  de 
la  mu  Ititude  immenfe  des  monumens  de  la  gloire 
de  Pompée ,  qui  dévoient  en  faire  rornement  ;  & 
même  les  deux  jours  n'y  fuffirent  pas  ^  &  il  en  ref- 
ta  dequoi  décorer  encore  magnifiquement  un 
autre  Triomphe ,  s*il  en  eût  été  beibin: 

Pour  faire  connoitre  les  exploits^e  Pompée^  on 

porta  à  la  tête  de  fon  Triomphe  une  Infcription 

<{n\Ta^T(i\xo\t^^Xi^  après  avoir  déUvrépQutes  les  Cq' 

tes  maritimes  des  courfes  des  Piratées  ^  iff  avoir 

rendu  au  Peuple  Romain  P Empire  de  la  Mer ,  il 

triompboit  dePAfie ,  du  Pcnty  de  t*  Arménie^  de  la 

Papblagonie^de  la  CapPadoce ,  de  la  Syrie:^  des  Sty* 

thés ,  des  Juifs ,  des  Albaniens  de  Vlbirie ,  de  Plie 

de  Cr'ète ,  des  Bajiarnes^  (ff  enfin  des  Rois  Mithri* 

date^'Tigrane.  AcettelnfcriptionMr.Gr/iuVr 

enjoint  une  autre ,  qui  repréfenteles  Viâoires  de 

Pompée  fous  de  nouveaux  raports.  ËUefut'pla- 

cée  par  lé  Vainqueur  dans  le  Temple  de  ilf/j»r- 

ve^  a  laconftruâionduquelilavoitconfkcréo* 

ne  partie  des  dépouilles.  La  vdd ,  telleque  Pline 

nous  Ta confervée.  Cn.  Pompée le.Grandy  G/mé- 

raldes  jIrméesRomaineSjayantterminéuueOmer' 

re  de  trente  ans ,  ayant  vaincu  ^misenfuite  ,  t^/^ 
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€11  reçu  à  comfojitiam  deux  millions  €fnt quatre*^ 
vinp-trùis  mille  Hommes  ;  ayant  eoulé  à  fond  ou 
fris  buis  cenPfuarante^Jix  VaiJfeAux'^anS  réduit 
fous  fa  puijffance  quinze  cent  trente-buit  Filles  , 
Forts  y  ou  Châteaux  ;  é^ant  futjugué  tout  le  Pais 
qms'Ùend  depuis  lès  Palus  Méotides  jufqu' à  la 
Merrcmge^  aquité  àjufte  titre  le  FœuquUlavoit 
fah  a  Jmuerve ,  &c. 

On  étala  dans  ce  Triomphe  des  richeflès  im* 
meaiès*  On  y  vit  nn  Echiquier  àjooer  ,dedeuz 
Pierres  précieufes ,  long  de  quatre  pieds ,  &  large 
de  trcHS  ;  imeLune  d'or  du  poids  de  près  de  qua- 
rante-fept  marcs  de  France  ;  trois  Lits  de  table 
auflî  d'or ,  dont  l'un  venoit  de  Darius.  Fils  d'i^- 
fiaffe\àt  la  Vaiflèlle  d'or,  enrichie  de  Pierreries 
pour  garnir  neuf  Bafets  ;  trois^tatues  d'or ,  l'une 
de  Minenxe^  l'autre  de  Mars^  &  la  troifième  d'^^ 
follm  ;  la  Vigne  <l'or  d^jfrifloiule;  trente  -  trois 
Couronnes  de  Perles  ;  une  Chapelle  en  petit^con- 
làcrée  aux  Mufes ,  toute  de  Perles ,  avec  un  Ca- 
dran Tohdre  au  fommet;un  Portrait  àt  Pompée 
lui-même ,  fait  auffi  de  Perles;  un  Ecrain,  rempli 
de  Pierreries  &  de  Bagues  d'un  grand  prix ,  qui  a- 
voit  apartenu  à  Mithridate  ;  le  Trône  &  le  Scep- 
tie  du  nitm€  Mithridate  ^&  un  Buiie  d'orbe  ce 
Prince  de  la  hauteur  de  huit  coudées  ;  une  Statue 
d'ai^ent  de  Piamaee ,  Grand-père  de  Mithrida^ 
te  ;  des  Chariots  d'or  &  d'argent  ;  &  enfin  l'Arbre 
d'Êbène  ^  qui  n'avoir  jamais  été  vu  à  Rome* 

On  fit  auffi  pafièr  en  pompe  un  Tableau  fur  le- 
quel on  avoir  exprimé  les  gratifications  faites  par 
le  Triomphateur  aux  Officiers  6taux  Soldats.  Il 
V  étott  marqué  c^ue  Pompée  avoit  donné  mil  le  ta- 
lens  (  trois  millions  )  à  fes  Lieutenans  &  à  fes 
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Qaeftears ,  c^ai  avoient  défenda  les  Côtes  dans  la 
ff uerre  des  Pirates ,  &  qu'il  n^y  avoit  aucun  de  fês 
Soldats,  qui  n'eût  reçu  (ix  mi  lie  fefterce$,ou  fèpt 
cent  cinquante  livres.  Outre  ces  fommes ,  Pom^ 
fit  porta  au  Tréfor  public ,  en  argent  monnoié 
ou  en  argenterie ,  vingt  mille  talens ,  ou  foixante 
millions  JU  ne  Infcription  annonçoit  encore  qu*il 
avoit  prefque  triplé  les  revenus  de  la  République^ 
qui  avant  lui  ne  droit  par  an  que  cinquante  mil- 
lions dedraemes,ou  vingt-cinq  millions  de  livres 
tournois.  A  tout  cet  étalage  d'opulence  Hé  joi- 
gnoit  un  appareil  plus  militaire:  des  Chariots  rem- 
plis d'armes  de  toute  efpèce,des  Eperons  de  Vaif- 
leaux  f  une  grande  multitude  de  Prifonniers  de 
guerre ,  npn  chargés  de  chaînes ,  comme  ç'avoit 
été  autrefois  Tufi^e ,  mais  laifTés  à  leur  liberté,  & 
équipés  chacun  à  la  mode  de  fa  Nation. 

Mais  rien  ne  devoitplus  firaper  les  Speâateurs  , 
que  tous  ces  Rois ,  Princes  &  Grands  Seigneurs  ^ 
qui  précédoient  le  Char  du  Triomphateur  :  ils  é- 
toient  au  nombre  de  trois  cent  vingt-quatre ,  &  a- 
voient  été  pris  en  guerre, ou  donnés  en  otages. 
On  y  remarquoit  entre  autres  le  jeune  T/^r^arr  a- 
vec  fa  Femme  &  fa  Fille ,  &  la  Reine  Zozime  £- 
poufe  du  vieux  Tigraue  :  fept  Enfans  de  Mitbri^ 
date ,  fa  voir  cinq  Princes ,  Artapberne ,  Cyrus^ 
OxathrèsyXerxès^  &  Darius\  &  deux  Princeffcs, 
Orfabaris  &  Eupatra :  0 Itbacè s ^<\}iHvo\t  régné 
dans  la  Colchide  :  Ariftobule ,  Roi  des  J  uifs ,  avec 
fon  Fils  AntigoHus  &  deux  Filles  :  des  Tyrans,  fie 
Chefs  de  Ph-ates  Ciliciens  :  des  Princeflès  de  Scy-i 
Ihie: trois  Généraux  Albaniens,deuxlbériens: 
les  Otages  de  ces  Peuples  &  du  Roi  Commagènc: 
enfin  minanire^  Commandant  •Général  de  la 
Cavalerie  de  Jlfi>i&r/W4/r.  A  la 
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A  la  farte  de  ces  illuftres  Prifonniers ,  pttoi£- 
foieatplQfieors  Tableaux ,  qui  repréfeàtoient  les 
Rois  vaincus ,  du  les  Batailles  gagnées  foit  par 
^mpée  «  foit  par  fes  Lieutenans*  Gn  remarquoit 
for-toat  les  avantures  de  il/#/i&rii(f^f,  peintes  en 
déoîl  ;  le  Combat  noâurne,où  il  avoit  été  en* 
tierement  dél&it  ^  fa  fuite ,  le  fiège  qu'il  avoit  fou^ 
tenadans  leFortdePantiaipée,fkmort,&celle 
<ie  fes  deux  Filles ,  qui  avoient  voulu  mourir  a- 
Ttc  lui.  On  Yoyoit  auffi  les  Portraits  deplufieura 
de  fes  antres  Enfans ,  de  l'un  &  de  Tautre  Sexe  ^ 
morts  avant  lui.  Lies  Dieux  des  Barbares  fer^ 
moient  cette  longue  fi  le  de  Tableaux  :  & ,  menés 
en  triomphe  avec  les  Peuples  quilesadoroient^ 
ilsottircnent  l'attention  des  Speâateurs  par  la  fin- 
gularité  de  leurs  figures  &  de  leurs  accoutremens» 

La  marche  é toit  fermée  par  Pêmpée  iui-méme, 
qaî  paroiflbit  fur  un  Char  tout  brillant  de  Pierre^ 
ries ,  revêtu  d'une  Cafaque  militaire ,  que  l'on  di» 
foit  iutct\Uà*AUixandreificfitMitbridaie%* 
voit  trouvée  parmi  les  trélbrs  portés  dans  l'Ile  de 
Cos  par  CU&pitre  Reine  d'Eeypte ,  Grand<mère 
de  PioUm/t-AUxandrelï.  Le  Char  du  Triom- 
phateur écoitfuivi  des  principaux  Officiers  defon 
Armée,  Lieutenans  •  Généraux,Tribuns ,  &  au* 
très,  partie  à  pied,  partie  à  cheval.  Ce  dernier 
Triomphe  confirma  pleinement  à  Pompée  le  fur- 
nom  de  Graifdixovx  lePeuple  aiTemblé  le  lui  don- 
na par  acclamation,  &  il  étoit  en  efièt  alors  le  plus 
g  and  des  Romains.  On  remarquoit  comme  une 
loife  fingulière  &  uni<)ue,  que,  dans  fes  trois 
Triomphes ,  il  avoit  fait  palier  fuccefiivement 
fous  les  yeux  des  Romains  les  trois  parties' du 
Monde  connu.  L'Afrique  lui  avoit  fourni  larma* 

tiire 
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tièiedefoiipréiniâ:.TrioQ)phe^  l^forcte  dd  fe- 
.Gond)&  r  Afie  du  troifièuie  ;  eqfo^^  oua&s  Vie- 
tcnies  fembloientembi:alIèrtwti!yniver$. 
.    It  Doits  eft  impoffible  de ûmrt  àxos  cet  Extrait 
Tordre  des  Faits  raport^s  i>arrMr.Cr/v#V;iI$  font 
en  trop  grand. nombre,  trop  Yartési,  &  forment 
^'ailleun  une  chaîne  ^a'on  ne  fauroit  rompre 
-Ans  leor  £ûre  perdre  preique  tout  Tagrémenc  que 
cet  habile  Hiftorien  a  fçu  leur  dontler .  Pour  chan- 
ger d'objets ,  &  donner  en  même  xttas  quelrque 
chofe  defaivi^nousallonsezpoferlesgraQds ex- 
ploits de  C^far  dans.les  Gaules,où  ce  Guerrier  ef- 
£iça  le  mérite  de  tais  les  Héros  qui  Tavoient  pré- 
cédé. Cette  expédition  renferme  miile,trsûts  cu- 
tktatj  &  une  inanité  de  Faits  intéreilans,  qu'il 
£aoït  prefque  honteux  à  un  Homme  de  Lettres , 
&  ibr-^toat  à  un  François,  d'ignorer  e&tieremenc. 
On  doitfavoir  gré  à  Mi.  Oévier  d'avoir  tnuté  ce 
•fojet  d'une  manièrecapabled'eicher  Iscurioiité 
de.Ces  Leâeurs*  L'entreprife  e(t*  belle ,  maïs  elle 
reft  difficile ,  &tl  le  reconnoit  lui-même  avec  une 
modeftie^qui  ne  fait  qu'augmenter  l'idée avaa- 
tageufe  qu'on  s'e(t  déjà  formée  de  tes  talens.^^'^»- 
iVHie^  dit-il ,  quijtfms  effraie  du fi^jettfue  je  com- 
mem^  à  traiter  ^isf  qiC  ayant  àrendre  compte  des 
Guerres  de  Céfar  dans  les  Gaules  ^jefeus  combien 
-mneteUe  matière  efi  oM-deffusdemapartée.  Il  fe 
raiîure  cependant  eontre  les  reproches  qu'on 
pparroit  lui  faire  à  cet  égard  ^  en  promettant  de  ne 
rien  raporter  dé  la  conduite  militaire  de  Céfar , 
qu'en  prenant  ce  Héros  pour  fonguide»  Dans  le 
:tableau  qu'il  trace  des  Mœurs  des  Gaulois  ,  il  a 
.puiCë  dans  les  meil  leures  Sources  ^  qui  font  parti- 
culièrement Céfar  &  Ssrakon. 

Du 
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Duréjnsde  O^jf^n^  la  Ganleavoît  quatre  partiet, 
favok  la  Province  Romaine, la  Celtique,  PA* 
quitainè ,  &  les  Belges.  On  peut  roir  lantuatioa , 
retendue  &  les  bornes  deces  quatre  parties  dans 
une  Csrte  dont  on  a  enrichi  ce  V  olume.  Dans  ki 
de(cription  que  donne  Mr*  CrJvitr  des  Moeurs 
des  Gau!ois,il ne  confidère  poinela  Province  Ro- 
maine ,  qui  s'étoft  déjà  accommodée  aux  coutu- 
mes &  à  la  façon  de  vivre  de  fes  Vainqueurs.  En- 
tre les  Peut>les  des  trois  autres  parties ,  il  y  avoit 
des  différences  afièz  marquées;  iiesÂquitani$(«) 
voifinsctes  Efpagnols,  léurreflèmbloient^&pour 
la figui-e  extérieure  &  pour  lecaraâère.  Les  fiel- 
ges  Qi) ,  qui  confinôîetit  aux  Germains ,  &  qui  é- 
toîent  t<kijotirs  en  gàerrteavet:  eux,  imitoient  leur 
férocité*  Ils  étofent  le^  i>ius  braves  de  tous  les 
GfLvi\o\%'^  8c  ne  comioi(K)ient  ni  les  délices  ni  les 
voIi!{«és  delà  vîe.Les  Odtè$(^),ayant  près  d*éux 
les  Ro!tiè!ns,d*aillisUrs  étàtit  plus  riches qlie les 
autres ,  de  ftîifitit  un  plus  granid*Commerce,com- 
medçcHènt  à  s^amollir»  &  à  perdre  au  moins  eâ 
partie  Tantî^Jcié  ferté  Gôuioîfe.  » 

Les  trof.^  gHtndes  parties  de  (a  Gaule  compte^ 
noîèDt'plWfeûty  Peuples,  qViiavotent  leurs  Magi* 
ftrats,  leur  ^nat,  leurs  Chefs. Mais  tous  ces  Peu- 
ples R)rm)s^*Ait  néanmoins  enfehible  un  Corps  de 
mtfon ,  ils  avoient  des  AfTemblées  générales ,  & 

fc 

/^XVAi^iiitRine  ^toit  fitu^e  entre  la  Garonne  &  les  Py- 
rénées.     .  .  .  -. 

(J)  Le  Jais  dés  Belges  ^tôït  entre  la  Marne  &  la  Seine 
d'une  pàH,<Sc  le  KUmoerautr^.         •  - 

(t)  LePaïs,quirs'étendottde))iin'JaManch&&rOè^aQ 
juHfu'à  la  Méditerranée  &  jufqu'aux  Alpes,  étoit  connu 
Tousle  nom  de  Celtique ,  ou  Gaule  proprement  dite. 


»...  - 
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le  réaniflbientpoiir  les  afiàires  communes.  Dans 
un  Corps  ii  vafte ,  &  compofé  de  tant  de  jxirdes,  il 
ji*eft  pas  étonnant  qu'il  s'élevât  des  fitâions.  Il  y 
en  avoit  deux  générales  &  fubliftantes ,  qui  parta- 

Î;eoietit  toute  la  Nation  A  la  tête  de  l'une  étoient 
es  Eduens ,  andens  Alliés  des  Romains.  Lt'autre 
^ttC  pour  Cheft  tantôt  les  Arverniens ,  tantôt  le^ 
Séqaanois ,  & ,  en  dernier  lieu ,  depuis  rentrée 
de  Céfar  dans  laCiaale^lesRhémois.  Q/àr,en 
habile  Poli  tique,  &  donna  bien  de  garde  d'étein- 
dre ces  faâions.  Lemémeefprit de  divifion ,  qui 
partaireoit  la  Gaule  entière  ^partageoit  auffi  cha- 

Îue  reaple, chaque  Canton, &  prefque chaque 
amille.  Par -tout  il  y  avoit  des  Partis,  &  des 
Chefs  de  Partis,  qui  étoient  toujours  choifîs  en- 
tre les  plus  puiirans&  les  plus  acréditéS)  arbitres 
iuprémcs  des  affaires ,  &  protéâeurs  des  foibIes« 
L'ancien  état  de  la  Gaule  reflëmbloit  beaucoup 
à  l'état  préfent  de  la  Pologne.Dans  toute  la  Gau- 
le le  Peuple  étoit  prefque  ferf ,  on  le  comptoit 
pour  rien ,  &  on  ne  l'admettoit  à  aucune  délibéra- 
tion publique.  Toutes  les  diftinâions ,  tous  les 
honneurs,  toute  lapuilGince  étoit  renfermée  en* 
tre  les  deux  Ordres  des  Druides  &  des  Nobles* 
C'eft  prefque  la  même  chofe  en  Pologne.  To$tt 
liPemple^  ditl'Hiaorien(a)deC£^/riXIIRoi 
de  Suéde ,  y  eji  efclavt ,  ta»f  la  deftim/e  des  Hom- 
mes eft  que  Uplusgramdnombre  foitpmr  -  to$it ,  de 
façon  ou  J^  antre ,  jMbjngué  far  le  plus  petit.  L.à 
4e  Païfau  uefeme  point  pour  lui ,  mais  pour  des 
Seigneurs  à  qui  lui  l^fon  cbamf ,  ^  le  travail  de 
Ses  mains  apartiennent  ^  ^  (lut  peuvent  le  vendre 
^  t" égorger  amec  lebétailie  la  terre. 

Les 
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LesDfDïdesétoient  les  Pontifes,  lesPhilofo* 
phes,  les  Poètes,  les  Juges  de  la  Nation.  Lear 
miniftère  deVoit  intervenir  dans  tous  les  Sacrifi* 
•ces publics  &  particuliers.  Leurs  Vers  étoiént  ou 
<lesPoéfies  Morales  &  Théologiques,qui  conte- 
iioiem  les  enfeîgnemens  qu*ils  donnoient  à  leurs 
£lèyes  ;  ou  des  éloges  des  anciens  Héros  de  la 
Nation  ^des  Rois  &  des  Grands  qui  les  prenoienc 
^  leur  fuite.  Leur  Philofophie  ne  fe  bornoi  t  point 
^Qxrèglesdes Mœurs,  elles'^levortà Tétudede 
laNatare.  Ils  difcouroient  beaucoup  fur  les  Af- 
tres  &  fur  leurs  mou  vemens ,  fur  la  grandeur  de 
la  Terre,  &  mémedu  Monde  entier ,  fur  la  natu- 
re &]a^uiflance  des  Dieux,  ilsenfeignoientrim- 
niOTtalité  des  Ames, dont  ils  croyoient  la tranf- 
mi^ation  fucceflive  en  difTérens  corps ,  à  peu  ^ 
près  telle  que  Pytbagore  Tavoit  enfcîgnée» 

C'étoit  auâi  dans  le&Druïdes  queréftdoit  la 
puiiTancede  lajudicatture.  Usjugeoieiitlesque-' 
relies  publiques  &  particulières  :  ils  décidoient 
fouvent  de  la  paix  &delaguerreentre  les  Cités. 
-Les affaires  criminelles ,  les  procès  étoien^portés 
^  leur  Tribunal  ;  &  ils  armoient  de  l'autorité  de 
la  Religion ,  dont  ils  étoient  les  Minières ,  celle 
<le  leur  jugement.  Ua  Particulier,  un.  Peuple 
^ime  refufpit-il  de  fe  foumettre  à  leurs  déci- 
lions ,  ils  prononçoient  contre  les  réti-aâaires  une 
cfpèce  de  fentence  d^exéommunication ,  qui  fai- 
foiV  regarder  ceux  qui  en  étoient  frapés  comme 
des  profanes ,  avec  lefquels  on  ne  vouloit  plus  a- 
voir  aucun  commerce ,  &  qui  étoient  déchus  de  ) 
tous  les  droits  de  la  Société. 

Ces  Meflieurs-là  étoient  bien  à  craindre.  Il  &- 
roît  curieux  de  favoîr  comment  ils  parvinrent  à 
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•un  .flhnitxlégnd'de^TiMfiuioe;':  Pe&uteeavoiciit- 
ila  &ic  accokfi  ia  PcQple  que  lesiDieiix  padoiem 
pat  lenr  bouche,  &  qu'ils  avoicBt.lcdon4e  IMif» 
.faiilibilké.  Ce  fondâment  pcfé,  ilsénneQeinat- 
très  de.difpofçr  dèiacoaduhedetoutxin'  Peuple 
à  leur  gré;  C'eâ  |yar  cette  voie  qu&  IcsP^pea  8c 
tous  leucs  Supyfrts^  leS'ËYjfiqoes  A  les  Prêtres, 
ont  réuffi  à<iopuDerfi:loii|^einsfur  lesconfcieiv- 
ces ^jutqu'attpoint'deokanger laReligioti  ,de  ti- 
rranaifer  les  Peuplés  ^&d<:rav4r  la  Couionneaux 
•plus,  puiflans  Monarques»  qui  ôfoiènt  leur  ce  li« 
«  flec  (a). .  Les  cho&s  st'ont^pas  encoreemierement 
«  changé  de  face  ;  le  ppu  voir  des  Druides  mcidernes 
-cil  eaoore  bien  grand  cher,  les Pcoplésj^ia^ont 
pas  fecoué  leioug  des  préjugea. 

Lies  Druides  nepai^oicmpotntleaTribiita,  ils 
n*alloient  point  ;  à:  l^giierrei.  lis-entend^ent  trop 
.bien  leurs  in[léréts*fon^ft^oull]yottaeatlr  Loix 
-qu'ils,  impofojentauruuttes»  Cçufl[X|ui>ptitehenic 
le  plus,  le  mépris de<}a:vle*,fofitibniif en txâeùx  qui 
s^^cpofent  le  moin^audangètide  laperdre;  & 
ceiurqui  reconuuaodeatleplésleniépnade&ri* 

'  (m)  ^fUt  tout) ttfms';  iUt  en  ^taim^mêdemey  le^t  «les 
.99  Qao^iai,  det  Gerfi»nai,^rlfl(aWiùiMd*AQe|«nttte^ 
.9,  avoit  été  d'ètte.gf>vLv»tncsgAtit\usJirsad€s^Scpf^  Iqs 
t9  Chefs  de  leurs  Villages^  ancienne  efpëcé  de  âarons, 
'i^  maU  moins  tirans  qae  leurs.fucceflèurs.'  Ces  DnCides  Ce. 

^  difi>ieiitBl^diaceuis«Atre/lâQ|iviiiît^&le»HiHnaies^ila 
. ,».  faifoient  de»  LoU,^  U^ezcpmiiHiaiQient,  iUcoad^nv 
,  j9  noient  \  la  mort.  Les.  EvJ^quesrucc^aèrejitpeu-VpcgA 
^  ^  ^  ledrautorit^  temporelle  dins  le  Gouvernement  Goth 

jrf  &  Vandale.  Les  Papes  fe  mttem  l  leur  rite,  6c  ^  avec  dès 
.|^  PrefS)  desBisilés»  fiiQdfipJHfliaes,  ilsfiiéiictuimblec  les 
^,^,B.ois.y  les  d^pofbenXgjki^  £tenx  aifaiÇncc^  ^  tUitA^ 
'  ^  à  et»  tout  rargëitt  q^u'ils  piii90t  de  i'Èùiopf. 


du^  9  fpj^f,  pfi^aç  tiQuJpurs  ceux  qui  en  ont  lo 

.plus  ,&qaUesi;eçbéfchéptdy.ec  le  plus  d*avidîté. 
«Çhaoïn  s'enwcefioit  à^^^iix,  daqs  leur  corps  ;& 
ceiâ|iî^ell  pàsccçanant.  Pour  y  être  admis ,  i  f  fal- 
JoitaToir  été  ^Içvë  par  eux  dès  la  jeuneflè.  Leijir 
^tnao/ère  d'enièigtier  .étojt  de  faire  aprendré  un 
.upnibrç  pjf^çcÇgjçus  de.  Vers ,  &  leurs  PifcipHef 
£âf|biei}^  qjaelq^uçfpis,  des  vingt  années  dans  cet 
ezeçciçê.  Ilis.  n'éçuvoient  tît^nfan^  doute ,  dit  no- 
.^e  Auteur,  €Mf09^/gff}it;Ccd*ûff  Principe  commum 
i  ipf$tef  les  fauJfes.KêUglonf.^  à  toutes  lès  Seules 
PbilifofhifMes^  renfejrmer  dans  lejecretles  My^ 
fier  es  dpr  hurDq^itfe  t^  df  fe  faire  admirer  du 
yulgafrf^^è^Jet.ena^it.danst'ignoxanfie^  C^efl;  une 
fine  fftpUtiqujC  dofit  fç  fert  encore  aujourdhui  la 
Covtr^e-.RomÇr  4^6  viài  moyen  de  fe  faire  refpec- 
ter  (ju.Peuple  vç'eft  de  l'entretenir  jlans  uneefpc* 
ce  de  ftupfdité  ;  &  fi  l^on  veut  lui  faire  recevoir  u-^ 
ueDoâcine^îl  ii*y  ^q^u'àlaluipropoferdançun 
paquet  de  paroles  my ll^rieuiç^;  où  il  ne  puiflè  rien 
comprendre*  L'Erreur  &  1^  Vérité  même  ont 
prelque  toujours  befoind^uneenvelope. 

U  a  Ordre  fi  diftingné  devoit  avoir  un  Chef: 
auffi  en  avoit-il  un ,  choifi  d'entre  Tes  Membres  & 
pv  eux ,  aparemment  à  peu  près  de  la  même  ma-* 
nière  que  le  Pape  eft  çhoifi  du  nombre  des  Cardi^ 
Qaa;^  &  pcpr  eux»Ce  Chef nepouvoit  manquer  d'ê« 
tre  un  Perfoimage  très  important.  Lorrqùe  cette 
pijice  é(oit  vacante,  elle  allumoit  fi  vivement  les 
defirs  des  ambitieux ,  que  fou  vent  elle  a  donné 
lieu  idesguerçes.Les  Druides  tenoient  leurs  Af> 
femblées  générales  en  un  certain  tems  de  l'année 
dans  lePaïs  Chartrain  ^  qui  étoit  regardé  comme 
le  joulieu  &  le  cœur  de  la  Gaule«  C'étoit  làrqu'é- 
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toientportées  &  jugées  toutes  les  grandes  afliures» 
L'Ordre  des  Nobles  partageou  avec  celui  des 
Druïdes  toute  la  puiflàncederEtat.  C^f^ir  don- 
ne à  ces  Nobles  le  uom  de  Cavaliers ,  parce  qu'ils 
combattotent  tous  achevai,  comme aâuelle- 
ment  laNobleiTe  Polonoife,  &  comme  autrefois 
en  France  ctxiii\xx*on^ft\\M.  Hommes  d'armes. 
La  Cavalerie  Gauloife  étoit  excellente,  &  les 
Romains  en  tirèrent  de  erands  fervices  après  la 
conquête  du  Païs.  La  ronâion  propre  de  cette 
Noblefle  étoit  la  guerre  ;&  ilsavoientoccafion 
deja  faire  tous  les  ans,  parce  qu'il  y  avoit  toujours 
des  querelles  de  Peuple  à  Peuple.  Ilsymenoienc 
avec  eux  leurs  Cliens ,  &  ceux  qui  en  avoient  au- 
tour d'eux  le  pt  us  grand  nombre ,  étoient  lesplus 
lionorés*  Le  Gouvernement  Civil  étoit  aum  en- 
tre les  mains  de  cette  Nobleffe  ;  car  c'étoit  la  for- 
me Ariftocratique  qui  étoit  la  plus  ufitée parmi 
lesPeuplesGaulois.Ils  fe  choifîfioient  tous  les  ans 
un  Magiftrat  Suprême  pour  la  Police  intérieu- 
re ,  &  unGénéral  pour  lesconduireà  laguerre. 

Les  Gaulois  s'occupoiéntpeu  de  la  culture  des 
terres ,  quoique  très  fertiles,  ils  vivoient  principa- 
lement de  leur  cbafle  &  de  la  chair  de  leurs  Bef- 
tiaux.  Ils  fe  fortifioient  le  corps  par  cette  vie  dure 
&  ces  exercices  violens.  Us  avoient  plufieurs  cou- 
tûmes  barbares.  Ils  combattoient  nuds  jufqu'à 
mi -corps  ,  portoient  devant  le  poitrail  de  leurs 
Chevaux  les  têtes  des  Ennemis  tués  dans  le  coin- 
bat,  &  les  attachoientenfuite  aux  portes  des  Vil- 
les. Sic'étoitunPerfonnageilluftre,unRoi ,  uti 
Général ,  qu'ils  avoient  vaincu  &  tué ,  ils  enpre* 
noient  le  crâne ,  le  nettoyoient,  le  revétoient  cror, 
&  s'enftrvoient  comme  d'un  Vafe,où  leurs  Pré- 
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très  buyoîent  &  faifoient  des  libations  aux  joura 
foleimels.  Ils  fiicrifioient  aaffi  des  Viâimesha* 
maines  ;  maïs  ce  genre  d*  horreur  a  été  commun  à 
toutes  les  Nations  Payennes,  même  les  mieux 
policées. 

Tout  cela  n*empéchoit  pas  que  ces  Peuples 
i)*euflènt  d'ailleurs  des  qualités  aimables.  Ils  a- 
voient  de  la  franchifë,  de  la  candeur,  de  Téloiene- 
ment  pour  les  voi^  obliques  &  tortueufes ,  &  u- 
neélévation  de  courage ,  qui  les  portoit  à  vouloir 
vaincre  par  la  force,  oc  non  par  la rufe.  Il  ne  leur 
manqupit  qu'un  peu  de  culture  pour  devenir 
comparables  par  la  douceur  des  mœurs ,  comme 
ils  Tétoient  par  la  t)ravoure&  par  l'audace  mili« 
taire, aux  Nations  les  plus  renommées ,  &  dont 
la  gloire  n  le  plus  d'éclat  ;  car  pour  ce  qui  eft  de  la 
valeur,  elle  leur  étoit  naturelle,  &  Ton  conçoit 
bien  que  leur  manière  de  vivre  étoit  propre  a  la 
nourrir  &  àTéchaufer.  Il  faut  cependant  conve* 
nir  qu'il  leur  manquoit  une  qualité  eflèntielle 
pour  laguerre  Je  veux  direlaperfévérance  à  fou- 
tenir  les  fatigues.  Tout  le  monde  lait  le  mot  de 
TitcLive,  que  Us  Gaulois^  dans  le  commtMCf'* 
ment  d^nne  aSion^font  pins  que  des  hommes  ^i^ 
fur  lafim  moins  que  des  femmes  (a). 

Joignez  à  ces  qualités  de  l'eCprit  les  avantages 
du  Corps  ,  la  haute  taille,  la  grande  chevelure 
blonde ,  les  yeux  bleus ,  la  peau  blanche ,  &  avec 
cela  quelque  chofe  de  martial  danslaphyfîono- 
mie.  Ils  relevoient  leur  bonne  mine  par  la  magni- 
ficence de  la  parure*  Les  Riches  &  les  Grands  de 

•    la 

(4)  Primsauê  têrum  frddU  pltitéummvirernm ^  pêftrima 
^mufuam  Fiminarwmijfu  T.  li.'X,  }!• 
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là  Nation  portôietit  des'6tdfesbri1léfitésdës* 
rives  coulears ,  &  Où  l'Or  éclatoîi  avec  prôfii-> 
fimi  :il!;flvoientcleshaa(Iecôasd'or,des^bracelets 
dumémemétaU    >. 

La  defcriptioa  de  leur  Culte  religieux  ù&t  hor-t 
feur.  Polir  àpailèr  leurs'  Û!v!nités  .ils  facfifioient 
des  criminels,  &'méme  à  leur  défaut  ils  imato- 
loient  des  innocens.  Le  rit  de  rinunolàcion  <ie  ces 
malheureufès  vîâimes  n*étoit  («s  toujours  le 
même.  Quelquefois  ils  etifônçôientrépéedans 
le  dos  de  cekii  qu'ils  avoient  dé  voué  à  kcdlèr^ 
de  leurs  Dieux,  &  par  lespaljHtadons  du' mourant 
ils  pré  tendoîetit  deviner  &  prédire  l'avenir.  Ils  ei) 
perço!ent  d'autres  i  coupi  de  flèches ,  ou  les  mer-* 
toient  en  croix.  Mais  leur  façon  la  plus  foléutie}-: 
le  étoit  de  drelTer  des  Coloflesd'ô&r»  dans  lef^ 

Juels  ils  enfermoient  des  Honimesvi  vans  avec 
es  Beiliaux  &  des  Animaux  fauvages  :  wh  ils  y 
mettoient  le  féu,&confumoiemtin(i  fiomtnès 
&  fiétes  dans  les  flammes.  Ils  adôroknt ,  Vcmt  dès 
noms  Gaulois,  des  Divinités  auxqûellesilsattri-. 
bubient  les  mêmes  fonâtohs  qui  étoient  chez  les 
Grées  &  chez  lesRoniaîtisl^ipanagedé^rrr»- 
re  y  à^Apoilim ,  de  Mars ,  de  Jupiter ,  déMhé^cM 
&  de  Hercule.  -       \   ■ 

Mr.  Cr/vier  donne  à  entendi^eqtielés  Sacrifia. 
Ces  de  viélîmes humaines étôieétreifFcrde lama-' 
lice  du  Diable  &  de  la  haftie  quMIavoit  pour  les 
Hommes.  C^^r ,  dit-îl  ^ftéraporie  rien  fur  cerar^ 
tiele  avec  un  plus ^r and  détattqùè  leurs  Sacrifices 
^omtnables^y  dans  le/quels' ils  faifoientp/rirdet 
Hommes  pour  apaifer^  à  ce  qu^ils  s'^imaglnoi^nt  ^ 
h  colère  de  leurs  Divinités  ^  pendant  que  ^'étite^ 
ment  ils  ne  faifoiint  que  contl^nterU  rage  tmpiàca-f^ 
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C'cft  àUer  cbeKherUcn  lom  lafoiir<dd^M6  li 
horrible  cpunfàaa.  :O0 ftituop d*hoiHi«tir«à 
Diable  que  de  lui  donner  un  pouvoir  fi  abfolii. 
Lkf^t  deibpetftrtfoa  a*  pu  mtrodàirècesï&itec 
d'abomiaaiions.  lueioréiniersHôlmiiQMtotéra 
raidrélioBUigeà  la^Diviafté^cn  iuirOffirailtWs 
xriiksde  latcrreyidesvAluinaqx  ^  toutce-qu^ilii^ 
YQicBtëe  ^lusf f^emc^^âLeafia  des*  V!âime$4iH^ 
n^nes^éomioM^es^uiat  ciptbhos  d'^actirer  Air  wx 
(a  bienvéiUance.&'4Hip8iienâxolère^  I1(bmWe 
ftte  ces  EVeuplc»  ba^bùeiagîtf^'eiK  cooft quttn; 
ment.  Pans  la  fupofition  qu'une  Pomilie  ou 
4ttelqiiri(^ifeit«tpoiîv6)c^tre'agréabtoi4sDP 
viniu  ytts^ciDttcrutou^m^  Ccylt>iiibe«4^li*A]gne«u^ 
ii^eSffibisf^  «tte  Vachç^  Mljxdiciitcfieotevtoa 
^réables^  il&fe  tbnt  UMgiqésqt^ia  Mouton, 
gras  J4j<feroit  j^sdeplaîAr  ^|u^rà^Mo«kDh1Bnli-^ 
gre;&  queL^UoIltoeeIlfi^caallne4e()ll^fBrtiû^ 
de^oostes*  Anmiùs  jétbît4€q»ta»]grand  ^^^ 
qu'Ustpufiûiul^ri'fkire;  i4!â^Mr»f  Ae  Alt  iilpa^ifa^ 
le  point  ^facrifierXbn  jk-c^re  rils ,  Jexrat  •  il 
quMl^alIcnt^niiiiettreîumrrifnc^n  rimmoioit  ?* 
Il  obditâaa«épugniaaeei^à'4^^ordroqu'llmmvôit 
reçu'^drâh  Dieu  me  yoirlDit^éprDWirèP  la  foi^e^ 
c^  Sttot  Balriarobef 4r  fè  «otitent«  de  Afèuiiiï'* 
fîon*  N*iiGCiiibnsf  donc  point '^leDiaMe^avoijr 
cherché  iaci«erficr^eeo6tr4ite'(sem?4i«B)i|iii,. 
en  iuliiifpirancideparâiles^iiorteors;^  ^ ~^    '^  ' 


garde  qu'en  chargeant  trop  cet  Ange  de  ténèbres , 
vous  né  dKeMpœr  l'Homoie  de  ami^ârtmes 
qu'il  coomietv'Seriez^ous  rçfpcmfaUéiditôfuiV 
t«s*d':mie!batAiU€pefidde  ^  ii  vt;>usieiiffiea  été  vain- 
ciinn]iiB£iiiKmi:€ài(ibisipattstort;que.VDtu?  < 

F  .4  L'Hom. 
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> 

L'Homme  ne  peut-être  ni  puni ,  ni  récompenfé) 
s'il  n^eil  pas  maitre  de  fes  aâions ,  s'il  n^eft  pas  li^ 
brede  fe  déterminer  au  bien  ou  au  maU 

Ah  l  fans  la  Liberté ,  ame  feraient  donc  nos  Anf  es  "^ 
Mokihs^  agités  par  a* invifihles  fiâmes  ^ 
Nos  vœux,  nos  aâions  9  nosplaijtrs  j  nos  dégoûts^ 
De  notre  Etre ,  en  un.  mot ,  rien  neferoit  a  mous. 
,D^un  Artifanfuprême ,  impniffantes  Machines  , 
Automates  penf ans ,  mus  par  des  mains  divines  ^ 
Nous  ferions  à  jamais  de  menfonge  occupés  , 
f^ls  inftrumens  dfun  Dieu  qut  nous  aurai ttrom^ 

pés. 
Comment ,  fans  Liberté  y  ferions^naus fes  images  ? 
Que  lui  reviendroit'-il  de  fes  brutes  ouvrages  ? 
Onnepeupdoncluiplairçy  on  ne  peut  F  off enfer  ; 
//  n^a  rien  à  punir  ^  rien  à  récompenfer. 

DanslesCieuxJurlaTerreyiln^eflpiusJejts/lice. 
CztonfutfansvertUy  C^Ltilinz  fans  vice. 
Le  Deflin  nous  entraine  à  nos  affreux  pancbans  ; 
£/  ce  çahos  du  Monde  eji  fait  pour  les  Mécbans . 
L*0.ppreffeurinJolent ,  PUfurpateur  avare  j 
Cartouche,  Mirivis,  ou  tel  autre  Barbare ^ 
Plus  coupable  enfin  au^ eux  ^  le  Calomniateur 
Dira  :  Je  n^ai  rien  fait  ^  Dieufefd  en  eJi  P  Auteur  2 
Ce  n*  efi  pas  moi ,  c*ejl  lui  qui  manque  à  ma  parole  , 
Qui  fr ope  par  mes  mains ,  pille ,  brûle ,  viole^ 
^eft  iùnftque  le  Dieu  deiujiice  Çff  de  paix  ^ 
ùeroit  P  Auteur  du  trouble^  le  Dieu  des  forfaits. 


qu 

Tpir  que  de  Dieu  même.  Nous  avons  aflez  de 

paf- 
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çaffions  i  combattre,  fims  fapofer  an  Ennemi  é« 
tcanger  qui  ne  cherche  qu'à  nous  féduire  &  à 
nous  perdre.  ÂQJourdhuion  ne  croit  jplus  le  Dia« 
ble  fi  méchant  qa'on  le  croyoit  autrefois ,  à  peine 
croit-on  méme^u'il  fe  mêle  de  nos  affaires.  L'é* 
ut  où  il  fe  trouve  n*eft  guère  compatible  avec  les 
foios  dont  on  le  charge. 

CJfmr  nous  a  laide  diverfes  remarques  qu'il  4 
faites  fur  la  conduite  domèftique  des  Gaulois  ; 
voici  celles  ^ui  méritent  leplus  d'attention.  Les 
Fils  ne  paroiflbient  point  aevant  leurs  Pères  en 
public,  qu'ils  ne  fuUènt  en  âge  de  porter  les  aif^ 
mes.  La  Polygamie  étoitenufageparmieax,aa 
moins  pour  les  Nobles  &  les  Grands.  »,  Leurs 
„  mariages  étoient  très  féconds  :  ce  qui  venoic 
„  làns  doute ,  dit  notre  Hiftorien ,  de  la  vie  iîmple 
„  &.  lalK)rieufe  qu'ils  menoient.  Hommes  & 
„  Femmes.  Delà  cette  multiplication  prodigieu* 
„  fè,  qui  obligeoit  à  détacher  de  tems  en  tems 
„  comme  des  eiTaims  qui  al loient  chercher  fortu* 
„  neailleurs;  parce  que  le  trop  grand  nombre  des 
„  Habitans  furchargeoit  une  terre,  qui  eilpour*^ 
„  tant  l'une  des  plus  fertiles  du  Monde  entier". 

Il  feroit  peut- être aifez  difficile  de  déterminer , 
fi  les  mariages  de  ce  tems-là  étoient  plus  féconds 
que  ceux  aaujourdhui  ;  il  y  a  lieu  d'en  douter.  II 
c(l  du  moins  certain  que  la  vie  des  Gaulois  ne 
pouvpit  être  ni  plus  (impie,  ni  plus  laborieure,que 
celle  des  Laboureurs ,  des  Vignerons .  &  autres 
gens  de  la  campagne  en  France*  Suivant  Mr* Cr/* 
vier^  les  GzmXois  s* occupoient  peu  de  la  culture  des 
terres^  quoique  très  fertiies^vivant principalement 
de  leur  chaye  ^  de  leurs  Beftiaux.  C'eft  à  préfent 

tout  le  coiitjraire  en  France.  La  plus  grande  refr 

F  j  fourco 
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ibarce  eft  dans  fa  ooltare  des  terres  ^  &  fiins  Mfis 
reflbarce  plus  des  deux  ders-desHatritansmour- 
toieatderam.  Jenecrois  donc  pas  que  les  Gan- 
lois  alloîent  chercher  fortuae  hors  de  leur  Païs, 
prce  quMIs  multiplioient  plus  qaene  font  au* 
jourdhui  les  François  ;  mais  parce  qu'ils  étoient 
moins  laborieux ,  moins  induflrieut  :  ils  av<>îent 
peu  de  manufadnires  ;  ils  cultivoifcntpetties  Arts 
&  les  Métiers ,  &  leur  Commerce  étoit  ttès  bor>* 
né.  Si  les  Goths,  les  VJiigoth5,&  tous  ces  Peu- 
ples du  Nord,  oui  inondèrent  autrefois  la-Fran** 
ce^ritaUe  &  rÊfpagQe^euifoiteudêquois'oc* 
cuper,  on  ne  les  eût  pas  vus  quiccer  lettf  Pa'iV,fîdur 
aller  bbercher  de  meilleures  Terres  o^iïuCiél 

Ïlus  férafn.Jedis  lam6me^h(^de^GaulDisjUa 
Vince-veut*ii  retenir  fes  Sujets  dans  (es  Etats  ^ 
veut-il  y  attirer  des  Etrangers,  qu'il  j^écabliflëdes 
Manufactures,  qu'il  y  rafle  fleurir  les  Arts,  1^ 
Commerce,  qu'il  ne  les  charge  pas  de  trop  gros 
knp6ts,qu'il  ne  perfécute  point  ceoxqu*<m  nom* 
me  Hérétiques ,  &  qu'il  nefaflèlagaerrequ-'aux 
vicieux  &aux  perturbateurs  du  repos  public* 
.  Dans  ces  tems  d'ignorance  &  de  barbarie  le 
Beau-Sexe  n'étoit  ri(»i  moins  qu'^adoré ,  comme 
il  l'eil  aujourdhui  en  France  ,  où  les  Femmes 
font  Reines^pour  peu  qu'elles  aient  de  mérite  & 
debeauté.  Les  Femmes  Gauloi&s  étoient  tenues 
dans  une  grande  dépendance.  lueurs  M^aris  a- 
voient  far  elles  droit  de  vie  &  de  mort,  comme 
les  Pères  for  leurs  Enfans  ;  &  ^  lorfque  quelque 
Hôromeiliuftr*  vc^oit  à  mourir ,  fesParens  s*af- 
femblofent,  &  fur  le  moindre  foopçon  qae'fè^ 
Femmes  eafleiu  contribué  à  fa  mort ,  ils  teciT  fki- 
^Diknt  dooper  laqueftioncommeàdesËfolaves: 
. .  .  i  Si 


Juilktiiftmè^Septembr^jiT'A'^.    91^ 

S(dl€s étoient  ttouvées  coitàpA\cs^lc  fer  6c  le 
fea étoient  employés  pour  les  tourmemer  &  les- 

faircpérir. 
Si  les  Mari^fdiroieiit  revivre  ces  mêmes  droits: 

Siï*flï:s-8rrogeoieût  autrefois,  les  Filles  tou* 
roieotielles  confeotir à  s'eneager  axas  lemaria^^ 
ge  â  de  fi  dures  conditions  ?  Il  ne  faut  pas  en  dou«^ 
ter.  L^Amoor  eft  hi  plus  forte  des  paffions ,  elle 
remporte  tous  les  jours  fur  la  crainte  de  la  mort 
&  du  déshonneur.  Les  pâmons  kspiusTiolentes 
font  les  plus  nécèflàires  ;  &  fi  ellesont  quelque»' 
fois  befoîn  d'unfrcîn,c'eftquelaNat»re€i*apa$i 
toQjours  gardé  un  jufte  milieu ,  &  elleavdt  regl^. 
Ion  plap  «vanrque  tes  Hommes  euflènt  lait  des 
Loiir  .  ,      ',  ^  , 

X 

'  HùsMkimra  m&dos  frimàm  dcdit  {a)^ 

Ce- que  les  Gâmlois  pratiquoient  dans  kurs. 
Fanéraîlles  ,*  fepratiqtieencoreaojourdhui  èhei, 
qnelques^-und  de  ces  Peuples  auxquels  nous  ne. 
donnons  fouVcnt  leirom  de  Barbares ,  <jtie  parc0 , 
Jtienotrslbmmes  élevés  dans  d*autrc8  préjugés. 
L*ufage  étoiC'debniler  les  Morts,  &  aveceux. 
toût  ccottiteutavoitété  agréablede  leur  vivant ,, 
jnlqû'aux  Animaux  ;»&  même,  affe^  peu  de  tems. 
^M  O^àr  j  ils  iriectoien t  fur  le  Bûcher  de  celui, 
dont  iW  faifoîçnt  les  obfèques ,  .&  confumoient. 
les  mêmes  flammes ,  fcsEfclaves  &  fes. 


GîîfeflS'lespluscfiétis.  TJncertaîneimfjreffionla-^ 
elle  à'dofader'  dans  Tenfance ,  peut  faire  trouver, 
cette  ptatiqueiaifonûable ,  car  la-  Rmfonnf apas^ 

de 

(0)  Vir|.  Gtprf,  hi^h^^^l^  '.:.,.,  ) 
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de  peiae  à  ft  filmiliarifer  avec  des  priadpes  coq* 
tradiâoires,  poarva  qa*oD  n'attende  |mis  trop  tard 
ï  les  lui  propolèr.  La  diverfîté  des  Religions,  ceN . 
le  des  différentes  Seâes  de  Philolbphes  j  en  eil  a- 
ne  bonne  preuve.  Notre  efprit  tourne  à  tout  vent, 
&  fe  laiile  conduire  comme  des  Marionettes. 

Ducimur  mt  nervis  aliemis  mobile  lignum  {a). 

A  cette  defcription  des  Mœurs  des  Gaulois, 
Mr.  Crévier  joint  un  portrait  de  Céfar ,  bien  dif- 
férent de  celui  qu'il  enavoit  donné  auparavant. 
Ce  faâieux,  dit-il^  cet  intrigant ^  cet  Hom* 
me  toujours  envasé  dans  les  mauvais  partis , 
toujours  ennemi  des  bons  Citoyens ,  vadeve<». 
nir  un  Guerrier, dont  le  mérite fublimeeflfa- 
cera*toiis  les  Héros  des  Siècles  |»(rés,&  fera 
le  de&rpoir  de  ceux  qui  le  fuivront.  La  fupé- 
riorité  de  fon  génie,  qui  embraflbit  tous  les 
talens,  n'avoit  befoin  que  des  occalions  pour 

fe  déveloper  dans  tous  les  genres Si 

on  lui  compare,  dhPintarque^  les  Scipiofts  & 
les  Fabius^  les  Marins  &  les  Sylla^  cl  enfin 
P^ni^/f.dont  la  renommées'élevoit  alors  juf« 
qu'au  Ciel ,  on  trouvera  qu'ils  ibot  tous  obli* 
gés  de  céder  la  prééminence  à  C/far^  Il  l'em- 
porte far  l'un  par  la  difficulté  des  lieux  où  il  a 
fait  la  guerre ,  fur  l'autre  par  la  grandeur  du 
Païs  qu'il  a  conquis;  fur  celui-ci  par  le  nom* 
bre  &  le  courage  des  Ennemis  qu'il  a  fubju- 
gués,  fur  celui-là  par  la  férocité  &rinfidéli« 
té  des  efprits  &  des  caraélères  qu'il  a  adoucis 

(a)  Horace  I  L.  II.  SéS.y^  ?•  ta. 
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,)  &  policés;  far  quelques-uns  par  la  clémence 
9)  doDti]  ujQi  envers  les  vaincus,  fur  d'autres  par 
))  IcslargefTes  qu'il  a  faites  à fe Soldats,  &far 
),  tous  par  le  nombre  des  Batailles  qu'il  a  ga* 
),  gpées,  &  des  Ennemis  qu'il  a  tués". 

On  prétend  que  Ctfar ,  dans  fes  huit  Campâ- 
mes ,  prit  huit  cent  Villes ,  qu'il  foumit  trois  cent 
reuples ,  &  qu'ayant  combattu  en  différentes  ac- 
tions contre  trois  millions  d'Hommes,  il  en  tua 
UD  million, &  en  fit  un.nonibre  égal  deprifon* 
niers.  P/iVr rajoute  à  ce  détail^qu'il  combattit  cin* 
quftntefoisenbataillerangée,&  qu'il  fitmonter 
le  nombre  des  Ennemis  tués  par  lui  i  onze  cent 
quatre-vingt-douze  milleHommes,non  compris 
ceux  qui  périrent  dans  les  Guerres  civiles.  Quel 
Monftre  qu'un  pareil  dedruâeur  duGenre-hu- 
main!  C'eft  cependant  cette  deftruâion  qui  lui  fit 
donner  le  nom  de  Grand  Capitaine  &  de  Wros. 

Entrefestalens  militaires,  un  de  ceux  qui  mé- 
ritent le  plus  d'être  loués,  eft  celui  d'avoir fça 
non-feulement  fe  faire  aimer  de  iès  Soldats juf- 
qa'i  l'adoration,  mais  leur  infpirer tout fon feu 
&  toute  la  noblefle  de  fes  fentimens.  Il  employoit 
pour  cela  deax  moyens.  Le  premier ,  c'eft  qu'il 
récompenfoit  avec  magnificence  ;  &  fes  Soldats 
voyoientque,  s'il  amalioit des  richefles,  cen'é- 
toit  point  pour  fatisfaire  fon  luxe ,  ni  fes  plaifirs  : 
elles  n'étoient^,  à  proprement  parler,  qu'en  dé- 
pât  entre  fes  niaîns ,  comme  des  prix  deftinés  à  la 
valeur:  il  n'avoit  d'autre  part  à  ces  tréfors,  que 
d*en  être  le  diftributeur  pour  ceux  qui  s'en  mon- 
trojent  dignes.  Le  fécond  moyen,  non  moins  effi- 
c^e,  c'eft  qu'il  donnoit  l'exemple  en  tout,  & 
qu'il  n'y  avoit  ni  péril  auquel  il  ne  s'expoUt ,  s'il 

en 
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'en  tftoit  befdn ,  niiàtjgae  qa*il  ne  fouffrîr* 

Joignes  à  cela  qu'il  importoit  pea  à  C/far  qtitf 
fes  Soldats  fuûëat  vef  meux ,  pourvu  qu'ils  mon- 
tn^flEbnt  de  labcayoure,  &  qu'ils  ne  faflçnt  ni  ma- 
tins ,  ni  fédideux.  Une  Arn^ée ,  toute  conapQfée 
de  bons  Chséciens ,  nç  lui  eût  pas  rendu  degnMids 
Services  ;  cac  les  Vertus  Chrétiennes^  ne  ^accor- 
deut  guère  avec  lc«  Vertus  Miîi^ires  ;  les  Qua- 
hers  le  Ikveut  bien.  Voici  ce  qi^è  dit  à  ce,  lujét 
-Monugme  {a)  danf  le  portrait  qu'il  nousa.IaifIe 
«dacaraâèredeG^r.  ,^  Il  ne  requeroit  ^  ^^/7, 
\^  en  fis  Soldats ,  autre  Vertu  que  la, Vaillaoce^ 
>k,  n'y  ne  puaifloit  guère  autres  vices.,  quelai;nu« 
^,  tinatton&ladefob^iflaoçeCA)". 
. .  Il  gagndit  encore  leur  cœuç  p>y  d'antres  enr 
<lroits.  Après  une  Viâoîre  il  les  l^iiToit  vivceavee 
:beaucoup  dêlicence  ;  &  >  lo^fqu'il  jeur  parloit,  Il 
les  honoroit  d».  nom  de  Compagams.  C'eft  ce 
que  nous  aprend  encore  Montagme  après  Suétone^ 
^,  Souvent,  apscÂ  Tes  Viâoires,  il  leur  lafchoit 
^,  la  bride  à  tome  licence ,  le$  dif^n&nt  pour 
^  quelque  temps  des  règles  de  laDilcipline  vpîM* 
^,  taire, adjouftantàcela^qu'ilavoit  des  Soldats 
^,  fi  bien  créez,  que  tous  parfumer  &nLufquez, 
^,  ils  ne  laiiToient  pas  d'aller  furieufement  au 
^,  combat  (f>.  De  vray,  il  iumoit  qu'ils  fufTcnt 

riche* 

(a)  ^ojts,£t%mfàis^Têmêiy^pag.  ni.  17 1« 
\k)  Montagne  auioit  dû.  mettre  ici  les  Dé/erteats  8c /ei 
Séditieux  f  comme  at  isiit  Suétone.  DeliSaneque ob/erBobât 
êmnia ,  nefue  pro  modo  exfequehatttr  ;  fed  Delertorum  atqué 
Seditioforum  6*  inqm/!tor(*rpunitoraterrimuSy  eomUvelal 
H  ceteris*  Suétmu  dfans  la  Vie  de  JuU  Céfmr, 

Ce)  Nânnunquam  polîmagnam  Pugnam  atque  P13ùriJtmf 
nm0û  qffciorum  munvi^  £cifU$ém§mtumpitffimlé^ivUm^ 


)v  Ttchement  armet ,  dorei  &  argentex ,  afin  que 
)%  lefoîng  de  la  confervation  de  letirs  armes  les 
,;  itndift plus afpres^ifedefTendre (il).  Parlant  î 
„  eQx^inesappelloitdunomde  Comf^agn&ns  {b)^ 
),  que  nous  ufobi»  encore  :  ce  K^M*AuguJif  Ion 
),  fucceflfeur  reforma ,  eftîmant  qnMl  l'avoit  faiâ 
,^  j)oar  la  neceflité  àti^%  affîiires ,  &  pour  flattet 
,,  le  cœurde  ceax  qui- ne  le  faivoieât  que  vo-* 
„  lomairçm^nt  **• 

C^,  ou  tre  la  délicateflb  de  fbn  tempérament j 
ttoicfùjet'  à  de  fréquens  maux  de  tête,  At  même 
ï  des  attaques  d'Ëpilïepfîe.  Les  travaux  de  \% 
guêtre  &rveient  de  remède  àfamauvaiftûmé; 
Il  combattok  fon^  mal  par  des  marches  pénibles^^ 
par  une  vîe  (implC'  &  ârugale,  &  en  paffiint  les 
nuits  à  label  le  étoife.  Le  plus  Couvent  îlprenoit 
ibBfommeil  en  chajCe  depoflre;  & ,  quand  il  mar« 
choit  dé  jour ,  il  avoir  affisaveé  lui  dans  fa  chaift 
UQ  Sécrétiûce  acoutumé  à  écrire  fous  fa  diâé^ 
tottcén  voyageant ,  &  dernère  lui  un  Soldats 

Uh  des  traits  des  plus  marquéis  du  caraâèrede 
Céftir\  c^eft  cette  vivacité  comparable  au  feu  &  à 
ia  foodte  (f  )•  Cet  ef^rit  toujours  tendu ,  &dont 
les  reflèrts  étoient  perpétuellement  en  mouve* 
menhll  fôffifûit  l  tout  à  la  fois.On  prétend  qu'on 
leYo;<)it  en  même  teois  écrire  ou  lire,  diâer  à  un 
-  Sécré* 

(ay  Habébatque  tdm  eultos^  ut  argents  ^amropolithar* 
*îs  onutret  t  fimul  &  adfpeciem  ,  &•  quo  temuiorts  eerum  f  im 
fféUi^  ejffint  metu  d^mni,  l4em  ^  ibid, 
'  (if)  Nie  MiKtes  eosproCoiuione^/edklandiorinêmineC^ 
ni/itones  appellahat.  Idem  »  ibid* 
(f)  ÇikritâUm qu§défm ignt vçiucrttêt  ftin» VIÎ , zf* 


<! 
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Sécrélaire ,  &  donner  audience  i  ceux  qui  ye- 
noient  lui  parler.  Lorfqu'il  s'occupoîtunique^ 
menrde  lès  Lettres ,  il  en  diâoit  quatre  à  la  fois  à 

Î|uatre  diffé rens  Secrétaires.  C'eA  donc  avec  rai- 
on  que  Pline  le  regarde  comme  celui  de  tous  les 
Hommes  qui  ait  eu  le  plus  de  force  &  le  plus  d'é- 
tendue d*e(prit en  même  tems  (a). 
Ce  portrait  de  C/far  ,  Que  nous  n'avons  fafr 
u*ébaucher ,  e(l  confirme  par  toute  la  fuite  de 
^on  Hiftoire,&  en  particulier  par  ta  conduite  qu'il 
tint  dans  la  guerre  des  Gaules.  Mr«  Cr/vi^rent* 
ploie  une  bonne  partie  de  ce  Volume  pour  le  dé- 
tail de  cette  guerre,  dont  il  fuffira  d'expofèr  ici 
quelques-uns  des  principaux  evènemens. 

Les  Gauies  étoient  en  paix,  lorfque  C/far  j  ar* 
riva  ;  mais  les  Hel  védens  (^)  lui  fournirent  bien- 
tôt Toccafion  de  leur  faire  la  guerre.  Deux  ans 
avant  le  Confulat  de  C/far ,  OrzAorix ,  le  plus  il- 
luftre  &  le  plus  riche  des  Helv^iens ,  avoit  infpi- 
ré  à  fa  Nation  le  déiir  de  quiter  le  Païs  qu'elle 
habitoit,  &  d'aller  s'établir  dans  quelqu'une  des 
plus  fertiles  Contrées  de  la  Gaule.  Il  leur  allé* 
gua  pour  niotif,  l'impoffibilité  de&iredescon« 
quêtes  fur  leurs  Voilms,  &  le  peu  d'étendue  de 
leur  Païs,  qui  ne  pouvoit  ni  les  contenir  ni  les 
nourir.  Orgétorix  avoit  aufli  les  vues  particu- 
lières* Il  devoit  marcher  à  leur  tête ,  &  le  flattoit 
de  pouvoir  parvenir  à  la  Royauté.  Il  avoit  déjà 
conclu  des  alliances ,  lorfque  l'intrigue  fut  dé- 
couverte. On  l'arrêta ,  &  il  eu  t  fubî  la  peine  qu'il. 

méri- 

.  («)  Animi  vlgore  prdflantiffmum  âthUrtr ^tmium  C^fft* 
xetn  Diâatorem.  Idem  m  ibid«  , 

{h)  Les  SuilTes.       \  > 


j^uillet  t  Août  Êf  Septembre ,  1 746.    9;^ 

mérftoit,  a  fès  Cliens  &  fes  Débiteurs  ne  TeuiT- 
fent  arraché  par  la  forcera  la  fé Vérité  des  Loix  i 
îl  mourut  lorfque  le  Magiftràt  p^enoit  des  mefu* 
respour  faire  refpeâer  fon  autorité. 

La  mort  d^Orgétorix  n*empêcha  pas  les  Hel- 
vétiens  de  tout  préparer  pour  Texécution  du  plaii 
dontil  leur  avoit  donné  Tidéejls  s'allièrent  avec 
]€sRauraaues  {a) ,  les  Tulinges ,  les  Latobriies  ^ 
&  un  elFain  de  Boiens  transplantés  dans  le  JVori- 
que  (;&) .  Le  tems  de  leur  départ  étant  arrivé  »  ils 
brulèrept  leurs  Villes,  leurs  Bourgades,  leurs 
Villages,  &  n^empôrtèrent  d'autres  provîfions 
que  de  la  farine  pour  trois  mois.  Ils  fe  mirent  en 
marche ,  Hommes  »  Femmes  &  Enfans ,  fàifant 
tous  enfemble  trois  cent  foixante  &  huit  mille  tê- 
tes, dont  il  y  avoît  quatre- vingt -douïe  mille 
Combattant.  Leur  rendez*- vous  général  étoitfur 
le  bord  du  Rhône,  vis-à-vis  deCîenève,  où  ils 
dévoient  tous  fe  trouver  le  26  Mars  de  l'An  68  a- 
vant  J.  C.  Les  Helvétiens ,  en  paflant  le  Rhône  ^ 
entroient  dans  la  Province  Romaine.  Ainfi  Offar 
ne  fut  pas  plutôt  averti  de  leur  deffein ,  quMl  partit 
des  environs  de  Rome,  ^fe  rendit  en  toute  dili- 
gence à  Genève.  Par  les  mefures  qu'il  prit,  îl 
empêcha  les  Helvétiens  de  paffer  le  Rhône ,  &  iû 
furent  obligés  d'aller  traverfer  le  Païs  des  Séqua* 
nois  pour  aller  en  Saintonge. 

C/fari 

.  {à)  Ceux  de  Bâlt-^^m  alors  nefaifoièm  point paftie 
du  Corps  Helvétique. 

{h)  Les  Tulinzes  &  les  tat^iriges  <ïCoient  voifîns  de! 
HeW^tiens.  LesloMmi  font  originairement  les  Peuples  du 
Boorbonnois ,  dont  il  s'étoit  ét^li  des  Colonies  dans  la 
Germanie  &  aans  Tltalie.  Le  Norique  eft  la  BavUrt  ^  paii- 
rie  de  VAutriebe, 

Tame  XXXVtt.  Partie  L         G 
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Ci  far  ^  înftruît  de  leur  marche,  hÀSJtLiabiéHUf 
à  la  garde  d'une  muiailleqaMlavoît  élevée  près 
du  Rhône,  retourne  en  Italie,  ^Xevtà^xxxhé' 
gîoo5 ,  prend  les  trois  qui  étoîcnt  reflécs  en  quar- 
tiers d'hiver  auprès  d'Aquilée,  &^  avec  ces  cinq 
Légions  revient  aux  Alpes,les  pafle,malgré  Top- 
polition  des  Habîtans  des  Montagnes,  dcrcend 
dans  le  Pals  des  Vocontîens  {a) ,.  traverfe  celuj 
des  Al  lobroges ,  paffe  le  Rhône ,  entre  fur. les  ter- 
res des  Ségufiens  {b)  ;  tout  cela  avec  une  telle 
diligence,  qu'il  atteignit  les  Helvétiens  ûupaflà- 
ge  de  la  Saône.  Cette  cfFroiable  multitude  mar- 
choit  fort  lentement:  elle  employa  vingt  jours  à 
pafler  la  Saône  ;  & ,  quand  C^far  arriva ,  iJ  trouva 
encore  en-deça  de  la  Rivière  le  Canton  des  T/* 
çnr'ms  (0,  qui  feîfoient  la  quatrième  partie  de  la 
Nation.  Il  tombafureux ,  les  défit  entièrement, 
&  en  tua  un  grand  nombre  fur  la  place  :  les  autres 
fc  fauvèrent  dans  les  Forfits. 

Après  cette  première  expédition,  C^^pour- 
fiiîvit  le,  gros  de  la  Nation.  Il  fit  prendre  les  de- 
vatits  à  q^uatre mille Chevaoxlevés  dans  les  Gau» 
les,  parmi  lesquels  étoit  un  Corps  confidéra- 
blc  d'Eduens  commandés  par  Dmnnorix.  Ces 
Troupes ,  s'étant  engagées  dans  un  combat  en 
lieu  deûvantageux,  furent  battues  pat  un  Déta- 
chement de  la  Cavalerie  Hcl  vétienne,  qui  n'étoît 
que  de  diiq  cent  Maîtres .  On  attribua  cet  échec 
à  la.  trahifon  deZ>«J«iMrîjf ^  qi^prft  kpréaier  la 
fuite  avec  ceux  qu'il  avoit  fous  fes  ordres.  , 

Cette 

(a)  ZtDiêîu  .    .  ^  ^ 

(k)  Le  lyonnoh  propre  &  le  Ftrréu 
ic)  Ceux  dç  ^uricàm 


Cetiie'p«en'cmptthapas  CifafA^  potirfolvre 
ttmjôttfs  l€S«elrf»étféri$';  mais  ïa  (fîfettettes  vîvrc$ 
fay^f^biîçé  decha^er  de  route:  îltçmrn»  vcn 
«i^«9ifi(4,  VîPfcCrapîèale<lcsE<îiiàift  Ce  fat 
UqttelêsIfelvéHefis  vinrent  etii>m.êmes  le  cher- 
cher peur  l'attiKjuèr.  La  Bataille  commença  à 
tme  hctire  après^inîdi,  &ijtirajafqttcsijîen avant 
dan^U  nuk»  Les  Hétrériens  firent  derfprodîges 
de  valeur  i  mais  enfin  îls  furent  rompus  *  mis  eu 
déroute,  il  ne  rcfta  de  toute  laNàtioirHelvé^ 
tienne  que  cent  trente  millrtêtes,  quifefàuvè'- 
rent  fw  les  terres  dectux  de  Lan'gres.  Céfàr  étoit 
eumarchepoup  les  pourfûfvre,  lorfgu*iïs  1\iî  en** 
voyèrént  des^  Députés  po»r  lu?  demander  bpaix. 
Il  ne  leur  émmux  point  d^autre  réponfe  ,  iinon 
quMl  voirloît  qiieles  Hélvétiens  rkttcndiffent 
aalJejîoù  ils  étoîentaéèùellement  cahîpés.  A  fon 
amVée,  îl  les  defarma^  &  leur  accorda  la  vie,  à 
condition  qu'ils  retourneroient  dans  lettr  Pàïs 
&  qu'ils  y  rebâtîroient  les  Villes  &  les  Bourgades 
gttTîs  woienr bruMes.  Il  fitut •  cependamcner- 
cepter  fix  nmllo  Hommes  du  G  an  ton  apd  lé  tV- 
^/f^/V»  (A),  qui  furent  paflïs  au  frj  de  i*épéfe 
pours^'étre  dérobés  en  Gampi 

Cette,  gueirro  fiaie-,  C^àr^  e»  ôfitrÀrît  utre  ft- 
ooBde  contre  Ârkvijh^  à  laprîèrè&pour  la dé- 
ftnfe  des  Gattloîs.  Voie!  ce  qtit  y  donïîa;!!^.  La 
Gauleétoitpartagéeeé  deux  faSTow ,  ^nt  f  une 
ivdr  pour  Chefs  les  Eduénsy  &  l^itt  les  Sé- 
$nanois;foutenus*s  Pfeuplés<}e  l^ÀuVergne.Ces 

...       .     deux 
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deux  faâions  s'écoient  longtems  fait  lagaerre,& 
celle  des  £duens  avoit  Tavantage.  Les  vaincas, 
>ar  une  mauvsùfe  politique  ,>  pratiquée  dans  tous 
es  tems  &  prefquetoujourstunefte,  apellèrent 
/Iriovifte  Roi  des  Sue  ves  en  Germanie ,  q^aîpaflà 
le  Rhin ,  &  vint  à  leur  fecou».  Lies  Germains  fi- 
rent palier  la  viâoire  dans  le  parti  Qu'ils  embraf- 
fèrent.  Les  Eduens  &  leurs  Contedérés  furent 
Vaincus.  Les  Séquanois  furent afiujettis  comme 
ïes  autres ,  &  même  encore  plus  maltraités ,  puif- 
^KCArioviJle  s'apropria  la  troifième  partie  de  leur 
territoire  9  &  s'y  établit  ,  trouvant  leur  Pais 
meilleur  que  celui  (^u'il  avoit  quité. 

Les  Gaulois ,  oprimés  par  une  Nation  qu'ils 
regardoient  comme  barbare^,  conjurèrent  C/far 
de  leur  acorder  fa  proteâion*  Ce  Général ,  qui, 
pendant  fon  Confulat ,  avoit  fait  reconnoitre  lui- 
même  jiriavifie  pour  Roiami&  allié  du  Peuple 
Romain,  ne  voulut  pas  Tattaquer ,  fans  tenter  au- 

faravânt  les  voie»  de*  douceur  &  de  pacification. 
1  prit  le  partide  lui  envoyer  demander  une  entre- 
vue. Ariovijie  répondit  fièrement, yi!r^//7i9ty0f/ 
afaire  à  Céfar ,  //  iroit  le  trouver  ;  èf  que  Céfar 
ayant  afaire  à  lui^  pouvQttbfemfe  donner  lapeine 
de  venir.  Céfar  ne  fe  rebuta  pas«  Il  lui  dépécha 
.de  nouveau  des  Ambaflàdeurs  pouf  lui  faire  les 
propoiitions. ,  Ariovijte  ne  répondit  pas  avec 
moi{^dehai^teur  qu'auparavant.  Aprèsdenaa« 
velîes  démarches  on  convint  d'une  entrevue  en« 
tre  Céfar ^  Ariovifie'^  mais  la.perfidiedes  G«r« 
maiiis  ayant  rompu  la  conférence,  Céfar  prit  la 
réfôlution  de  décider  le  dijférendparlavoiedes 
armes.  La  Bataille  &  donna.  Le$  Germains,  après 
-une  vigoureufè  réfiftance ,  prirent  la  fuite  vers  le 

Rhin  y 
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ïâân ,  qui  étoit  à  fo  milles  du  champ  de  Bataille^ 
Quelques-uns  pau<èrent  Iç  Fleuve,  tous  l<;$au« 
tcesfurent  taillés  lenpfèces. 

Ceft  mnfî  que  C/far  termina  dans  une  feule 
Campagne  deux  grandes  guerres ,  &  avec  tant  de 
promtitude ,  qu*il  entra  encore  en  quartier  d*hi* 
ver  avant  la  faifon«  Il  ne  fut  pas  moins  heureux 
dans  la  féconde  Campagne  des  Gaules.  Il  défit 
ks  Belges ,  dont  il  fi t  un  erand  carnage  ;  & ,  après 
avoir  réduit  ceux  de  Soiâons,deBeauvais  &  d' A« 
mien ,  il  alla  attaquer  les  Nerviens ,  &  leur  livrf 
bataille» .  Les  Nerviens  ne  fuçcombèrent  qu'a- 
près avoir  fait  dies  prodiges  de  valeur.  C^r  té- 
moigne lui  -  même  qu'après  que  ceux  des  pre- 
miers rangs  eurent  été  tués ,  les  autres  non  feule- 
ment fiûfoient  ferme ,  mais  avançoient ,  &  corn- 
battoient  de  defTus  les  Corps  de  leurs  Camarades; 
&  le  nombre  des  morts  étant  devenu  fi  grand 

Îfu'on  enfàifoit  des  moqceaux,  ils  montolent  def- 
us.,  &  delà,  comme  d'une  éminence,  ils  lan- 
Î oient  &L  leurs  propres  traits ,  &]esjaveliAçsde$ 
Lomainsdontilsavoientpus'emparer.-  Dans  un 
combat  fi  opiniâtre  toute  la  Nation  fut  extermi* 
pée,  enforté  que  leurs  Vieillards  &  leurs  Fem* 
mes,  en  envoyant  implorer  la  clémence  de  C/- 
far ,  lui  expofèrent,  pour  le  toucher  de  commifé- 
ration,  que  de  fî3^  cent  Sénateurs, il. ne  leur  ea 
ceftoitplus  que  trois,  &  que  de  foixante  mille 
Hommes  capables  de  porter  les  armes,  à  peine 
s'en  étoit-il  coirfervé  cinq  cent.  C/far  eut  pitié 
des  reftes  déplorables  de  ce  brave  Peuple:  il  les 
prit  fous  ÙL  proteâion ,  &  fit  défenfe  exprefle  à 
coQsleurs  Voifin^deleurfaireaucunmal.  Il  Içur 
fn  avoit  lui-mêmeaffez  fait. 

Q  3  En 


10»       BlfiLIOTHEQ]»  RjOSONm'E, 

£n  voila  aiTez  pour  faire  jpger  de  rimportaace 

it^  matières  teurefm^es  datisçeVolume^Jepàrïe 

fous  flleti'crédtraintité'de  traits  curiettx,&  destvÂ-. 
nemens  extrememeDtllitéceidàns.  Je  nedisnea 
des  intrijgue^  <3u^il  y  eut  dans  Rotûe)  &4ïai^3n'^ 
iiËïit  tfeu  à  t^Auteor  de  faire  paroitre  fur  utlcèiiê 
les'  plus  gtan'd^  Hommes  (|aM  y  eAt  ators-dans  1% 
Réj^ubtîque^  &  dont  il  fait  éonnoUre  ed^n^œe 
rems  le  génie  &tecaraâère.  CeTomeâniipar 
i'npi^dmou  qu4:  fit  G^rdrâs Ta  Grande-Breta- 
gne, qUè  l'^on  régardoit  alors  comme  un  noiureaiii 
Mbnde:  Uaimoit4e$  chofés'd^<clat«  L.'iarabi* 
ttotif  feUl^  le  porta  à  fermer  ce pro^e^maîs  il  lo  co- 
lora^ du  prétexte  de  la  j  uftice  oc  de  Tutilké*.  Il  al- 
légua ce  qu*ont  toujours  :^1  légué  depul^les  ?rin* 
ces  ambitieux  »  dont  te  but  à  été  ou4es!agsaiidir  ^ 
ôû  de  rendre  I eur  nom  fameu  x .  Hien  n^  éioit  plus 
téméraire  ^ue  cette  entreprife,  comme  il  parott 
l^ar  la  rlfiatiouQU^en  donné  Mr.  Cr/vr€r*;  11  y  a- 
Voit  b^ucôup  a  perdre  &  nen  a  ga^r.  Toute 
cettïe  Ile  élpit trè^  pauvre,  ÎI n^ avoit ni orniar- 
gent;  jScîe  butin  qu'il  é toit  perlhisd^en^if^^r^ 
&'  fédùifôit  à  des  prifonnîers  grofliers  &  hittiaux» 


•"-^^  -^'-t "  '  '  —  '-  ' 
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3^HficàI  Exptrimimu  upon  £AUT£S:<I<iror€ler 
tô  difcover  a  fafe  aad  eafy  JVlearAO]>.of  dtC- 
folyinjg  the  SroNE  In  tfae-BLAi^PEA  by  In- 
}ËCTiOKS.  To  whjch  is  added  a  CoM  &«£ 

Of  ExPE&lMENTS  With  tîleLAU(RO-•C^ltAr 
St7$;in  order  to  îovelligàtekscâeâsfoa  Ani- 
mal Bodies,  whe^giv^aaûiçb£a4ll'âotftsa$ 

net 
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vût  tokill.  Likewifeân  AccouKr  xif  ftve- 
.ral£ip£R4M£NTS^nd  Obs£rva.tiôks  oa 
Âe  FuMJ&s  of  SulPHUR ,  shewing  by  what 
Vmeans  they,  defiroy  an  Animal  Body .!  Which 
wcre  readbeforctheRoyAX Society  ,  atfe- 
yeral  of  tbeirsieetiugs;by  Browne  Lang- 
RiSH  of ihe.CoIlçgeoiFPHïsiciAMSyLoxr- 
^it^aDd  F^llow  of  the  Royal  Society. 

Cxîft-à-dirc: 

Expérîehces  de  Méàctànc  jMtes  fur  des  Jm^ 
num:c^  four  découvrir  nne  méthode  de  faire  dts 
ÎN]£CTiO>(S  propres  à  dijfondrela  Pierre  ; 
pmr  recbercier  les  effets  du  LauRIER  -  CE* 
RiSE  .•••••;.  ^  f9Hr  déterminer  Ja  manière 
demûre^  iei  Fume'es  de  Soufre.  Eilàis  las 

.  dans'Jivtrfes  Affemblées  di  /^Societe'Ao- 
XhXXyfArlàKOVf'A%\uii&QK\%VLMembr*de 

ceue  Société'  iiâ  du  Collège  j>e5  Me-t 
sëc^i^s.  a  Londres,  chez  C,  Hitch  1746* 
in  S*  fag^  1 5*4  y  fans*  la  Préface. 

Te  defiein  de  r  Auteur  deccs£flaUfofit  pour 
'^  ies  rendre  eidim^bles.  li  s'agit  d^expériences 
faites  fur.  des  Anin^aux  yiyans ,  dans  la  vue  de 
découvrir  des  remedes^fiilutaines  aux  Hommes. 
D'ailleorsles  divers  objjeuannoncésdan^  le  titre 
qu'on  vient  de  voir  4  nious  paroaiOfent  iatéreiSiits  ^ 
poarceax*xnénies,quj  ne  font  de  laKatore  qu'u- 
ae^tu<iegénéra|ie,c'eft'i-direpoar  Jepl^s  grand 
iK)mbré  denps  Lejâeurs. 

La  découverte  du  Spécifique  de  M^  ^tef^ns 
^foiumàMuL^mgrish  Pidéedeiè^  expériences* 

G  4  Ce 
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GeSpécifique,  dont  on  a  vérifié  les  verras  en  £<» 
vers  pais,  confifte en  une  efpèce  de  chaux  accom- 
pagnée de  dofesconfidérablesdefavon.  Iln'eft 
plus  douteux  que  ces  remèdes  ne  commun!» 
quent  à  l'urine  une  vertu  diiTolvan^e*  Maïs  n'y 
a-t-il  pas  lieu  de  préfumer  qu'ils  en  perdent  une 
partie,  en  pafTant  par  les  divers  canaux,  &epfe 
mêlant  aux  diverfes  humeurs  de  notre  Corps  î  & 
ne  feroit-il  pas  plus  fimple  de  les injeé);er  direc- 
tement dans  la  VefSe,  que  de  leur  faire  prendre 
un  chemin  plus  long ,  plus  defagréable  ,&  peut- 
être  plus  dangereux  r 

Mr.  Langrisb  l'a  cru  ;  &,  pour  s'en  aflurer ,  il 
a  commencé  par  faire  fur  des  Chiens  diverles  in - 
jeâîons  d'une  eau  compofée  d'une  livre  dç 
chaux  dç  cailloux  nouvellement  faite  furdixli- 
yres  d'eau  bouillante.  Deux  onces  de  cette  eau 
injeâées  deuxfots  par  jour  dans  la  veflle  d'un  pe- 
tit Epagneul  ,Tie  lui  caufèrent  aucune  incommo- 
dité, quoiqu'elles  fuffent  coi^tinuées  pendant 
trois  fëmaines.  Il  retenoit  cette  liqueur,  du  moins 
pendant  une  heure  ;  &  ni  l'injeâion  ni  l'émiffioa 
n'étoit  fuiv ie  d'aucune  fenfation  douloureufe.  Il 
ii^én  fût  pas  de  ^éme ,  lorlbu'on  eut  préparé  une 
eau  de  chaux  plus  forte.  Sur  une  livre  de  chaux 
vive,  on  mettoît  dix-huit  livres  d'eau  bourilan- 
te ,  qui  au  bout  de  quatre  heures  donhoient  treize 
livret  d'une  eau  de  chaux  claire ,  qu'on  échaufoit 
de  nouveau ,  &  dans  laquelle  on  jettoit  une  nou- 
velle livre  de  chaux.  Là  même  opération  feréï* 
céroit  une  troifièmefois,  &  on  retiroit enfin  huit 
livres  4*u^e  e^u,  qui  ne  pouvoir  être  (Qu'extrê- 
mement forte.  Âuin  dès  la  quatrième  mjeâioi]^ 
faite  dans  les  mêmes  tems ,  dans  la  même  dofe,  & 

fuif 
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fdr  le  même  Chien ,  il  ne  pat  garder  cette  eau  qna 
trente- (ix  minutes.  De  nouvelles  injeâions  aug<v 
mentèrent  la  difficulté  de  les  retenir,  &  les  urines 
charièrent'une  fois  avec  elles  quelques  glaires  4 
qu'elles  avoient  fans  doute  tirées  de  la  membrane 
intérieure  de  la  veffié*  Ces  mauvaiseffets  cefl%- 
rent ,  lorfqu'à  chaque  livre  de  cette  eau  de  chaux 
00 eut  ajouté  trois  gros  d'amidon,  qui,  parles 
expériences  les  plus  exaâes  {a) ,  ne  changent  rien 
à  fa  force  diflblvante.  L'Epagneul  foufrit  alors 
uns  peine  ces  injeâions,quoique  continu ées  plus 
d'un  mois.  Il  y  a  plus.  Deux  autres  Chiens ,  à  qui 
on  les  fit  fiins  le  mélange  d'amidon ,  ne  laiiTèrent 
pas  de  les  foufrir  facilement.  Maisonnes'étoit 
pas  fervi  fur  eux  de  cette  eau ,  immédiatement 
ietprès  là  préparation;on  s'étoit  contenté  de  la  gar^ 
der  dans  des  bouteilles  bien  bouchées  &  couver  * 
tes  d'une  veâie»  D'ailleurs  on  avoit  enlevé ,  en  la 

fil- 

(s)  Ces  ezp^rîeaces  fetrouTâiit  dans  on  Id^moire  très 
cuiieuz  infinie  dans  les  EJfjui  dft  Méitcint  de  la  Société  d'Em 
4imbour^  .  VoL  V ,  pf jf.  667.  Mr.  }V%pt  y  prouve  que 
l*eaa  de  chaux,  8c  plus  encore  celle  qu'on  prépare  avec  des 
écailles  d'Hutties  ou  d'autres  coquillages,  ont  une  très 
grande  verti^  pour  dKToudreJa  pierre  ;  que  Tamidon  ou  un 
jaune  d*oeiif  ne  change  rien ^  leur  vertu;  fiçquelapartiç 
la  moins  confidi^rable  du  favon,  c'eft-^-dire,  celle  de  l'eau 
de  chaux  •  paroit  avoir  le  plus  de  part  à  fa  vertu  diiTolvan- 
te.  11  anzé  dans  une  Tavela  ver  ta  de  ces  DiiTol  vans,  fi{ 
voici  les  i^oi|[it>xes  oui  expriment  les  vertus  des  plus  conii<r 
derables. 

Eau  de  chaux  ordinaire aot, 

■        m       i  d' écailles  d'Huitres  1  ^  .g. 

— ■  de  coquilles  r 

Relation  de  favon  dans  de  l'eau  fimple  ....  14)* 

decbanz  •  •  •  ^$<^    - 


rcvKiiiopitts  dn^filKMifCttfiri  lŒpi^nM^* 

Notre:  Aufieur  4iqtti  ctei^ok  à  déodtt  vrfrdaos 
gueiie  /partie  ré^doit  Je  pouvoir  dMfekvtm  de 
i*eta:dechaux  V  aefilt)miAâ«rpris  t'q«e  Textrak 
qu'ilieD  redca, ajoiaié  à  de  tiMveUe  eâ^a^e^chaux, 
n'en  aogincntitpas  te  veita.-  Mais  les  pwries  vo- 
latiles, que  la  dMHbitkxi  tei  fourntC't4evofenr, 
ce'fem^k,  être  pUd  panâmes  &plastbf€es.£l7 
les  le  paroretitioepetKhiat  beaucoup  moins  à  Qol 
tré'Obfervatsur.»  jpetit^-étre  ,dit*il  mcKleOemenr, 
par  le  défaut  ^£ixaâitude.de  ine^  espértences^ 
|)|ciit*âtreaaffi(p6ii:l8iiatui:edete€h0&.  EncSct 
il  fai/ vertu  diiffi^Waate  cooififte  danslefea  que 
Tcan  retire. de  la  pbaox  k<ladiftiUaciod*UeR4éga* 
ge  ;»  il'  s^échne  &•  ne  ^!uak  pkû  avec  i'ieaa  y^qui 
paiièidans  te'Récipiem. 

.  L'eaade cbiiucxL'écaiiJes d^Hjiître«,' pta^ effi- 
cace que  Teaa  de  chaux  ordinaire,  peut  ctreaufll 
facilement  fuportée.  Du  moins  le  Chien ,  fur  le- 
<}ifet(nieA  Ac^enMlaRt'vn'moisl^^érieiice  ^  n'en 
rclfcntkOTC(m'numiraîstfftt. 

Lôiaqueuxutiçs  ces  eaux  fokm  nùUîUes ,  elles 
paroitifenc  devok  âtirc>uiâles  dans  ka  Aax  d'«piiies 
6tigiantes.  £!ie^  "fdm  iidriagefites  ^:  ft «Mes  dif- 
folvedt  des  |;ramauï  defang.  Auffi  des  Chiens , 
àiqoi  ides  JDjeâioBS,  rendues  plus  fiertés  par  le 
«inetaiige  d^ingrédiens  caufliqiies  ,  •avoienc  fait 
rendre  du  faTig,étoient-ils  gutfris^par  desinjec- 
tions d'eau  de  chaux. 

Dans  deux  livres  d'eau  d'Oi|[e noire  Aoccur 
mêJanne  onced'amidon,  &dansdeaxoocesde 
cette  eau  3  qu'iliojeâoit  delaxnênle  mamère  ^  il 
ajontok  par  d^éa  dlverXèsdoijès  de  ULcJfive  des 

Sa- 


Sâ^mttùrjkh^  Chtepr^oiiy^fiipoiter  i  f  ogotir 
tescfecette  \tStyé.\  iziai&2û4gi>utefi!Ott  an  gco(  & 
deixnlai^caufoiênt  do  fréquentei  env^ks  d'uriner , 

i«cBt  ooie  <kdé\aaffilbTtey€ftmiiiement4iéc^^ 
ûûe;  Airs«  i/Âfe^  &  '3.uuy  (n)  omot>ferv'd<)uc 
aâgOQtesdekflivedoimoieat  à  une onced'arinc 
siie  vertu  ittâTanto,  {xuir  difloudre*  cies  f  ierr«s. 
nu^ksà'^  ttiKe^iuuititd  'fïx.folspJus grimd^'dcMi 
proïoue  deft^ffet^  ^  ropor^ionel  s. 

Il  8*ea«faiK  bîeii qu'on  ne  puifièdoiMKrraiie^'' 
Çite;q«Mam|é  d6€eae4efliv«^  lorfqa*oa  la  mél« 
avec  des  eaux  de  chaula ,  rquoiqa'jadoucksf  or  )  «a? 
aûdoa.  £huis  deuz^oncesd^eau  de-ohaux  ordinai- 
Fe  )  ilaefaut  jnettre  «ire^ut  goûtes  de  leffi.y<  ^  fi 
Fon- vG«t:q4iieV4fyeâio]|  foisfuforiable;  ^  ia 
momé  de  cetter  quantité  «&  AfiÂçte  four^deux 
oaces.ide:X'^att4e  chaux  JapIu&fOT'ieotf  deceHe 
d<écaiik$  dVHukfes. 

rMn'9^4»9^f  céJèbreMjédcdadeXicmdres^  a  k 
fecret  d'«Beieffivc^»parlk:ulière  qiuitre  foisf  la$ 
forteqaeceUedefrSavpivsûefs*  Ufi  gros  de  cette 
kffiv^^ia^opf  porée^ang^demx  oaces  d'eau-d'oi^e^ 
\miÏQMB^s^^  Chieos^y  iquico^  en 

fiàdeS' JDJcâioos.  La  m&mediorearfive,  iort^ 
qœ  <^$<deuXi^9ces  d'eau  rde  <A)aui[>  en  diflout 
dekx£;x;i:$>ttk^def&¥OQ  d'Â4k3â;\t,-qiioiq9iepour 
en  môdérar.l€S>eé«l8HMi:^yaiéte«iii3atiiie  d'oeuf 
oa  del'iimidoa*  GeteSat^^uJise^c  £cre  cauftf  par 
iHipra^&lioari0yqu'oQ:inecit9UJottc»dans-iio 
îtttàym  )  6tfeuMi^Buffi<tais  cit^iid' Aikau^ 
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prouve  qae  le  favon  réaffiroit  moins  bien  ea  in* 
jeâioQ ,  que  la  leffive  d'où  on  le  tire. 

Mais  combien  de  tems  an  Chien  ponrroit-îl  re^ 
teqi^  ces  diverles  liqueurs  t  Pour  réfoadre  ce 
nouveau  problème^  Mr.  Langrisb  eut  la  patience 
de  répéter  (es  injeâions ,  à  mefure  que  le  Chien 
quMl  examinoit  les  rendoit.  Dans  quatorze  heu- 
res il  n'en  fit  que  quatre  de  Peau  de  chaux  com« 
mune ,  &  cinq  des  eaux  les  plus  fortes.  On  enfai* 
foit  fix,  lorCqu'elles  contenoient  vingt-cinq  goû- 
tes de  leffive;niais  cinquante  goûtes  les  rendoient 
trop  fortes ,  pour  être  retenues  plus  d'unebêure , 
ou  réitérées  uns  incomnaodité. 

Après  avoir  fait  périr  par  une  mort  violente  les 
Chiens,  fur  qui  on  âvoit  fait  ces  expériences,  on 
examina  leurs  veffies.  Les  membranes  n*étoient 
ni  épaiffies  ni  ^âanimées»  quoique  les  injeâions 
euuent  été  continuées  pendant  trois  mois.  Ceux- 
mémes ,  à  qui  les  mélanges  les  plus  forts  avoient 
eaufé  des  décharges  de  fang ,  étoient réublis  dans 
deux  jours ,  d es  qu'on  ceuoit  les  injeâions. 

Jufqu'ici  nous  n'avons  parlé  qued'injeâions 
diuolvantes.  Mais  Mr.  Haies  a  communiqué  à 
la  Société  Royale  une  manière  de  faire  des  injec- 
tions propres  à  évacuer  avec  facilité  de  petites 
pierres  logées  dans  la  veffie  ;  &  nous  avons  l'ob* 
libation  à  Mr.  Langrisb  d'avoir  inféré  dans  fon 
Livre  le  Mémoire  de  fon  illuftre  Ami* 
'  Mr.  Haies  croit  que  des  liqueurs  mucilagineu- 
fes  auroient  plus  de  force ,  pour  pouflfer  de  petites 
pierres  que  n'en  a  l^urine  des  malades*Il  prit,  pour 
l^'en  ailurer  yun  tube  de  verre  d'un  pouce  de  dia- 
^^tre ,  &  de  quatorze  pouces  ârdemi  de  haut.  Ce 
(ube  fut  rempli  d'urine,  &  une  petite  pierre  cubi^ 

que, 
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^oe ,  qui  pefoit  fept  grains  &  demi ,  defcendoit  le 
long  de  ce  tube  dans  une  féconde  &  un  quart*  El* 
leenmettoit  près  de  fix  à  traverlêr  une  égale  hau- 
teur d'huile  d^olives ,  &  quarante-cinq  lorfque  le 
tube  étoit  plein  d'une  eau  d'orge  tiède,  qui  refroi- 
die avoir  la  confidence  d'une  gjlée  mince.  A  vi- 
teflès  égales ,  les  réfiftences  des  liquides  font  éga- 
les à  leurs  preflions.  \\  s'çnfuivroit  donc  dans 
cette  fupofîtion,  que  cette  eau  d'orge  poufferoit 
les  pierres  avec  trente-cinq  fois  plus  de  force  que 
rurinc. . 

Mais  la  dernière  de  ces  liqueurs  étant  bien 
moins  denfe  que  l'autre  doit  recevoir  plus  facile- 
ment les  impreâions  du  mouvement*  Pourdé- 
terminer  la  différence ,  que  produit  dans  leurs  v  i- 
tefles  la  différence  de  leurs  denfités ,  Mr.  HaUs 
remplit  un  vafe,  à  la  hauteur  de  huit  pouces,  de 
i'eau  d'orge  dont  on  vient  de  parler*  Un  tube  de 
verre ,  dont  le  diamètre  étoit  d'un  ^  de  pouce ,  & 
la  longueur  de  deux  pouces,  étoit  fixé  au  fonds 
du  vafe;  &  l'eau  d^oree  chaude  en  fortoit  en  fo  fé- 
condes, mais  enlë  rerroidiflànt  elle  ne  pailbit  plus 
qu'en  90,  au-lieu  qu'une  égale  quantité  d'urine 
s'écouloit  en  18  fécondes.  La  viteilè  de  l'urine 
eft  donc,  par  un  milieu,  quadruple  de  celle  de 
l'eau  d'orge.  Si  l'on  retranche  cette  proportion 
de  la  précédente,  on  trouvera  que  l'eau  d'or- 
ge doit  pouflèr  avec  neuf  fois  plus  de  force  que 
l'urine. 

Aces  calculs  de  Mr.  Haies ,  Mr.  Langrisb  a* 

joutequelques  nouvelles  réflexions.  Les  petites 

pienes^  qui  fortent  des  reins,  fe  logent  fou  vent 

dons  les  plis  de  la  vefïïe,  où  ,  uins  caufer  d'abord 

dedoaleur,eIlesne  laiflentpas  degrofUr.  Celles , 

qui 


110     BiBLiorHstjTO  lUraomiB^fiv 

3UÎ  defccndcnt  vers  le  co»  dc-l^rcffie»  prodiitCe^t 
es  irritations  fi  violentes ,  &ée)tfr^<;[irefk»ef^ 
vies  d'orincr,  qtre!*eau  quis^écpul^Tfçnt  eotrop 
petite  quantité  pour  les  emporter.  DîÇïs}*un& 
dans  l'autre  cas ,  Peau  d'orge ,  en  sMnftno^mttlans 
les  replis  de  la  veiBe ,  &  en  relâchanc4es  ps^fTages , 
agiroit  probablement  d^ttne  mgnfère  également 
douce  &  efficace. 

.  Le  fécond  E  iTt\  denotre  Auteur  roole  fur  les 
efTecsdu  Laurier-ceiifè.  A  peine  eut-on  décou- 
vert en  Angleterre  la  qualité  venimeufe  de  cet  Ar« 
bude,  que  divers  Savans  s'attachSèrent^par  de5«x- 
pértences  réitérées ,  à  recherchera  mamcred^a- 
gir.  Mr.  Z^»irgr//i&,qmfutdecenombrefComnra- 
niqua  en  1 734 ,  à  la  Société  Royale  ^  un^détail  de 
fcs  expériences  fur  ce  fujet ,  &  c'efl;  cedétnîl  qti*îl 
vient  à  préfent  de  ren(dre  public.  Il  (èfêrvic  d;  une 
eau ,  qui  lui  vint  par  diftiltatron  dèdeui^  livres  de 
feuilles  de  L^urier-cerife  ftwvingt-quatred'eaa 
defource.  Quatre  onces  de  cette  eau  données,  à 
un  gros  Chien  fufirent  pour  le  tuer  en  une  heure 
de  tems,  après  lui  avoir  canfé  des  conval  fions 
violentes.  Son  eftomac  fe  trouva-  rempir  de  fix 
onces  d'une  matière  femblaUe  au  blanctl^tsuf. 
On  foupçonneroit  quecettematièren*ej[l  qaela 
liqueur  gaftrique  coagulée  par  Teau  dç  Lau^ter- 
cerîfe;  mais  cette  eau  ne  prodditpas  le  m^me  ef- 
fet ,  lorfqu*on  en  met  la  même  quantité  dan^  l*^- 
tomac  d'un  Chien  qu'on  a  ouvert,! l  femble  doac 
que,  dans  le  premier  cas,  il  fort  une  matière  parti- 
culière, foit  des  nerfs  foit  des  cond«iîts  excrétoi- 
res ,  qui  attire  &  qvA  lie  Tune  i  l'atttre  Fait|  mor- 
tel le  &  le  j  us  gaihique. 
JDe  quelque  manière  que  cette  «au  péhèere 

dans 
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àaos rîrit^rleUr  des  Animaux, elle  leur  eft toifr 
jours  foneOç:  On  fit  périr  un  (Jhîcn ,  en  Id  fkiïant 
paffà.immédiatea^eot  dans  la  cavité  du,  venuA, 
jltfoiB  avoîtr  percée  pac  le  moyen  d*aa  Trôîs- 
({\m.  Comité ,  dânsxe  cas  non. plus  aue  dans 
tm  les  autres,  il  ne  p^roit  aucune  al  tératioo  daa$ 
)cî  vaifTeaux  faimuins.  &  dans  les  organes  vitaux^ 
Il  ftutquc  le  poîfonagîflTe  immédiatement  fur  les 
nerfs,  &  qu'il  fixe  ou  aétruife  les  efprîts  animaux, 
Cequi  confirme  cettehipothèft,  c*eft  q  u'une  do- 
fe  médiocre  de  cette  eau  produit  avant  la  mort  de 
rAuimal  de.  plus  fortes  convulfions  qu'une 
quantité  plus  çonfidéfable.  Pans  le  premier  cas 
les  efprits  ne  font  ou  abforbé^  ou  fixés  qu'en  parr 
tfe,au-lîeu  que  dans  lefecpod  la  partie fpîritueu- 
fe,  femblable  à  un  éclair,  arrête  en  un  inûaiù 
tous  les  principes  du  mouvement^ 

Mais  cette  eau  ell-eile  nuifîble  dans  quelque 
quantité  qu'on  h  donne  ?  Ne  pourrbit-çlle  pa$ 
au  contraire ,  de  même  que  divers  autres  poifônsi, 
être  un  remède  falutaîre,  fi  Ton  en  découvroît  au 
jufte  la  dofe  &  les  effets  ?  Les  expériences  de  Miv 
Langrish  donnent  lieu  de  l'efpérer.  Il  a  réuflî,  ea 
augmentant  peu  à  peu  les  dofes  de  cette  eau^&  ep 
ladilaîant  avec  de  l'eau  pure,  du  lait , ou  d'autre? 
véhicules  mucila^îneux, d'en  faire  prendrejnC» 
qu'à  quatre  onces  a  des  ChîenSjà  qu^ûns  cespjé- 
cautions,une  moindre  quantité  eûtété  morjtel  le. 
Les  principaux  effets  qu'elle  produîfoir,  Iqrf; 
qu'on  Ja  donnoît  de  cette  manière,  étoicnt  d'ac- 
célérer le  poux ,  de  chaflcr  les  vents  &;  les  ytis,  ^ 
même  d'arrêter  des  décharges  d'ulcères  fiftù, 
leux  &  opiniâtres.  Le  fang  tiré  de  la  veinedea  A- 
nimaux ,  qui  en  prenneftt ,  paroit  plus  vermeil  & 

plus 
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plas  fluide; la  quantité  de  la  partie féreafeang^ 
tneDte;&Ies  croûtes  inflammatoires  dilparoiifeQL 

Ce  pouvoir  d*atténuer  le  (àng  Q*à  lieu  ,  que 
lorfque  Teau  de  Laurier-çerife  eQ  prife  intériea- 
rement;  car  (i  on  la  tiiéle  avec  le  fang  des  Hom- 
mes ou  des  Animaux,  elle  en  augmente  la  partie 
épaiflèffoit  en  agiOTant  fur  les  globules  du  fiuig, 
foit  en  fixant  la  partie  féreufe»  Cette  eau,  qui  ne 
donne  aucune  couleur  à  la férofité, lorsqu'elle 
n'eft  mêlée  qu'avec  elle,  lui  communique  une 
couleur  rougeâtre  quelquefois  alTez  foncée,lorf- 
que  les  Animaux  la  prennent  intérieurement  ;  bu 
qu'on  la  mêle  avec  le  fang,tel  qu'il  fort  de  la  vei- 
ne* Il  faut  donc  que  cette  teinture  vienne  de  la 
partie  globuleufe.  Obfervons  encore,  que  cette 
eau  mêlée,  foit  avec  laférofîté  foit  avec  la  bile, 
empêche  pendant  plus  d'une  année,  que  ces  hu- 
meurs ne  le  corrompent. 

A  l'exemple  de  Mr.  Haies  (a) ,  notre  Auteur 
£xa  un  tube  de  quatre  pies  &  demi  de  haut  dans 
l'Aortçdefçendanted'un  Chien,qu'il  avoit  privé 
de  ikng  &  dévie, enluicoupantlesveinesjugu- 
laires.  Après  avoir  fendu  les  intedins ,  &  fait  des 
ligatures  aux  artères  crurales,  il  injeda  par  le  mo- 
yen de  fon  tube  huit  pintes  d'eau  chaude.  La  pre- 
mière paflà  fort  vite  ;  les  gros  yaiffeaux  étoîcnt 
vuides.  La  féconde  ne  traverfa  qu'en  270  fécon- 
des ;  latroifièmeen  260;  &  la  huitième  &  derniè- 
re cnyS'  Il  n'eftpasfurprenant,  que  par  de  nou- 
velles afTufions  les  teins  diminuaflènt ,  à  mefure 
que  lespafTages  s'élargiflbient;mais  Teau  de  Lau- 
rier-cerife  produifit  des  effets  tout  contraires.  De 
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?uatre  pintes  ^a'oninjeâa^laprémiirepafTa  en 
>o,&  la  dernière  en  io<^  fécondes.  Remarquez 
que  cette  eau  étoit  chaudfe  ;  car  lor fqu'enfuite  on 
en  tnjeâa  de  froide ,  la  prémièrç  pinte  fut  1 1  f,  & 
la/iiième  170  fécondes  à  paffer.  Defîmpleeaa 
froide  paffoît  moins  lentement ,  car  i  fo  fécondes 
s'écoul  èrent  dans  le  pdlàge  de  la  première  pinte , 
&  If  f  dans  celui  de  la  fixieme.Enfin.  à  ces  injec- 
tions on  en  fit  de  nouveau  fuccéder  (ix  d'ean 
chaude ,  &  à  la  dernière  le  tems  ne  fut  pi  us  que  de 
80  fécondes.  Il  paroit  donc  que  l'eau  de  Laurier* 
cerife  contraôe  &  reflerre  les  fibres  des  Animaux 
privés  de  vie  ;  &  combien  plus  fortement  ne  doit- 
e1  le  pas  agir ,  lorfque  le  principe  de  vie  les  rend  & 
plus  fennoles  &  plus  capables  de  contraâion  ? 

Au  refie  cette  eau,  qui,  par  fon  mélange  avec 
rbuile  de  tartre  &  de  vitrioLne  donne  aucun  figne 
d'acide  ou  d'alkali,  peut  fans  rifque  £tre  appli* 
quée  aux  parties  extérieures  des  Animaux.  Les 
yeux  la  foufrent,  comme  ils  fbpporteroient  de 
Teaa  fimple  ;  &  les  plaies  ne  le  guérifTent  pas 
moins  facilement» quoique  touslesjoursoules 
couvre  d'une  compreiTe  trempée  dans  cette  eau» 

II  eft  tems  de  venir  aux  dernières  expériences 
de  ce  Livre.  Elles  font  defiinées  à  rechercher  en 
Quoi  confifte.  la  v^rtu  mortelle  des  fumées  de 
ioufi:e,&  à  quelles  parties  du  corps  elles  font  nui- 
fibles. 

Les  préparatifs  (èuls  de  ces  expériences  annon- 
cent un  vrai  Phy  ficien.  Le  nôtre  fit  faire  une  boete 
fufifante  pour  contenir  un  Chien.  La  tête  de  cet 
Animal  paflbit  par  une  ouverture  de  la  boete  ;  & 
une  large  couroie  attachée  d'un  côté  à  cette  ou- 
verture,* fixée  de  l'autre  par  le  moyen  d'un  cor- 
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don  autonr  4tt  cou  du  Chien ,  empêchôit  qn^il 
nepût  retirer  ûi  t£te ,  &  que  les  fumées  ne  s'éduh 
pauënt  delabœte.  Une  autre  ouverture  de  trois 
pouces, qui  écoit  au  fonds  delà  boete , recevoit 
les  Vapeurs  du  foufre^ar  le  moyen  d'une  eipèce 
d'entonnoir  de  cuir«  Enfin, toute  la  boetes'en«- 
chaflbit  au  travers  d'une cloifon,  qui féparoit la 
chambre,  où  l'on  bruloit  le  foufire,  de  celleoû  é* 
toit  la  tête  du  Chien.  De  cette  manière  il  n'étoit 
expofé  qu'aux  Vapeurs  f  qui  pafibient  par  l'en* 
tonnoir ,  &  il  n'en  pouvoitpointrefpirer»  Il  parut 
par  les  premières  expériences ,  que  les  Vapeurs 
lulfureufes ,  dont  Ton  corps  étoit  environné^ ne 
lui  étoient  nullement  nuifibles.  Tout  au  plus 
rincommodoient- elles  un  peu  par  unexcesde 
chaleur.  Elles  le  délivrèrent  d'ailleurs  d'une 
multitude  de  puces ,  qu'on  trouva  mortes  dans  là 
boete. 

Le  jour  fuivant  on  ouvrit  le  Tracfaée^artèredu 
même  Chien ,  &  après  avoir  bouché  l'ouverture 
fuf>érieure,onluimitlatitedanslaboete,  &  on 
retint  dehors  tout  le  refie  du  corps  avec  l'ouver* 
ture,qui  répondoitauxpoumons.  LfcChien^doni 
le  tête  feule  étoit  expofee  aux  fQmées,panit,lûrf- 
qu'on  alluma  lefoufre,  foufrir  un  peu  ;  il  feplai^ 
gnit  ;  mais  enfuice il futtraaquiUe.  Sarelpiratioa 
le  faifoit  régulièrement  par  le  bout  înféi^ieurde 
l'artère  coupée ,  &  fon  poux  ne  s'afoibliflbît  ni  ne 
fèralentilibitpointi  Sesyeiix^  lôrfqu'on  le  recira 
de  la  boete,  parurènt;oouvert$  d'un  nuage  de 
couleur  de  perle  ;  les  membranes  étoient  deve- 
nues dures  &épaiflès;  mais  les  humeurs  n'étôient 
pas  altérées.  Sonpalais,dem£meqiie(àhuigue, 
étoit  blanc, ridé ^j&  couvert  d'^tme écume aflèt 
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^^pftflè.D'ailIeurSyà  la  réferve  de  fa  vue^il  n'avok 
{^rdo  ruiàge  d'aucun  de  lès  organes. 

Ces  mêmes  fuméçs  poufTées  avec  force  dans 
les  iotéilins  d'un  autre  Çhiep  lui  caulerentune 
très  vive  douleur ,  ^  il  eut  enfuite  une  diarrhée 
accompagnée  de  ténefme ,  qui  cependant  ne  dura 
quefîxjours^  Il  en  fut  à  peu  près  deméme,  lorP* 

Îu'on  fit  paflèr  dans  la  cavité  même  du  ventre  I9 
apeur  du  foufre  enflammé .  Le  Chien  fe  plaignit 
beaacoup  pendant  ^'opération ,  &  parut  enfuite 
QO^peu  étourdi;  mais  d'ailleurs  il  étoit  libre  de  pa-* 
ralme.&  feportoitbienlejdurfuivant.  Cette  fu^ 
niée  portée  dans  la  cavité  de  la  poitrine  du  même 
Chien  lui  caufa  le$  plus  violentes  douleurs.  Sa 
îefpiratipn  devint  dimcile^peut  *  être  autant  par  la 
compreffion  d'un  air  étranger  qup  par  la  qualité 
de  la  Vapeur.Comme  lé  fang  ne  pauoit  plus  avec 
ufleégalefacilité  dans  l'un  des  lobes  du  poumon^ 
le  poux  de  l'Animal  fe  ralentît  ;  mais  après  <ju'oiî 
eut  fermé  la  plaie ,  &  le  poux  &  la  relpiration  fc 
rétablirent  en  peu  d'heures,  &  iLne  rellaau  Chien 
qu'une  toux,  qui  même  difparut  au  bout  de  huit 
jours. 

.  Il  paroit  par  toutes  ces  expériences,  que  les  par^. 
ties  groflières  du  foufre  irritent  &  contraâent  ka 
membranes  délicates  &  fenfibles  des  Animaux  ; 
fflais  que  les  pltlsfubtiies  ne  pénétrant  ni  dans  le 
^rveau ,  ni  dans  les  nerfs ,  ni  même  dans  les  pe-^ 
^'ts  vaijlèaux^ne  fauroient  arrêter  lepaflàgedes 
efprits ,  &  les  mouvemens  mufculaires.  . 
,  Mais  ces  Vapeurs,,  fi  peuiiuifibles  par-tout'aîU^ 
kurs ,  deviennent  morteUes ,  dès  qu'elles  pénè- 
trent; dans  les  poumons.  Dans  la  fupofitioi^ 
qa'eUfi$  8gî0èttt  alors  .eite^mprimant  ces  vaif-j 
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lèanx  infiniment  déliés, par  lefquels  lelàng  de 
tout  le  corps  circule  contiauelIenieDt,Mr.Zr42«rp 
risb  crut  que  ces  fumées  ^  pouiTées  avec  force 

{»ar  Iemoyend*nnfouflet,{>ourroientafIèx  dilater 
es  vélicules  &  les  conduits  pulmonaires, pour 
prévenir  ou  du  moins  pour  retarder  la  mort  de 
r  Animal .  Le  fuccès  de  Texpérience,  chofe  aflez 
ordinaire  aux  Ob(èrvateurs,  ne  confirma  pas  le 
raifonnementqui  Tavoitfait  entreprendre.  L'A- 
nimal ,  malgré  cette  force  additionelle ,  ne  réfifia 
que  4f  fécondes  aux  fumées  du  foufre.  Lapré- 
mière  concluiion  que  notre  Auteur  tire  de  ùl 
mort,  c'eft  que  la  (impie  dilatation  desponmons, 
par  le  moyen  de  Pair  groffier  »  ne  fufit  pas  pour  la 
vie*  2.  Comme  les  vaifleaux  pulmonaires  du 
Chien  ne  contenoient  après  ùl  mort  qu'un  fang 
fluide ,  qui  n'étoit  caillé  nulle  part ,  &  qui  s'écha* 
poit  facilement ,  de  quelque  manière  qu'on  cou- 
pât les  poumons,  ce  n'elt  pas  par  fonefprit  acide 
&  coagulant  que  le  foufre  ôte  la  vie.  3.  Les  fu- 
mées fulfureufes  paroiflènt  avoir  une  influence 
particulière  fur  les  nerfs,  quife  trou  vent  dans  la 
fubdance  même  des  poumons.  4.  Il  faut  donc 
qu'elles  agiffent  en  détruifànt  la  matière éthérée, 
fubtile  &  vitale,qui  efl  la  fource  des  mouvemens, 
&  (ans  laquelle  l'Animal  nefauroit fubfifter* 

Mais  fi  ces  fumées  paroiflènt  être  trop  grofliè- 
res ,  pour  entrer  dans  les  conduits  nerveux  des 
membrabes  extérieures  du  corps,  ou  fi  elles  ne 
font  mortelles  que  lorfqu'elles  agiffent  fur  les 
organes  de  la  refpiration ,  il  peut  dans  la  Nature  y 
avoir  des  Vapeurs  y  dont  la  lubtilité  &  la  force  at- 
traâive  Témportentfurcellesdufoufre.  La  ma- 
tière des  Eclairs  paroit  être  de  ce  genre»  Il  femble 
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que  dans  un  inftant  elle  s'infinue  dans  tous  les 
nerfs ,  &  qu'elle  fixç  à  la  fois  tous  les  efprits  ani« 
maux.  Supofer  en  effet,  qu'elle  n*agît  qu'en  for* 
xjnantun  vuidefubit,dans  lequel  r Animal  cef- 
fe  de  refpirer,  c'efl  inventer  une  caufe  très  peu 
naturelle  {a).  Ce  vuide  ne  doit  durer  qu'un  in« 
fiaQt.L'air,qui  environne  l' Animal, rétablît  avec 
la  même  rapidité  que  l'Eclair  l'équilibre  détruit. 
Les  Animaux,  quoique  privés  de  fentiment  dai» 
la  machine  du  vuide,  reviennent  aifément  à  la 
vie,  lorfqu'au  bout  de  quelques  indans  on  leur 
rend  l'air  qui  leur  mau<^uoit  ;  &  pourquoi  le  mê- 
me phénomène  n'auroit-il  pas  lieu,  fi  le  vuide 
feul  étoit  l'efifet  de  l'Eclair  ? 

Les  fumées  du  foufrê,  injeâéesdans  les  vaiP- 
féaux  fançuins  d'un  Chien,ne  manquent  pas  de  le 
tuer.  Mais  le  lang  ne  paroit  pas  fe  figer  d'une  ma- 
nière extraordinaire*  Le  cœur  e(l  vuide  de  fang 
&plein  d'air,  &  c'eft  à  laréfiftencede  cet  air  qu'il 
femble  qu'on  doit  attribuer  la  mort  de  l' AnimaL 
Il  mçun  de  la  même  manière, &  découvre  les 
mêmes  phénomènes ,  lorfqu'on  injeâedausfcs 
veines  une  quantité  d'air  égaie  à  celle  delà  Va- 
peur. Peut-être  plufîeurs  obiftruâions ,  qu'on  at- 
tribue mal -à-propos  au  vice  des  humeurs ,  n'ont- 
elles  leur  fource  que  dans  un  air ,  qui  fe  trouvant 
^Qg^gé  dans  le^  vaiifeaux  capillaires, réijfle à  la 
circulation  du  fane.  Les  caufes  les  plus  iimples 
des  maladies  font  d  ordinaire  celles ,, qu'on  foup- 
çonne  le  moins. 

(a)  Ne  vaudroit-U  pas  mieux  attiibaei  cet  effet  à  une 
compieflion  extxaoxdinaiie  de  l'ati  if 
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ARTICLE    VIL 

Lettre  y«r  Ventretien  de  Je'sus-CiîrisT  a-, 
vec  Marthe,  Luc,  Xr  38-4Z, 


MONSIEUH, 


/ 
/ 


^^Ous  entendîmes  nn  jour  Ton  &  Taatre  un 
•*"^  fort  bon  Sermon  fur  la  fin  du  X  Chapitre  de 
St.  Luc^  Le  Prédicateur,  habile  &  éloquent,  nous 
dit  des  chofes  extrêmement  fortes  fur  la  feule  cho* 
fe  n4cejfaire\ài  fur  la  bonne  part  au* avoitcboifie 
Marie  ^  qui  ne  devait  jamais  lui  etreotée.  Vous 
me  témoignâtes  en  fortant  quç  vous  aviei  £t6  fort 
if  d2fié,&  je  vous  marquai  de  mon  côté  que  leSer- 
mon  avoir  produit  fur  moi  le  même  effet.  Après 
livoîr  rendu  jufticeauPrédîcatcurfurletour  înr 
téreffant  qu'il  avoit  fu  donner  à  fa  matière,  je 
vous  dis  cependantquc  fi  Ton  exptîquoît  littéra- 
lement &  fuivant  les  règles  de  la  Critique,  cet 
entretien  du  Sauveur  avec  Marthe^  on  trouveroit 

{»eut-être  quelque  chofe  de  plus  fimple  que  le 
èns  qu'on  y  donne  ordinairement.  J 'elTaiai  fur  le 
champ  de  déveloper  ce  fens  primitif  que  je  croîs 

Sue  Ton  doit  y  chercher  avant  toutes  chofes.  Je  le 
s  en  peu  de  mots,&  vous  in'e:(hortates  quelques 
jours  après  à  vous  en  donner  uneParapbrafeun 
peu  plus  étendue,  &  furie  papier,  afin,  difiez- 
vous,  de  pouvoir  l'examiner  un  peu  plus  à  loi  fir. 
Je  me  difpofois  à  vous  obéir,  Sx.  j'avois  déjà 
commencé  à  écrire  quelque  chofe,lorfque  le  ha- 
sard me  mit  entre  les  mains  \qs  Sermons  de  Air. 
Formey^.Yj  trouvai  notre  fujet  traité  à  plu- 
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fiear$repii(ès ,  &  ût  main  de  Maître.  J  e  pris  donc 
lepartidcvons^nvoyer  le  Livre.  Vous  avcï  paru 
content  de  cette  leâure/Cependant  vous  n*avez 
pas  Toula  me  tenir  entièrement  quite  de  la  tâche 

que  TOUS  m*aviex  donnée*  Surcequejevousa- 
voisdit  quMl  y  aVoitquelques  paroles  dans  cette 

CoiiverUtion  du  Sauveur ,  que  je  prenois  un  peu 
âotrement  que  Mr.  Fvrmey  ,  vous  aveï  voulu 
que  je  continuafTece que j^vois  commencé.  Je 
vous  r^ivôie  donc ,  &  même  avec  un  peu  plus 
de  confiance  que  jen'aurois  fait  auparavant ,  fut 
ce  que  je  me  fuis  rencontré  prefque  en  tout ,  avec 
tin  efprit  auffi  jufte  &  auffi  pénétrant  que  celui  de 
cePhllofophe» 

Figurei  vous  àonç^  Monfieur^nwe'je  fuis  char- 
gé de  fieûre  au  Peuple  une  Paraphrafe  fur  ces  trois 
ou  quatrcverfets».Voîd  à  peu  près  comme  je  m'y 
prendrois  dans  cet  Exercice  familier.  Bien  enten* 
du  cependant  que  je  me  réferve  le  droit  de  vous 
parler  de  temsen  tems  à  vous  en  particulier.  Ce 
feront  des  elpècçs  de  parenthèfes  que  vous  di* 
ftioguereï  ailement  du  refie,  fans  qu'il  foit  be« 
fi)in  que  je  les  défignepar  quelque  marque. 

St»  Iaic  ,  à  la  fin  dû  X.Ciap.  de  Ton  Évangile , 
BOUS  décrit  comment  le  Fils  de  Dieu  voyageoit 
(te  lieu  en  lieu ,  préchant  fa  doârine ,  &  faifaut 
da  bien.  Ces  couffes  continuelles  ;  cette  efpèce 
dévie  errante  Texpcfoient  àbiendesfatigues«  Il 
n'ayoit  point  de  demeure  fixe,  où  il  pût  fe  procu- 
rer du  repos.  Mais  il  fetrouvoit  quelquefois  des 
perlbnnes  charitables,  qui  ayant  déjà  goûté  fes  in- 
ilruâions  &  en  fentant  le  prix,  &  faifoient  un  plai- 
fir  &  un  honneur  de  le  recevoir.  L'Evangé lifte 
nous  racQUte  comment  M  fut  un  jour  accueilli 
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dans  une  Famille  qui  logeoit  ï BAbame  yho^x% 
diftant  de  Jérttjfalem  à  peu  près  d*une  lieue.  Cette 
Famille  étoit  compofée  de  trois  DerfonDes^deZ^tf* 
zare^ôi  defes  deux  SœmsMartieiff  Marie. Il  pa- 
roît  que  le  Sauveur  les  connoiflbit  depuis  quel- 
que tems ,  &  qu'il  y  avoit  mêmeeotr'eux  des  Haî- 
fons  étroites  a  amitié»  U9te  Femme  ^nommée  Mar- 
the, reçut  le  Sauveur  dans  fa  maifon ,  dit  St.  Luc» 

Il  y  a  aparence  que  Marthe  étoit  l'aînée  d^ 
deux  Sœurs, &  que  Lazare  &  Af^riV logeoieôt 
chex  elle»  On  fait  que  les  Anciens  ne  connoif- 
foient  prefque  pas  ces  maifons  que  nous  apel  Ions 
des  Hôtelleries  ^d  qui  font  déftinées  à  ceux  qui 
fjnt  hors  de  chez  eux. Ceux.quivoyageoient au- 
trefois avoient  pour  gîte  lesmaironsdeceuxaui 
vouloient  bien  les  recevoir  par  honnéteté^Les  £*- 
trangers  auroient  fou  vent  manqué  de  retraite  (ans 
la  générofîté  de  ceux  qui  leur  donnoientainii  le 
logement,  &  les  chofes  néceflTaires  à  la  vie.  La 
fuite  ordinaire  de  cet  office  d'humanité,c'eft  qu'il 
donnoit  lieu  à  des  amitiés  &  à  des  alliances  qui  fe 
perpétuoient  enfuite  quelquefois  de  génération 
en  génération.  Si  les  gens  riches  avoient  eux-mê- 
mes befoin  de  trouver  cesfecoursdanslagéné- 
îofité  des  habitans  du  lieu  où  leurs  voyages  les 
conduifoient,  cela  étoit  encore  plus  néceflaire  à 
regard  de  Jéfus-Chriji  ^  qui  vivoit  danslapau- 
v/eté,  &  qui,  comme  il  le  dit  lui-même,  ;9*4z;0/; 
pas  oh  repoferfa  tite^ 

La  grande  utilité  de  rHofpitalité ,  ou  pi utôt  fa 
nécemté  indifpenfable ,  étoit  la  caufe  de  ce  qu'on 
larecpmmandoit  ii  fort  chex  les  Anciens.  Les  £- 
vicraîns  Sacrés ,  de  leur  côté ,  n'ont  pas  manqué 
d'infiller  auâi  fur  ce  devpir.  L'Auteur  de  r£pi- 
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tre  anx  Hébreux ,  pour  les  y  porter ,  leur  allègue 
ce  motif ,  que  par  Texercice  de  cette  vertu ,  des 
Patiiarches  ont  eu  le  bonheur  de  loger  mime  dts 
Anges  (â).  Ceux  qui  recevoient  chez  eux  les  Erv- 
Toyés de  Dieu,outre  Tbonneur  qu'il  y  avoît  à  ce« 
la,enontété  quelquefois  récompeniSs  dans  cet- 
te vie  même.  Cette  pauvre  Veuve,  qui  nourrit  £- 
lie  d'un  peu  de  farine, en  reçut  une  iigrandea* 
bondance,  qu'elle  n'en  manqua  point  pendant 
tout  le  tems  d' une  loneue  famine  (^).  Cette  au* 
tre  Femme,  qui  futrHôteffed'E/i/Vif  ,vitfortir 
fon  Fils  du  tombeau  pour  récompen(è  de  fon 
hofpitalité  (0-  J^ff^s-Cbrifl  reflufcita  auffi  La^ 
zare  Frère  de  Marthe ,  comme  nous  l'apreiid  St. 
JeanisiWslcCbap.Xlde  fon  Evangile.  Mais  a^ 
vaut  qu'il  forte  de  la  maifon  où  on  le  reçoit ,  on 
y  voit  déjà  TUofpitalité  paiée  bienavantagcufe- 
ment.  Voici  le  plus  grand  des  Prophètes  qui  prend 
foin^par  fon  excellente  doârine,de  nourrir  l'Ame 
de  ceux  qu'il  voitempreflifs  à  nourrir  fon  Corps« 
Si  les  occupations  de  Marthe  l'empêchent  pen* 
dant  quelque  tems  de  profiter  de  ces  falutaires 
difcours,  faSœur  les  écoute  avec  avidité.  ikT^ir* 
tbe  étQitfort  occupée  àpréparertont  ce  qu^Ufaloit  ; 
mais  elle  avoit  une  Sœur  nommée  Marie ,  ifuife  te^ 
naitt  affife  aux  pies  dm  Seigneur ,  écoutoitja  parole. 
L'Evangélifte  dit  quecefutiWitr/Af  quir^/»^ 
le  Sauveur  dansfamaifon.  Il  y  aaparencequ'elle 
étoit  Veuve,  &  que  c'étoit  elle quîavoit  la  con- 
duite du  ménage  On  la  voit  ici  qui  vaque  aux 
fonâions  domeftiaues ,  &  qui  fait ,  conmne  l'on 
dit ,  les  boaneurs  de  la  maifon.  On  nous  ladé^ 
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pdnt  vive ,  aâi^e ,  emprdTée ,  ft  donnant  ben» 
coup  de  mouvement. 

Sa  Sœur  paroit  d*on  caraâère  plus  pofé  & 

Jilus  tranquile«  Son  goût  femble  £trepoarlavie 
iSdentaire.  Elle  s^ajftied  aux  piis  dejéfus ,  pour 
recueillir,  dm  en  rien  perdre,  les  difcours  qui 
fortent  de  fa  bouche*  On  fait  que  chez  les  Juifs 
c^étoit  la  coutume  des  Difciples  d'être  affis  aux 
pies  de  leurs  Maitres.  Mais  peut-être  que  par  cet* 
ce  fituation  rEvangêlifte  a  voulu  nous  marquer 
que  Marie  fe  livroit  entièrement  au  plaifir  d'en- 
tendre 3^^'-Cifrr^,  qu'elle  n'étoitjartagéeptf 
aucun  foin  domeftique ,  qu'elle  ne  (e  contentoft 
pas  d'écouter  le  Sauveur,  en  faifiuit  quelque  au* 
tre  chofedans  leménage  •  mais  qu'elle  fe  donnoît 
toute  entière  à  cette  pieuie  occupation. 

Pour  Marthe ,  que  nous  avons  dit  qui  étoit 
chargée  du  temporel ,  &  qui  veut  recevoir  de  feu 
mieux  ceDivinHôte,elleeft  empreiTéeà  luipré» 
parer  un  repas  qu'elle  veut  qui  foit  ailex  abon- 
dant. L'Auteur  Sacré  le  marque ,  quand  il  dit 
qu'elle  éioit  diftraitepar  divers  foins ,  qu^elle  s*  oc* 
fupoit  de  beaucoup  defervice.  Cela  (igniâe  claire- 
ment qu'elle  faifbitde  grands  préparatifs  pour  ré« 
galer  Jéfus-Chriftp  St.  Jean  nous  la  dépeint  ^e 
même  dans  le XII  Chapt  de  fon  Evangile , occtt« 
pée  à  préparer  un  foupé  au  Sauveur  («). 

On  ne  peut  pas  nier  que  ces  foins  emprefSfs  de 
Marthe  ne  partent  d'un  bon  principe.  Ravie  de 
loger  un  (i  grand  Hôte ,  elle  veut  lui  faire  la  meil- 
leure réception  qu'elle  pourra*  PourledélafTer 
de  fes  fatigues,  elle  fe  propofe ,  pendant  qn'U  eft 

che^ 
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olfet  elle ,  de  lui  doiûier  un  bonrepas ,  s'il  lui  eft 
poffible. 

Il  faut  fupofer  que  Marthe ïCzyo\i^mo\m 
degoot  que  fa  SœurpourlaDoôrinedcy^^/- 
Cèf/jî.EHe  fc  feroit  fait,  fans  doute,  un  plaiiîf 
d'écouter  fes  difcours ,  &  d'en  nourrir  fon  Ame. 
Mais, comme  le  Sauveur  lui  afaitThonneurde 
venir  dans  fa  Maîfon,elle  fe  aoit  obligée  de  don- 
ner tons  fes  foins  pour  que  rien  ne  manque  ni  au 
Maître  ni  aux  Difcîples,  dont  quelques- uns  Ta* 
voient  peut-êtrç  accompagné.  11  faloit  préparer 
m  repas ,  &  le  gîte  pour  plufieurs  Voyageurs ,  & 
c'étoit  fur  elle  que  rouloit  la  conduite  du  ména- 
ge. Les  foins  qu'elle  fe  donne  dans  cette  occa- 
fioïj  pe  fauroîent  donc  être  blâmés ,  &  doivent  au 
contraire  être  regardés  comme  une  hofpitalité 
très  louable.  Mais  voici  où  M<ir^i6^  commence 
à  donner  quelque prîfc fur  elle,  c'eftlorfqu'ellc 
veut  blâmer  fa  Scpur.  Elle  vint  à]éim  ^  ^lul 
dit  ^Seigneur  y  ne  eonfid/rez-vons  point  que  ma 
Sœur  me  laijffe  fervir  toute  feule  ?  Dites- lui  donc 

qu'elle  m* aide. 

Jufques-  là  ce  grand  ncmibre  de  Commenta* 
it^n yàonlMarthe  a  eu  le  malheur  d^elfuier  U 
critique  )  ne  faur oient  fans  injufticedefaprou ver 
fi  conduite.  Elle  n'a  fait  paroitre  encore  qu'un 
caraâère  officieux ,  un  empreifement  louable,ôç 
des  attentions  pour  des  pcrfonncs  qui  les  méri* 
toient  très  bien.  Mais  il  faut  convenir  que,  quand 
elle  reprend  fa  Soeur,  elleeftellc-mémeunpeu 
répréhenfible.  Elle  voit  avec  peine  que  Marie 
donne  toute  fon  aplication  à  écouter  iranquile- 
menty^j-0&r//î.Occupée  à  préparer  dequoi  ré^ 
galet  le  Sauveur ,  fiç  çeui;  qui  Taccompagnoient  ^ 
•  çllÇ 
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elle  eft  bleiTée  de  ToiRveté  de  û  Sœur  qtliâ^ 
vroit,  à  fon  avis,  partager  les  foins  &  les  peines 
du  ménage. 

Ellecraînt  de  ne  pouvoir  pasfafire  feule  à  rece* 
voir  fes  Hôtes  d*une  manière  convenable.  Poar 
leur  procurer  chez  elle  toutes  les  commodités 
qu'elle  fouhaiteroit,  &  pour  les  délailèr  de  leurs 
travaux ,  il  fiiudroit  qu'elle  fût  fécondée»  Elle 
voudrait  donc  que,pour  quelques  momens,  Af^- 
rie  fufpendît  le  plaifir  d'écouter  ce  Divin  Maître 
pour  travailler  ae  fon  côté  à  préparer  le  néceflài* 
re.  Elle  paroitfurprifedecequefàSœurnepen- 
fepasd'elle-mémeà  la  venir  affilier. 

1 1  eil  aflez  vraifemblable  que  Marthe^  avant  de 
fcplaindre  à  Jéfus-Cbrift  Iui-mCme,avoit  exhor- 
té M^r/V  à  la  venir  aider,  &  queç'avoitété&nS' 
effet.  Cel  le*ci,plus  attentive  aux  difcours  du  Sau- 
veur qu'à  la  demande  de  fa  Sœur ,  continue d'é- 
coûter  ces  importantes  leçons.  Sa  tranauilité 
dans  cette  occaiion  eft  aux  yeux  àtMartoexyot 
indolence  biâmable.  Dans  fes  premiers  mou ve- 
mens  de  vivacité  là-deflus ,  il  luîfembleque  Je- 
fus  -  Cbrift  auroit  dû  avertir  fa  Sœur  de  fe  lever 
.  pour  mettre  auffi  la  main  à  l'œuvre  Elle  s'expli- 
que donc  ouvertement  là-deffus  :  Dhes-lui ,  Sei" 
gneur^  qu'elle  m^ aide. 

Cette  demande  de  Marthe  auroit  eu  un  très 
bon  principe,  fi  fapenfée  étoit  de  préparer  avec 
plus  de  promtitude ,  le  repas  qu'elle  vouloit  don* 
ner ,  afin  d'être  plutôt  en  état  d'écouter  enfuite  la 
Dodrîne  de  ce  Divin  Sauveur.Siellen'eût de- 
mandé le  fecours  de  Marie  qu'afin  de  pouvoir 
plutôt  partager  avec  el  le  le  plaîfîr  d'entendre  y/- 
jMs-Cirifi^  onnepourroitqueialouer.  Mais  il 

paroit 
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paroit  que  la  véritable  raifon  qui  la faifoitrecoa« 
.Tir  à  fa  Sœur,  c*ét(^ent  les  trop  grands  prépara* 
tifs  pour  ce  repas* 

Un  allègue  diverfesraifonsquifemblentcon» 
dxaana  Marthe  dans  cette  occalion.  Elle  a  tort, 
ditH)o,  de  blâmer  fàSœur,  car  fi  dans  les  mou* 
vemens  qu'elle  fe  donne,  elle  eft  chargée  feule  de 
pfnfîeurs  foins,  qui  dévoient  auffi regarder ^4* 
m^  elle  devoit  confidérer  que  Marie  dans  A 
tranquilité  aparente  avoir  une  occupation  dont 
elle  pourroit  profiter  elle-même  dans  la  fuite.  II 
écoit  naturel  de  penfer  que  celle  quifedonnoit 
toute  entière  à  écouter  les  inftruâions  du  Sau- 
veur ,  en  feroit  part  à  Tautre  dès  qu'il  auroit  quit« 
té  leur  Maifon.  Cette  réflexion  paroit  fondée. 
Cependant,Afoiiyî^jvr,fî  vous  examinez  bien  l'ex- 
pédient que  Ton  im^ine  ,  vous  trouverez  que 
Marthe  y  perdoit  toujours  quelque  cho(è.  Quand 
elle  àuroit  fouhaité  d'avoir  cesfalutaires  leçons 
de  la  première  main,comme  on  parle  Je  veux  dire 
de  la  propre  bouche  de 3f<^j-Cbr(/^,  ce  feroit- là 
un  fouhait  des  pi  os  légitimes. 

On  blâme  encore  Marthe  de  ce  qu'elle  ôfe 
s'en  prendre  ainfi  au  Sauveur  lui-même  de  la 
tranquilitédefiiSœur.  Non  feulement  elle  des* 
aprouve  la  conduite  de  Marie ,  elle  femble  trou- 
ver mauvais  que  Jéfus-Cbrift  neluidifcrienlà- 
deflbs  :  Seigneur^  ne  confiiérezr'vousfoint  que  ma 
Sœur  me  laijfe  fervir  toute  feule  ?  Cela  a  tout-à- 
fait  l'air  d'un  reproche.  „  Vous  voyez  l'embaras 
„  où  jefuis,veut-elledîre.  Vous  voyez  les  mou- 
,,  vemens  que  je  me  donne.  £fl-iljuitequema 
9)  Sœur  fe  repofe  tandis  que  j'ai  toute  la  peine? 
91  Ne  la  tirerez- vous  point  de  cette  indolence '' } 

Outre 
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Outre  le  ton  pea  refpeâuenx  qui  fembleavw 
accompagné  cette  efpèce  de  reproche ,  on  trouire. 
eDCore,âuDaatre'égard,qaeAf4r/i&^pecboitcon« 
tre  les  Loix  de  la  Civilité  mondaine.  Le  finale 
ûvoir- vivre  vonloit  qu'une  des  Sœurs  tînt  com« 
ps^nie  à  un  Hôte  de  cette  diftinâion.  Cependant^ 
Monfteur^  comme  je  vous  crois  aflez  équitable 
pour  ne  pas  blâmer  en  tout  ceux  qui  peuvent  a^ 
voir  eu  tort  à  quelque  égard ,  je  vous  prie  d'exa- 
miner,  fi  Ton  ne  peut  pas  un  peu  excufer  l^artbe^ 
&  lui  prêter  des  vues  quine  font  nullement  coi>* 
damnables* 

Pourquoi  s*  en  prendre  ainji  à  Jéfus  -  Cbrfft  /uir 
memel  dit-on.  J'aidéjaremarquéquepeut-étre 
elle  commença  par  avertir  fà  Sœur  elle-même^ 
mais  que  ce  fut  inutilement,  La  narration  des  £* 
vangé  lides  étantfort  abrégée,  il  doit  être  permis^ 
dans  plufieurs  occafions  «  d  y  fupléer  quelque 
çhofe»  On  peut  donner  une  autre  raifbn  de  ce 
qu'elle  s'adreflk  à  Jéfus-Chrijl ,  &  ce  qu'il  y  a  de 
fingulier ,  une  raifon  prife  des  Loix  -  mêmes  de  Isi 
bienféance  qui  doit.s'obferver  dans  le  monde  y 
qui  eft  juftement  le  côté  par  où  l'on  veut  trou* 
ver  Marthe  en  défaut»  Si  Marie  fecrut  obligée 
de  tenir  compagnie  à  Jéfus^Chrifi^  il  eft  clair  que, 
lorfque  (à  Sœur  crut  avoir  befoin  d'elle ,  il  faloit 
demander  au  Sauveur  lui-même  la  permiffion  de 
lequiter,  &luienexporerle$raifons.  Marie  ne 
pouvoit  pas  honnêtement  le  laiiTer  feul  uns  fon 
ordre.  La  demande  de  Marthe  revient  donc  à  ce- 
ci ;  j'ai  befoin  de  ma  Sœur  dans  le  ménage ,  mais 
elle  fe  croit  engagée  à  demeurer  auprès  de  vous, 
à  moins  que  vous  ne  l'en  difpenliez. 

Il  eft  vrai  que  cette  demanide  eft  exprimée  d!u- 
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ne  madère  condfe ,  qui  parokxnéine  ub  peu  lè- 
che. On  diroit  que  Marthe  fe  plaint  avec  quel* 
queamemime, defa  Sœur,  &fionrôfe  dire, de 
J^fits-Cbriji  lui-même.  Maïs  une  narration  un 
peu  plus  étendue  auroit  yraifemblablement  a- 
doud  ce  qui  nous  cho(rae«  Il  faut  encore  faire. 
sQeotioQ  à  la  différence  des  uûges,  &  ne  pas  cher- 
clier  dans  les  Anciens  nos  formulaires  de  poli«. 
teflè.  Dans  cequ^énapelleCoiff/'A'iimf^,  chaque 
Nation  a  fon  langags. 

VoQsiàyeï,  Jk&x^ir«r ,  conmient  le  PèreB^r* 
rnier^  &  après  lui  un  autre  Jéfuite  nommé  leP* 
Bernard Mahi ,  qui  ont  fait  l'un  &  l'autre  VHif^ 
toiu  du  Peuple  de  Dieu,  ont  fu  faire  parler  poli» 
ment  les  Anciens,  &  lès  ramener  aux  manières 
Françoifes.  J  ^ôfe  dire  que  fi  cetteconverfation  de 
•Af^r/ii^étoit  tombée  entre  leurs  mains ,  ils  en  au- 
roient  fait  difparoitre  toute  la  rudeflè  aparen« 
te.  Voici  à  peu  près  comment  ils  Tauroient  fait 
parler.  .  ^ 

))  Seigneur ,  je  fki  bien  que  les  règles  de  Thon*^ 
11  néteté  exigent,  puifque  vous  nous  faites  Thon^ 
)9  Heur  de  venir  loger  chez  nous ,  que  ma  Sœur 
})  on  moi  vous  tenions  compagnie.  Ma  Soeur 
1)  s'èft  mîfe  en  devoir  de  le  faire.  Il  y  a  infinir 
})  ment  à  gagner  pour  elle  à  vous  écouter.  Je  ne 
1)  Tcnxlrois  donc  pas  la  tirer  d^auprès  de  vous; 
)i  mais  je  m'y  vois  obligée  par  une  nécefiitéiq* 
}?  difpenfaUe.N'ayant  pas  ailè^  de Domediqueg 
})  pour  pouvoir  nous  paiferd'elle ,  agréez  qu'eV? 
»  ievousquitepour  quelque^  momens,afin  que 
3)  lions  pùifiiôns  vous  faire  uue  recej>tion  plus  di- 
11  gûede  vous^*  que  vous  foye«.fervî  pluspronw 
9)  tement.  Ayet  donc  la  bonté  de  Ja  diipenfer 

„  d'un 
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,,  d*nn  devoir  à  quoi  el  le  fe  croit  nécefTairement 
,,^  obligtîe  jufqu'à  ce  que  vous  lui  ayex  donné 
i^  une  permîffion  exprefle  de  me  venir  aider. 
,,  Si  je  m'adreflè  à  vous  pourcela,  c'eftqueje 
„  fens  bien  que  je  l'apellerois  inutilement  elle- 
j^  même  àmonlecours,  fe  trouvant  liée  auprès 
,)  dt  vous  &  par  le  devoir,  &  par  le  plailir  de  vous 
„  écouter". 

Voila  comment  il  mefemblequeil^fr/i&f  au- 
roit  peigné  fon  compliment,  (i  elle  avoit  pu  le 
concerter  auparavant  avec  le  poli  PèreBerruier. 
Après  cela  nos  oreilles,  un  peu  trop  délicates, 
n*auro!ent  plus  été  choquées  du  tour  qu'elle 
donne  à  ùl  demande.  Mais  en  laiflant  dans  leur  é- 
tat  naturel  ces  paroles  de il^ir^^^,  qui fenteut  un 
peu  le  reproche ,  fi  l'on  veut  (avoir  ce  que  Ton  en 
doit  penier,il  n*y  a  qu'à  atendre  comment  le  Sau- 
veur en  jugera  lui-même.  C'ed-là  la  véritable 
règle  pour  ne  nous  y  point  méprendre.  Ji^fus  lui 
répondit^  Marthe,  Marthe, t^onrx  vous  inquiétez 
{^vousembarajfezdeplufieurscbofes.  Cependant 
une  feule  chofe  eft  néceffaire. 

Pous  vous  entbarajj et  de  plufieurs  cbof es  ^c^t^' 
à-dire  :  „  Vous  vous  donnez  bien  du  mouve- 
„  ment  pour  me  régaler.  Je  vois  que  vous  vous 
„  agitez  pour  me  préparer  bien  des  apréts  difé- 
„  reus.  Je  ne  puis  que  vous  favoir  gré  de  votre 
„  empreaement,mais  je  voudrois  vous  voir  un 
„  peu  moins  d'inquiétude.  Vous  vous  toarmen- 
„  tez  trop  à  mon  occaûon,  &  cela,  parce  que 
„  vous  voulez  trop  faire. 

Il  ne  faut  donc  pas  regarder  cette  réponle  de 
.  Jéfus  -  Cbrift  ,  comme  une  cenfure  auffi  aîgre 
'qu'on  la  r^arde  ordinairement.  Le  Sauveur  ne 

fiiu* 
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recevoir;  I-ui  quia.taI^llsécamInandé.rHofpitr 
^té  à  regard  desPadv/^s^iiepouvoYtpascenfu* 
lerceux  quimettoiem  (es* leçoD&en  pratique.  L« 
deflèin  qu'avoit  cetteFenune  de  doiujueri  man- 
ger à  Jéfus-Chrifi^  éftjit  non  fcuJemém  inno- 
cent, mais  îl  étoit  encorotrèslouabLe.  Ceferoft 
donc  mal  entendre  lcs'paroIesdontil.s'àgît»qua 
de  s'imaginer  qu'elles  cohdannent  les  foîn$ 
qu'on  prenoitpoar  préparer  lanouritureà;?^^/. 
L#es  Pères  de  l'Eglifc  lions  ont  très  fouvent 
donné  Manbt  pour  l'emblème  de  ces  gens  trop 
atachés  à  cette  vie,  de  ces  gens  qui  s'aplîqueht  ex- 
ceffivement  aux  affaires  du  monde ,  &  qui  en  né* 
gligcnt  les  oeuvres  de  là  piété.  Mais  ccfonMi 
de  ces  exagérations  à  quoi  les  Anciens  étoient  ua 
peu  fujets  ;  des  apUcatîons  injurieufes'  à  la  mé- 
mo/re  de  cette  Femme  charitable.  Quand  jifui* 
Chrifi  lui  dît,  (iVL'eiles^çmiarafé  de  bien  dès  cba* 
fes,  îl  ne  prétend  pas  luireprôcher  qu'elle  foît  trop 
atachée  à  la  Terre,  q.u'^Ue  prenne  trop  à  cœur 
les  chofes  de  cette  vie.  Il  ne  s'^ic  ici  ni  de  près  ni 
de  loin,  d'un  établîffemeot  <lans  Je  monde.  Le 
Sauveur  veut  feulement  lui  dire  que^uelqut 
louable  que  foït  fon  œuvre  de  charité^  il  y  ace- 
pendant  quelque  chofe  à  reprendre  dans  la  ma- 
nière dont  elle  veut  lafaire^  Il  lui  repréfentCjaveG 
douceur, qu'elle  fe  donne  trop  de  mouvemena 

pour  le  recevoir,  qu'elle  a  tort  de  vouloir  lui  fai- 
re une  efpèce  de  Feftjn ,  quece  n'etoit  point  dans 
cette  occafion  qu'il  fîdpit  penfer  à  préparer  tant 
de  choies*         * 

Permettez-moi,  j?lf(?»/îtf«r ,  d'opofer  îcî  au  ju- 
gement defavantageii^x  de  pluiSeurs  Pères  de  l'E^ 
Tmc  XXXFII.  Partie  ï.        I  gHfc, 
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glife^lc  pannk  iufte  &iiiCiiieIq»Mf.F«rmy 
aotts  a  donné  de  âUrthe  dans  les  Séniioas.^,<i«- 
^  doas-Qous  bien,  dit-^U^  de6Nicevoir d'elieue 
^  idée  ii  .deûiv«mgeafiL  C'eft  oneûnnceFeo^ 
^  meanffi bien <]ucil£ir/#, qui  aiaieleSeigueiir 
99  &  qai  eneftaimée.  J*6tëméme.diréquec'eft 
91  un  iieureux  déAat  que  celui  qa'elleiaiiparoi- 
^  treici;fiellepéche,c'eft|)arttnexcèadeftèlcw 
91  Elle  craint  de  n'en  pas  faire afièt pour 3^i^* 
99  Chrifl ,  &  pour  Tengi^er  à  revenir  trne  aucre 
9,  ibis  dans  leur  Maifon.  Ce  n'eft  point  ici  une 
91  Femme  mondaine, qui  n*a  d'ardeur  &d'ac« 
99  tivité  que  pour  les  ocugations  de  ta  Terre ,  qui 
99  eft  privée  degout&defentimentpouriAdoc-^ 
9»  trioe  do>  (klttt  9  &  qui  aime  mieux  fe  livrer  aux 
99  foins  de  fonmém^e  qu'à.  Pouiede  la  Parole  de 
99  Dieu.  Je  me  periuade  quefielleavcMtpu  être 
99  dans  la  fituation  deitf^rir^affife  comnKrelie 
99  aux  pies  du  Sauveur  9  elle  y  auroit  été  de  boa 
99  ctsiii:9&  n'auroit  pas  maraué  moins  d*avidii€ 
99  pour  fes  faintes  leçons.  Niais  après  tout  il  s*a« 
99  giflbit  de  recevoir  Jéfus-  Cèri/i^  Comment  aa* 
99  rott<-it  été  reçu ,  fi  elle  n'y  avoît  pas  dooûé  fa 
^  foins"? 

ViOf la  qui  eft  tout  aucremem  jndictc^x  q«e  fai 
manière  ordinaire  dont  on  maltraite  Martèe  dtaas 
la  Chaire.  Le  hatard  me  if  Tautrejourtoaiber 
encre  les  mains  k$  Sermons  du  Père  i>m  F^^  Je- 
fiike  9  inàprimés  ï  Lion ,  il  n^j  apas  longtems.  Je 
▼4ii  vous  tranfcrire  un  endroit  de  fonSermcm/ffr 
hGrtÊffÊy  qtif  eft  relatif â  notre  fuiet. 

99  On  réfifte  à  la  Grâce  de  bien  des  matnières  9 
n'dhMiï  peine  le  Sauveur  a  t-il  paru ,  ^*a  vec 
91  Mmth9  oa  (Terépanâi  r«xtérieur«  Oofelme 


^  èoentobjeuauidtftûarncnt^&qaitmDéclieaC 
,)  b  Semence  de  jetter  aucone  racine.  Martbt^ 
^  Méur$i€j  voos  vous  eoipreflel  &  vous  vo6s 
,)  tra«blex  mal  i  propos  dans  le  fi)in  de  beaa- 
„  ecntp  de  chofcsqniitâleiAéritentpas'^  Com- 
MM  p0mi'  9m  difre  à  Marthe  ami  vcmt  recevoir  W« 
fm  Cbrifi ,  de  fift  miemk ,  iff  oui  eft  emprefée  i7# 
dA^er  de  fes  fatifrutt ,  qiCeiie  fe  donne  keauçoMp 
de  Joins  pour  des  ckojes  qui  ne  le  méritent  pas  ?  „  il 
^  a*en  eft  qu^une  de  néceifiitre  dans  cette  rencon- 
„  Ire,  ajoute  le  Prédicateur  ,c^eftdeprofiter de 
>9  la  préftoce  de  l'Hôte  Uîvin  qui  vous  fjilt 
I,  l'honneur  de  I^erche2  vous  ^.  Omi^  en  profi- 
ter fi  tien  q»*on  le  îaiffe  expoféà  le  faim  ,  ilajoif^ 
f:f  auk  antres  be foins  de  la  vie  y  fans  s* en  mçttre  en 
feint. 

Dans  le  portrait  fi  chargé  que  l^on  fiiit  ordinai- 
rement de  Martèe ,  &  où  l'on  nous  la  repréfente 
eommie  une  Femme  mondaine  ^  qui  n'a  d'ardeur 
&  d'aâivil^  que  iH>ur  les  ocupations  de  cetie  vie, 
on  va  jusqu'à  dire  qu'elle  travaille  pour  nnali^ 
ment  qni  périt ^  pendant  que  fa  Sœur  travailla 
poar  une  nouritnre  Juifefonfervejuffnedan/t0 
vie  éternelle  {a) ^ 

Une  Remarque  générale  contre  ces  traits  p. 
dieux ,  4  que  je  devr(Ms  déjà  avoir  faite ,  c^çft  que 
nous  Ufonsdans  l*EvangîîedeSt.yM»^queJé- 
b&aimoit  Marthe ^i^fd Soenr ^i^ Lazare (j^).Il 
•voit  de  îVeéHkHi  peur  cetteperlbiine  charirablç 
iittffi  bien  quepoiif  firpieufeSceùr.  Elle^'étoît 
donc  pas  relie  q4i^èMifto««îa dépeint; 'au tremeot 
le  Sauveur  vtttmï  tt è«  mal  placé  ces  lentimens  âjb 
••'•'''•■*''■      '■  ■    •■■"bien- 

la 
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bienveilltoce.  Ce  témoignage ^e  St.^esm^m 
toit  dû  fçul  empêcher  d^apUquer  à  A&r/^e  le  re- 

Î»roche  que  Ton  trouve  dans  ce  mAcne  Evalué- 
ifte,  fait  à  ceux  qmtxzvBillcntpourlaHOMrifMre 
Îui  périt.  Quel  raport  y  a-t*îl  entre  Marthe  &  les 
'roupes  que  Jéfus^ChriJi  cenfuroit  de  ce  qu'el- 
les ne  lefuivoientqu'àcaiifedelamultipUcauoii 
des  pains  ^  fans  fe  foncier  beaucoup  de  fa  Doâri- 
ne?  Ces  gens -là  ne  penfoient  qu'à  leur  propre 
nouriture,qu'ils  attendoient  de  la  bénéâcence  du 
Sauveur  ;  Marthe  au  contraire  penfe  à  le  nourir  ; 
elle  lui  prépare  un  repas  &  un  gîte  pour  réparer 
répuifement,que  lui  caufinent  les  travaux  ex- 
traordinaires que  fon  zèle  &  fa  charité  pour  îe 
Genre  -  humain  lui  faifoient  entreprendre.  Rien 
n'eft  donc  moinsjufle  que  l'aplication  qu'on  lui 
fait  de  ce  paffage* 

Je  croi,  monjieur^  que  vous  trouverez  bien 
fondé  un  reproche  que  Ton  fait  à  la  plupart  des 
Prédicateurs,  c'eil  que  iorfqu'une  perlonneed 
blâmée  à  quelque  égard  dans  TEcritUFe,  ils  ne 
manquent  pas  d'exagérer  fa  faute.  Dès-là  toutes 
fes  bonnes  qualités  diCparoifTent^  On  ne  fait  plus 
lui  rendréjudiceHir  cequi  mériteroitdes  louan- 
gcs^Martie  eft  avertie  ici  par.  le  Sauveur  d'un  très 
léger  défaut  ;  des  imaginations  outrées  prennent 
occasion  delà  de  noircir  fa  mémoire  ^&  de  la  dé- 
crier de  la  manière  la  plus  injufte* 

Des  Commentateurs  unpeuplusnriodérés  le 
font  contentés, en  traitant  ce  fujet,de  dire  que 
Marthe  étoit  l'emblème  de  la  conduite  ordinaire 
des  Hommes  qui  s'ocupept  de  leurs  affaires,  & 
Marie  l'emblème  de  ceux  qui  fe  donnent  touten- 
tiersl  la  dévotion.  L'une  eft  l'image  de  làFie  ac^ 

tivc^ 
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flv/^ l'autre  de  la  f^ie  contemplative^  à  quîl*on 
donne  une grandepréférence  101;  Tautre.  Ce  font 
fuHout  les  Partilans  de  laVie  Monafiique  qui  a- 
puientlà-deflus.  Il  yauroit  bien  des  chofes  à  dire 
fur  cette  belle  didinâion.  Il  fufBt  de  remarquer 
^ue  ce  font  des  Cerveaux  échaufjfs  qui  Pont  in- 
Teatée ,  &  qui  font  fonner  li  haut  ce  pr<5tendu  re- 
noncement au  Monde ,  ces  contemplations  mi» 
ftiques, cette  Vie  du  Cloitre entièrement  retirée 
&  féqueftrée  du  commerce  des  autres  Hommes. 
Cela  tient  beaucoup  du  Fanatifme.  Dieu  nous  a 
placés  ici -bas  pour  nous  y  ocuper  de  tout  ce 
dont  nous  ferions  capables  pour  le  bien  de  la  So- 
ciété ,pour  le  bien  de  nos  Parens ,  &  pour  nos  a- 
vantages  particuliers.Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  d'en* 
trer  plus  avant  dans  Texamen  de  ces  deux  genres 
de  Vieil  fufit  de  remarquer  qu'il  faut  aimer  ex- 
ceflîvement  les  Miftères  pour  en  trouver  de  îêm- 
blables  dans  ce  qui  fe  paife  chez  Marthe.  Rien 
n'eft  plus  (Impie  que  cet  événement  reporté  par 
St.  Zi«f  Le  Sauveur  vient  loger  chez  ces  deux 
Sœurs.  L'ainée  fe  met  en  devoir  de  lui  faire  I9 
meilleure  réception  qu'el  le  pourra ,  fa  Sœur  de- 
meureauprès  de  luipouprécouter.  Marthe  croit 
ne  pouvoir  pas  fe  paner  dû  fecours  de  Marie  dans 
le  ménage;  elle  la  demande  au  Sauveur,  qui  ne 
trouve  pas  à  propos  qu'elle  le  quite  pour  lui  pré- 
parer un  meilleur  repas.  OûeitdoncleMinère 
dans  une  narration  fi  naturelle  ? 

Ce  goût  pour  leMîftiquemerapelleunautré 
u£igedes  Prédicateurs  de  TEglife  Romaine,dônt 
je  crois ,  Monfieur ,  que  vous,  vous  ferez  bien  a- 
perçu.  Cen'eft  pas  feulement  itf<îr;?^r  qui  four- 
nit un  emblème ,  &  cela  fort  à  lès  dépens ,  ou  de 

I  3  la 


JJ4        BlBLIOTHSQUl   RaISONNs'b 

l*.Vi9  aâive,Qad*ane  Vie (outa mundaine^ fbi^ 
aère  l4azare  yeilauilipourrapan.  Quand  TE- 
yan^ile  du  jour  eft  (à  tameufê  Kéfarreâion,it 
lèurkpltt  d'abandonner  entièrement  lefens  litté- 
ral «pour  fe  jecter  dans  des  fensmiftiqucs^dont 
lé$  i-'ères  leur  ont  fourni  les  premières  ouverm* 
rès.  |ls  ne  manquent  point  aepofer  d'abord  que 
Lazare  til  la  figure  du  Pécheur  d*habitude,&  ils 
ajullent  en(uice,  comme  ils  peuvent  ^toutes  les 
<if  conllances  de  cette  Réfurrcétion,  i  la  conver*- 
ifon  d*uu  Pécheur  quiacroupilongteinsdanslp 
ticcCtf). 

Quand  on  penfe  à  Tidée  quç  TEcriture  nous 
donne  de  Làzart  il  lembie  quMl  fàudroit aller 
chercher  ailleurs  l'imagedeces  Pécheurs  afermis 
âàns  leurs  mauvaifes  habitudes»   Un  hounêto  • 
rlomttie.dans  le  fens  l!ttéral,ne  doitpoint  dans  lo 
fehs  figuré,  repréfenterun  fripon.  Dans  les  Ser- 
àiohs  du  ï*.ûuFay^  que  je  vous  ai  déjà  cités ,  il 
f  en  a  unoùffuivant  la  Coutume,  ilataitregar- 
aér  Lazare  comme  la  figure  du  Pécheur  d'habi<« 
fUde;mais  après  Cela  ^  pour  corriger  Pidée  de&« 
Vanta^eu(e  que  cette  image  pourroit  avoir don^ 
née,  il  Te  cro't  obligé  de  le  montrer  par  Tes  beaux 
totés.  „  Lazare^ dit' il ^tA2Lmide,J/fHs-Cirijt^ 
ff  ami  de  confiance  «  ami  que  le  Sauveur  a  toa«> 
,1  jours  trouvé  attaché  i  lès  intérêts ,  toujours 
9,  ptét  à  te  déclarer  en  fa  faVeur,  &C.  '^  Ne  troa* 
Véz-vous  pas,  Monfieurfi^n^un  tel amidu Sau- 
veur ne  devroit  point  fournir  une  âgureaufiio* 
âieufe  que  celle  qu'on  a  trouvé  à  propos  d*etn- 
))runter  de  lui  ?  Cependant  Lazare  ne  perd  pas  aa«» 

tant 


tttà  Ires <bm  d'sHtemoqoefii  Saen  Hn'tt 
f^llit  rîea  de  fan  tlcfaeàx  fur  litépulatton  di 
Frère;  elle  demedre  dans fom entier yttndbqot 
celle  de  M^tttbt  en  foafre  beascoop.. 

Après  aiFoir  trouvé  ém  Marthe  leottuâètt 
des  iDondainSf  qui  ne  pcnfent  qo'iaz  chofesde  li 
Terre,  &  dans  />iMrr  reflufcité  le  Pécbear  dl»^ 
iMtttde  converti,  H  ne  reftoitpias qu'à  défigurer 
auffi  Marit.  C'eft  à  quoi  Ton  n'a  pas  manqué , 
afin  que  toute  la  Famille  en  eût  fii  part.  Les  Doc- 
teurs de  rSglife  Romaine  ont  trouvé  ipropoi 
de  fait«  d'elle  une  Femme  débauchée»  Ils  vett^ 
knt  la  confondre  avec  cette  fameulbPéchcrcflil 
qui  oignit  lespiésdeT^^C')*  On  lefupofe  alnll 
jfans  l^OCcede  la  Mefle.  Au*lieu  que/.«ufr  n*eft 
dans  leurs  Sermons  le  Fécheurd'habîtude  qu*eB 
ii^re  ft  par  métaphore ,  Menait  y  eft  très  réelle^ 
menttraioée  de  Proftituée.  Il  eft  étrange  que  Toft 
ait  char^  d*une  femblabte  tache  une  ipêrfoone 
que  SuLm^nc  nous  dé  ligne  dans  notre  HUloire^ 
que  par  fa  pièce.  le  nMnfifte  pas  là-deirus^  parce 


que  quelques  fa  vans  Catholiques  Rotneins 
écrit  pour  redrefler  cette  mém*ife^  de  rétablk 
Phonneor  de  cette  pieufe  Fiile.On  dit  même  que 
plufieurs  Egli&s,&  des  plus  conlidérublegyOïil 
corrigé  cetteerreur  <tens  leur  Office. 

Si  cène  digveflion  nous  a  un  peu  éloigné  de  nth 
trefojetjevouspriecepe&dant|itf«Di^««rr,dene]il 
Mi  regarder  comme  un  hors-dUsuvre  inutile^ 
Dans  ledeiTeinoùjefQisd'écarter^autantquejte 
pourrai,  teMiftique  dans  lafuiiedelaiittrraiion 
^  Sx.Jj0^ ,  il  éioStboa^4ewoim«r  lefitnfl  Ai»s 
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que  l'on  a  ait  ;de  cette  imnlèfe  d^expli  qner  VE* 
crituré.  Ge^  excès  doivent  naturellement^  nô9s 
cajlieneca^  fiinple&  au  iittéraU 

Nous  en  étions  à  Tavis  que  Jéfus-Cbrift  don*». 
Qç  à  Marthk^àe  ne  pas  penfèr  à  lui  préparer  tant  de 
çhofes.|>oiiU- le  repas  qu'lldoit  prendre chex elle^ 
Vaus.voni  émbarajfez  deplpficurscbofes^  lui  dit- 
il  f  ccp€Hdantunefet^i€efinJ€<ffairc^  o\iHt$"eftécn 
/jifpmfHfidittffe finie* 

'  ,Dc  bons.  Interprètes  oatraporté  ces  dernières 
paraljesà  jQfiS  choies,  qui  embaraflbient  Afkrr^iK^^ 
c*eJ[V-à4dicèviittX  Viandes  qu'elle  préparoit.  £-. 
r4ffme  fiir^xout  a  adopté  ce  fens ,  &  l'a  parfiiîte* 
ment  déyclopé..Il;V^ut  que  lapenfécdej^*/» 
€i;rift  foie  dcfaireentendreà  JW^r/j&r,  qu'elle  a- 
y oie  tort  de;  lui  préparer  un  repas  compolé  de  plu<« 
(ienr^  aprâts  difdreus  ,.qM' une  feule  oe  ces  choies 
i]u*iellevQul0ÎtM  donner  ^  pouvoit  fufire,  &  que 
.çen/étbit  pas  à  un  Homme.,  comme  lui,  dont  il 
falût.chercfaer  àrâater  legôutparladiverfitédes 
Viandesi  On  fait  que  ce  qui  donne  le  pins  d'em* 
ba^sdans  cesoccalions  ^  c'eil  lorsque  l'on  veut 
Hju'il  y:  ait  i)ne  grande  variété  de  Mets*  Le  Sau<f 
vpur.ntfpQnd  donc  fortbieniikf«r^i^r,enluidf-f 
çl^r^nt  qu'elle  ne  doit  pas  penfer  à  les  varier  ain* 
Gj  que  c*e(l-là  la  principale  caufe  de  la  peine 
.q\l'eUe  fe  donne.  Il  n'eft  befoin  que  d'une  de  ces 
jçh^s  que  vous  préparez»  lui  dit-il,  tenez-vous<> 
.etiià/fiousi donner  un  feul  Mets; il  pourra  Ixen 
•|iW%fu6Kà. 

:  SivQjO^  étiez  de  ceux  quinefelaiiTeptentrair 
,iSci?ique  |>ar  rautorité.des  Anciens, je  pourrais, 
ji/[9Hfi€ur\  vous  en  citer  auffiplufîeurs  qui  don* 
pent  cçtte  explication  comme  l^p^eille^re.  Oipm 
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Calme f  nous  avertit  même  dans  une  Note  fur  cet 
endroit ,  que  pl^uiieurs  d'entr*eux  ont  lu  un  peu 
autrement  le  Tes^tc  que  nous  ne  le  lifons  aujour- 
dhui»  Voici  comment  ils  le  citent.  Il  uc  nous  faut 

Îuepeu  de  çIpofes^oH  même  une  feule  nous fufir a. 
In  lifant  ainr),lelensn'eil  pluséqujvoque.  3^/- 
fus'ÇhriJi  aura  exhorté  Marthe  à  rçtrapclier 
comme  inutiles  la  plupart  des  préparatifs  dure* 
pas  y  à  le  réduire  à  un  peu  plus  de  (implicite  &dç 
frugalité.  La  veriion  Arabe  &  l'Ethiopique  vien^ 
nenc  encore  ici  à  Tapui  de  cette  explication.  La. 
première  donne  un  beau  fens ,  mais  un  peu  para« 
phrafé  ;  Je  néçejfaire ,  dit-elle  ^fe  réduit  à  feu  de 
^kofeyonfe  If  procure  fans  beaucoup  depésne{d)^ 
La  yerfion  Eihiopique  fait  dire  aufli  à  Jéfus^ 
Chrtfi.Feu  nousfufira ,  iltte  nonsfant  mime  qu^u* 
ne  feule  chofe{b). 

Ce  fens  parojl  fort  (impie  &  fort  naturel ,  &  il 
ell  très  bien  lié  avec  ce  qui  précède  &  avec  ce  qui 
fuit*  Cependant  je  ne  dois  point  vous  diflimu  1er, 
Monjieur  y  que  Pon  Calmet  qui  m*a  fourni  quel* 
ques-unes  des  autorités  dont  je  viens  de  faire  ulà* 
ge,fait  une  remarque  qui,  lî  elle  étoitfondée, 
ne  favoriferoit  en  aucune  manière  cette  explica^^ 
tion.  Voici  ce  qu'il  dit  fur  le  vs.  39.  Marthe  étoit 
oçfipée  à  préparer  à  manger  à  Jefus ,  isf  à  toute f^ 
^Qupe ,  qui  étoitau  moins  de  quatre-vingt-quatre 
perjonnes ,  puifqu^il  aifoit  avec  lui  les  douze  Apo» 
^^^s ,  tsP  lesfoixante  ^douzf  Difçiples. 

Je  ne  ^  quelleraifon  açueçe  Coxpmentateur 

pouç 

(4)  Sûlieita  ts  in  rehu»  muhh^  quum  id  qu9  PÙm  ifi  t3t^ 
SUumfaÇyfaciU. 

(k)  Etparmmjkfficiii^imàramiha^ 

l  S 


1^8     BiBtioTRfeQtm  RAisotmE^Sy 

S^  ar  groffir  fl  ettraordifiairement  twe  ttoiit>e. 
ais  il  eft  bien  difficile  de  fe  mettre  dans  Pef|»rit 
S\t  Jéfms-Cbrijl  e4t  amené  avec  fui  tant  de  gens, 
aiis  ce  cas-li  Marthe  aaroft  bien  été  fondée  à  fe 
trouver  dans  l*embaras,&  même  dans  le  tii>uble^ 
ft  Tonne  voitpas comment  le  Sauveur  auroirpa 
Ten  reprendre.  On  ne  voit  pas  non  plus  Com«. 
xnetft  il  auTOtt  pu ,  avec  quelque  équité ,  I  ni  refa- 
ftr  le  fecours  de  fa  Sœur  pour  Taider  â  recevoit 
ixn  fî  grand  nombre  de  perfonnes*  On  voit  en« 
core  moins  commem  il  auroit  pu  dire  que  peu  de 
chofe  leur  fufirdt.  Le  néceifaire  pour  une  fem« 
blable  troupe  s*étend  fort  lofn*  Je  fuis  donc  d*8« 
Yts,  Monfieut^  que  fi  nous  retranchons  une  par^^* 
fie  du  fôupé ,  nous  retranchions  en  même  tems  \% 
plus  grande  partie  de  cens  que  Dom  Caln^e$  74 
youlu  admettre.LaiiTons  à  quartier  les  fbizante  ft 
douze  Difciples,  &  peut-écre  quelques  uns  des 
ApAtres.  Après  avoir  réduit  à  un  très  petit  nom« 
bre  ceux  qui  accompagnèrent 3^^f-Ciftr^che:e 
Màriht^  nous  pdUtrofis  lui  faire  dire  fort  naturel* 
lement  à  cette  Femme  empreflfée)  le  recevoir , 
qu'elle  ne  devoit  pas  fe  fatiguer  i  lui  préparer  ua 
^nd  repas ,  ft  quepeu  de  chofe  leur  fu^roit. 

Vcmslkvez ,  MMtfitkr  ,que  ce  n'eft  point ainfi 
qlie  Ton  etuevid  ordinairement  ce  que  J^fms^ 
Ci^ir/f  ditiMr^té^.  On  y  donne  un  (ènsplnsgé* 
tiéral  ft  en  même  tems  plus  élevé  Ati  *  H^a  de 
raporter  ç^ttefeaiè  ckafe  néceiGiire  i  quelques*» 
tins  des  prépéuratfft  du  foupé ,  on  tromye  pi  us  dî- 
me du  oauveur  qu'il  ait  eu  en  vue  i^emp'oidc 
l\farie.  La  feule  chofe  niceffatre ,  c'cll ,  dit  on , 
d^éctairer  fon  efprit'à  Texemple  de  cette  pieuft 
Fille ,  de  travailler  è  aqi|écjrd«itoiatères  ftdes 

fecours 
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fkonrs  ppur  &  rendre  écerneHement  hcareaz» 
On  veut  que  Jéfus-Chrijl  aitprisoccaliondecc 
petit  incident  domeilique  ,  de  prononcer  une. 
maxime  eïtrêinemeni  importante  ,c'cil  quMl  n*y 
a  rien  de  plus  intéreflknt  pour  nous  que  de  nous 
remplir  rèrprii  des  vérités  célelles.  Ce  dernier 
fenseft  aflurément  très  beau  &  très  inltruâi^  Je 
nefaispas  lurpris  qu'il  ait  pris  le  deilbs ,  fur-tou( 
^ns  la  Chaîre.Mais  Tautrc  fens  fait  une  Conver- 
ution  mieux  liée ,  &  eit  beaucoup  plus  (impie. 

Il  efl  vrai  qu'auprès  de  bien  des  genb  cette  fîm« 
plicité  n^eft  point  une  recommandation.  Au  coot 
traire,  cV(t  prédfément  ce  qui  leur  fait  rejette^ 
une  explication ,  que  de  la.ieur  préfenter  comme 
fortnaturcllc.C'eit  ce  que  j'éprouvai  un  jour,en 
pt^poûint  à  <|uelqu'un  le  petit  Commentaire  lit- 
toral ()ue  je  viens  de  donner  de  cet  entretien.  ,1 A 
),  force  de  iimpliâer  ces  fortes  de  narrations ,  me 
))  ditrii)  on  les  réduit  à  peu  près  à  rien.  Vous 
n  VQuIe^  raprocher  cet  événement  de  ce  qui  ar« 
»  riveroit  encore  aujourdhui  en  de  femblablet 
)}  Occ9lions.  Mais  en  prenant ainfi  la  chofe,  oiî 
m  vous  demandera  pourquoi  rEvangélide  s^u- 
n  ix>it  voulaconferver  la  mémoire  d'une  recep* 
n  don  qui  n'a  rien  qui  ne  foit  dans  le  cours  de$ 
1}  chofes  humaines.  Ce  petit  deuil  devoit  -  il 
ti  trouver  place d^ns  les  Livres  Sacrés^Ne  viiut^ 
»  il  pas  mieux  juger  que  cette  converfation  du 
)i  Sauveur  avec  murth^  a  été  écrite ,  parce  que  ^ 
}i  fiiivatu  fît  coutume,  il  trouva  le  moyen  d'f 
Il  gliflèr  des  leçons  fort  in(lru6lives  &quireQ- 
n  ferment  un  grand  fens  "  } 

Ladificulté  ell  éblomifante,  &  je  ne  doute 
t9&  qu'elle  ae  faile  une  aflei  forte  impreffîon  fut 
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TOUS.  Voici  ce  que  je  répondis.  Sansrecouritl. 
ces  fens  fublitties ,  pour  ne  pas  dire  miftiques ,  qui 
ont  pris  le  defTus  depuis  longtems ,  il  mefemblç 
que  Ton  peut  donner  d'aflTez  bonnes  raifons  de  ce 
que  St.Luc  n*a  pas  trouvé  cet  événement  indigne 
d'avoir  place  dans  Ton  Evangile.  Déjà  ilparoit 
que  les  Evangéliftes  n*ont  pas  dû  négliger  de 
nous  faire  connoitre  quelques-unes  4es  perfon* 
nés  qui  de  bonne-heure,  ont  reçu  laDoârineda 
Sauveur ,  qui  ont  eu  TeCprit  &  le  cœur  afTei  bons 
pour  fentfr  le  prix  des  grandes  vérités  qu'il  enfei- 

fnoit,  des  excellentes  leçons  qu'il  donnoîtaux 
lommtsSt.Luc  devoit  rendre  j.uftîce  à  cette  Fa- 
mil  le,  qui  fe  diflinguoic  par  cet  endroit-là«  La  vé* 
nération  qu'el  le  marque  pour  JéfusJChrifi^  dans 
le  tems  que  les  principaux  de  la  Nation  étoient  fî 
mal  difpofés  pour  lui,  eft  un  titre  très  légitime 
pour  lafaire  connoitre  à  la  PoRérité.  La  manière 
dont  ileft  reçu  chex  Marthe  ^  racueilqueron 
fait  à  fa  perfonne,  Tempreffemcnt  fur-tout  que 
Ton  marque  pour  fa  Doârine,  ne  devoientpas 
être  omis  dans  THiftoirede  l*Evangije. 

Si  le  détaîlde  ce  qui  fe  paflà  dans  cette  occafion 
fajt  beaucoup  d'honneur  à  cette  Famille,  il  en 
tant  auflî  à  Jéfus  Chrift.  On  y  peut  apercevoir 
quel  étoit  fon  caraâère.  Il  s'opofc  à  Marthe  qm 
Iraîfoit  trop  de  préparatifs  pour  le  recevoir.  Ôa 
voit  par- 1  à  la  (bbriété  de  Jéfns  -  Chrift ,  fon  goût 
pour  une  nouriture  fimple  &frugale.  L'Evan- 

Sélifte  a  voulu  peut- être  mettre  cettç  conduite 
u  Sauveur  en  opofition  avec  celle  de  ces  faux 
Doâeurs,  qui  s'infinuent  dans  les  Familles,  fous 
une  fauffe  aparence  de  dévotion,  pour  flatcr  en - 
fuite  leur  fenfaaliré,  &  pour  fe  procurer  les  ailés 
&  les  plaifirs  de  la  vie.  Si 
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Si  J/fms'CbriJi  blâme  Marthe  de  ce  qu'elle 
luî  prépare  trop  de;chofes  ^  il  ne  faut  point  regar- 
der cela  comme  un  vain  compliment  aflèxulité 
dans  defemblablesoccafions,  quoique  ceux  qui 
remploient  foient  bien  aifes  de  voir  imeprofu* 
iionqui  flate  agréablement  leur  goût.  Unepreu* 
vc  que  7^«-^:Cir/7ïs'opofefortférieufementati 
defTeih  ^t  Marthe  de  le  bien  régaler,  c'eltlerer 
fus  qu'il  lui  fait  d'envoyer  fa  Sœur  l'aider  dans 
le  ménage.  £n  lui  accordanrfa  demande ,  lere;- 
pas  en  devenait  &pluspromt&  meilleur.  Mbis 
la  nouriture  dé  J^fus'  Cnriji ,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  c^eft  quUlfaJfelavoloutédefonPère»  En 
exécutant  à  Tégard  de  Marie  les  ordres  que  Dieu 
lui  a  donnés  d'inftruire  les  I^ommes ,  &  de  leur 
montrer  le  chemin  de  la  félicité,  il  goûte  le  mê- 
me pïai(ir  que  pourroient  procurer  les  viandes  lea^ 
plus  exquîfes.  Pour  cela  on  l'a  vu  quelquefois' 
oublier  fes  befoins  les  plus  effentiels.  Un  jour 
que  les  Apôtres  viennent  lui  offrir  à  manger ,  il 
leur  répond  qu^il  a  une  nouriture  qu^ils  ne  eon* 
noijfent  point.  C'eft  la  fatisfaÛion  qu'il  trou» 
voit  à  nourir  l' Ame  de  ceux  qu'il  enfeignoit.iS>« 
Luc  nous  montre  Jéfus-  Chri/i^  pardefenibla-< 
bles  côtés, dans  fa  narration  hiftorique.  Il  nous 
fournit  dequoi  répondre  aux  ennemis  du  Sau- 
veur, qui  Taccufoient  d'aimer  les  repas  &  de  re- 
chercher la  bonne  chère.  Ce  récit  renferme  des. 
traits  trop  honorables  à  notre  Maitre  pour  que 
les  Evangélides  aient  dû  les  fuprimer. 

Après  tout ,  Monfieur ,  je  ne  prétens  difputer 
avec  perfonne  fur  le  fens  de  CQiitfeulechofeni"  . 
cejfaire    Ceux  qui  l'entendent  du  foin  que  nous 
devons  prendre  de  notre  Salut,  y  domient  un  trop 

beau 
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beau  fens  pour  quMl  convienne  de  lecontefteté 
Ccpendant^quclq ue  bel  le  que  foit  cette  maxime^ 
qu^l  me  foit  permis  dedcmanderfienlapropo- 
Bmtâmii'.ellen'ert  pas  un  peu  tropgénérale  Di- 
re que  le  foin  de  nottt  Ame  ettUJiuUcboffnd" 
ceffaire,  c*ell  donner  une  règle  qui  pourroit  pa* 
roitreun  peu  outrée  Nousavons  un  Corps  qoia 
auiaS  fes  befoins,  &  qui  demande  qu*on  y  pour» 
Toie.  Ceux  qui  ont  attaqua  TËvangile  n'ont  pas 
oublié  cette  objtâion,  quequelques  unsdefes 
préceptes  font  trop  vagues ,  que  l*on  n'y  trouve 
point  les  limitations  qui  y  devroient  être  II  me 
femble  donc  que  le  fens  littéral  deces paroles  of- 
fre quelque  chofe  de  plus  précis. 

Les  Superititieux  abufent  auffi  deces  maximes 
trop  générales.  On  fait  que  les  Moines  de  TE- 
%  gliie  Romaine  ayant  pris  cette  fentence  fans  au- 
cune reliriâion ,  fe  font  autorifés  de  ces  paroles 
^e  léfms'CèriftJi  Marthe  pour  juftîfier  leur  gcn- 
redevie.  Je  fai  déjà  remarqué. 

I!  eft  fur  que  cette  maxime  prifeaînfi  d'une  ma- 
nière détachée  a  donné  lieu  à  bien  des  déclama- 
tions. L'Académie  Françoiferavortdonnéeau- 
trefoîs  pour  fujetdu  piix  d'Eloquence  fondé  par 
Baffac  il  m'arriva  un  jour  d'ouvrir  le  Vo^lumc 
cyàétt>ient  les  Difcours  qui  avoîent concouru.  A 
l^onverturedu  Lîvfejetropvaî ces  paroles:  JEai- 
frff\f  Mcffieurs,  u*itHhlions  jamais  fegramdpôr^ 
Tonnum.  je  vous  avoue,  Monfieur.  queiene 
compris  ren  dans  ces  deux  mots  Latins  arnn  dé» 
tachés ,  mais  en  rettoiçradant  je  découvris  enfin 
que  c'étort  le  début  de  cette  fentence  dans  la 
Vulgate ,  qui  a  traduit ,  Porrè  unmm  eft  necefit- 
num.  Si  ce  Recueil  vous  tombe  entre  les  sràfiis, 

TOUS 


irovs  verrez  fi  j'ai  avancé  \éwtttmtnt  que  cette 
nuixiine prifed'utie manière iUiUe  «  a  fait  débiter 
une  Morale  on  peu  oncrée.  Pour  noos  détermi* 
Ber  entre  les  deux  mapièvcs  d'expliquer  Itfeml 
m/cejfsirê^  il  finit,  cemefemblef  aller jufqu'ao 
bottt ,  &  voir  fur  quel  coneft  lerefte  de  la  conver» 
fittîpndQ  Sauveur.  Marie  s  ehf^fi  latomi<pan<, 
tjOute<c-il ,  fmi  $t€  ims  fera  fimt  itie  ;  ou ,  ce  qui 
di  la  mémechofe ,  Marie  «  frii  mm  kom parti ,  om 
«r  ie  ims  âfgra  fcimt. 

Quand  Jïfmt  Cèrift  dit  que  Ton  n'AteroiC 
point  à  Marie  Temptoi ,  le  parti  qu'elle  avoit 
pris,  il  eft  clair  qu'il  répond  à  la  demande  que 
Marthe  lui  avoit  faite  d'envoyer  fa  Sœur  lui  an 
der.  ,,  Vou&blimei  votre  Sceur,  lui  veut  dire 
le  Sauveur,  vous  condaninex  le  parti  qu'elle 
a  fris  de  demeurer  tranquilenient  auprès  de 
moi,  &  vous  vouiet  quejeleluifaflequiter. 
Mais  je  ne  fiiurois  m'yréfiMidre*  Cette  traiw 
quilité  aparente  qui  vous  choque  fi  fortn'èft 
pas  hors  defaplace.  Si  votre  Sœur  ne  travail- 
le pas  de  (es  mains  comme  vous ,  elle  ne  laiflc 
pas  d'avoir  dans  le  fond  une  occupation  très 
louable". 

y/fms'Cirsft  répond  donc  deux  cfaofes  à  la  ds«* 
mande  de  A^iftiftf.  D'abord  il  eflâie  de  modérer 
fon  aâivité*  Il  lut  repréftnte  qu'elle  entreprcr 
noit  trop,  &  que  fi  elle  s'en  tenoit  à  un  repas 
plus  fimp^e ,  elle  cv'aaroit  pa&befoin  du  fecours  de 
perfonne.  Il  lai  àk^n't\itJ*^méiarajfedetr^d9 
chofes:  IHui  répond  apr^cela  que  Mur/Vavoif 
choifi  unetrès  bonne  Qocupafiionf&  qu'il  ne^poui^ 
Toit  pas  prendre  fur  lui  de  la  lui  faire  quiter ,  Ma- 
rie  a  êrsum  km  fmrfl. 

Voîla, 
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VoihyMonfieur^U  fens  que  jeqroi  leplaslit* 
téral ,  mais  ce  n^eft  pas  celui  que  i*on  donne  oi«> 
dinairement  à  ces  paroi es«  On  prétend  que  quani 
le  San veu r  dit  de  Marie  q Moelle  avoit  cboifi  la  bw 
ne  part  ^  qui  ne  lui  ferait  point  ôtie^  ou  comme  ron 
aime  mieux  traduire  ^qui  ne  lui  fera  jamais  otée ,  il 
a  voulu  dire  qu'elle  en  recueilleroit  le  fruit  pen« 
dant  toute  l'éternité  ,  &  cela  par  opofition  i 
Marthe  qui  ne  s*ocupoic  que  dechofesaflètin'- 
fruâueuies.  Quelque  beau ,  quelque  élevé  que 
paroifle  d'abord  ce  fens  »  il  me  femble  qu'il  a  des 
mconvéniens  qui  doivent  empêcher  de  l'admet- 
tre. Ce  ftroit  -  là  un  éloge  de  Marie  ^M^Jéfus^ 
Chrifi  auroit  fait  aux  dépens  de  fa  Sœur.  L'une 
doit  être  récompenfée  pendant  toute  l'éternité  ^ 
Tautre  perd  fes  foins  &  fa  peine.    ' 

Je  demande  d'abord  s'il  peut  entrer  dançl'ef- 
prit  que  le  Sauveur ,  qui  étoit  la  bonté  même ,  ait 
voulu  mortifier  ainfî  une  Femme chari'tabIe,tou<» 
teempreflfée  à  le  bien  recevoir ,  qu'il  ait  voulu  lai 
dire  de  femblables  duretés  ?  D'ailleurs  à  regardée 
en  elle-même  l'bofpitalité  à&  Marthe^  com- 
ment peut-on  la  regarder  comme  une  œuvre  iur 
fruâueufe.  Il  faut  avoir  oublié  pour  cela  la  pro- 
meireque3^^j-G&r{/î  avoit  faite,  qu^unfimple 
verre  d'eau  froide  ne  demeurerait  pas  fans  r/- 
eampenfe  (^).  Il  faut  aVoir  oublié  fur -tout  la 
ièntence  du  jour  du  J  ugement  :  y  ai  eu  faim ,  ^ 
vous  m*  avez  donné  à  manger  ^j^  ai  été  étranger^ 
iff  vous  m* avez  logé ^  &  le  refte  (^).  Le  Sauveur 
prend  fur  lui^éc  récompenfe  magnifiquement  ces 
iècours  donnés  aux  plus  petits  de  fes  Difciples, 

& 
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&  qnaad  ces  offices  charitables  le  regardent  lui* 
niéine,n*en  tiendra -t- il  donc  aucun  compte? 
Ceux  qui  comme  Marthe ,  fe  feront  mis  en  fraix 
poorû  perfonne^devront- ils  s'entendre  dire  que 
c'eft- 1 à  une  dépenfè  perdue  i 

Si  Ton  dit  que  dans  les  paflages  que  je  viens 
d'alléguer,  3^i(/«i-Citr//?faitmoinsattentionà  la 
dépenie  que  Ton  faifoit  pour  foulagerfesDifci* 
pies ,  qu'au  courage  qu'il  y  avoir  à  fe  déclarer 
pour  on  parti  perfecuté  ^  je  demande  encore  (i 
Martbt  n'étoit  pas  dans  le  cas  ?  C'eft  précifé- 
ment  cette  circonfiance  qui  rehauflè  le  prix  de  (à 
charité*  Elle  reçoit  le  Sauveur  dans  fa  Maifoni 
elle  l'y  reçoit  ouvertement ,  malgré  la  fureur  des 
Juifs.  Sielleavoiteuramemoinsgénéreufe  ,eN 
le  avoir  un  prétexte  très  plaufiblepour  fq  difpen* 
fer  de  le  loger.  Le  recevoir  c'étoit  retirer  un 
homme  odieux  à  (k  Nation ,  &  par  conféo  uént  fe 
rendre  odieufe  elle-même.  Malgré cedanger , 
elle  marq ue  beaucoup  d'eaiprefièment  à  l'attirer 
chez  cl  le,&  elle  fe  met  au-deflus  de  tout  ce  qu'el« 
le  risque  en  lui  donnant  ces  marques  d'attache« 
ment  &  de  vénération.Comment  le  figurer,après 
cela,  que  J/fus'Cirift  ait  pu  lui  dire  ^  ni  direâe^ 
ment  ni  indireâement,  que  tout  ce  qu'elle  fai- 
foit pour  lui  étoit  autant  de  perdu  ?  C'eft  pour* 
tant-là  ce  qu'on  Inifaitdire,  quand  on explic|ué 
de  cette  manière  &  réponfe  à  Marthe  ^Mme  a 
tioiji  um  meilleur  parti  que  vous  ^  ^  elle  en  r#- 
eueillera  le  fruit  pendant  toute  P /ternit/ A\  faut 
donc  en  revenir-là  que  ces  paroles  font  une  Am- 
ple apologie  de  Marie  y  que  fa  Sœur  blâmoit  fur 
fa  prétendue  indolence,  &  qu'il  n'y  faut  poinc 
chercher  cette  oppofitioninjurieufeà  jA£ir/i6^t 
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qôe  te»  Interprètes  j  lroiiveiitordmdirenMtit,fi/* 
ze  n'a  point  donné  dans  cet  écart.  'Voici  fz  note 
far  cet  endroit;  elle  m'a  paru  fijndicieufeqoeje 
vai ,  Monfienr^  vous  la  traaferire  pour  vous  épar« 
gner  la.  peine  de  Talltr  chercher.  NuUa  ejtiU 
tomparaiîoy  dit -il,  mt  multi  Inteirprttts  f&m- 
niant:  Jed  ùntàm  pronnnciat  Cbriftus  Mariam 
in  fané ù  ^  uttli  ftudio  occupari^  unit  ab/habi 
non  débeat.  Voici  donc  le  jugement  le  plus  éqai« 
table  fur  ces  deux  Soeurs ,  auquel  je  me  flateque 
vousfbufèrirèïâifémeiit.  Marthe  avok  une  oc- 
cupation indifpeniflbie  ,  &  qui  étoit  très  bonne 
en  elle-même ,  pQifqU'elle  vaquoit  à  une  œuvre 
de  charité  &  d'hoffntalîté  ;  mais  l'occopation  de 
Marie  étoit  aùfli  très- bonne  &  ne  cédoit  en  rien 
à  l'autre î  ainfi  Marthe  avdt  tort  d'y  trouyer  à 
redire, •&  de  vouloir  l'en  détourner. 

Je  me  date,  Monfieur^  que  vous  ne  vous  laiG- 
ferez  pas  impofèr  à  une  règle  que  l'on  fait  fon<^ 
nerfbrt  hiût,  c'eft  qu'en  matière  d* Interpréta-' 
tion  de  l'Ecriture,  il  faùttoujoursfàirediceanx 
Auteurs  Sacrés ,  quand  leurs  paroles  le  peuvent 
permettre,  ce  qu'il  y  a  de  plus  inflruâif  &  déplus 
fttblîme.  J 'avoue  que  JéJns'Cbrift ,  i  l'occafîon 
de  certaines  circotiftances  ^  prononce  (buvent  de 
très  belles  fentences,  &  qui  ont  un  grand  fetis. 
Mais  je  ne  croi  pas  pour  cela  qu'il  ait  renoncé  i 
avoir  quelquefpis  désGonverfationsliéel^&fui- 
yies,  toutes  de  plain  pié,  s'il  eft  permis  déparier 
ainfr.  Il  tnefëmblequecellequ'ilaiciavecili^- 
tbe  eft  de  ce  genre  ;&qti'ellee(l  plus  littérale  & 
plus  fimple  en  la*  tournant  comme  je  viens  de 
le  faire, 

,  Il  eft  vrai  que  cette  itiApUcité  fera  ua  préjugé 

contre 
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contre  cette  explication  dans  Telprit  de  biendei 

Î[eos*  Pour  me  férvir  d'une  comparaifon  tirée  du 
ojet  dont  il  s'agit  Je  veux  dire  du  repa$  c^ue  vou- 
loit  donner  Marthe^  préfenter  un Un$ (impie £^ 
naturel  à  des  gens  accoutumés  à  trouver  dans  un 
paiEige  des.  maximes  fort  lèntentieufes ,  ç'eft  ofric 
des  viandes  préparées  avec  beaucoup  de  (implici- 
te, à  des  gens  accoutumés  à  des  mets  fort  recher- 
çhé&ï  Ils  ne  manqueront  pas  de  les  trouver  inApi*- 
des.  Mais  je  fai  à  qui  je  m'adrefTe.  Je  connois  vo« 
tre  goût  qui  ne  demande  point  tant  d'aflaifonne- 
mens.  Je  puis  comter  q>ie  vous nerejetterez pas 
une  explication  parce  qu'elle  eft  dans  Je  fimplç 
bon  fens ,  &.qu  elle  n'a  pas  tout  lelublimeque 
les  Prédicateurs  ont  trouvé  à  propos  d'y  ipettiCk 
Je  fuis  ^  &c. 

■  ■  .   .      ■    |.  rf       — ■ —  . 

ARTICLE    VIII. 

ADescription  oftheE  a  s  T,andfonwj 
other  Countrics.  Volume  the  Firtt.  O  b  s  e  r* 

VATIOMS  Od  EgYPT.   B7^RlCHARD 

PoQoCKE  L.L.D.F.  R.  S. 

C'cft-à-dire: 
Description^^ /'O r i e n t  t^ âequcU 

ques  autres  Pais.  Tome  I.  conteaant  des  O  B  - 
8ERVATioNsy«r  TEg  ypte.  Par  R i- 
CHÂRD  POCOCK E^Dr.én Droit ^Mem-^ 
bre  de  la  Société  Royale.  A  Londres  1743.  In 
folio ,  pag,  iio. 

^"^Çnit  qui  donnent  au  Public  des  relations  de 
^^  leors  Voyages ,  lie  le  font  pas  dans  la  même 
▼ae,Les  um  ^  admirateurs  de  laNatùrejfepfaf- 
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fent  à  en  décrire  les  (ingularîtés«  Les  autres ,  pitis 
curieux  d'obfervcr  les  Hommes^s'attachent  à  fiiî- 
re  connoitre  les  mœurs  &  le  caraâèredesPeu* 
pies.  Quelques-uns ,  épris  de  T Antiquité, ramaf- 
lent  les  reftes  des  monumens  que  le  tems  à  épar- 
gnés. D*autres enfin  fe  croient  plus  fûrs  de  plaire  ^ 
en  racontant  les  avantures  qui  leur  font  arrivées 
dans  leurs  courfes* 

'  Chacune  de  ces  méthodes  a  Ctns  doute  fes  a- 
vantages.  Un  Vpyageur intelligent,  fiinsfe bor- 
ner à  aucune  d'elles ,  tâche  de  les  réunir ,  &  après 
avoir  fait  de  Futilité  des  Hommes  le  but  de  Ces  re- 
cherches )  il  en  fait  aufli  celui  de  fes  Ecrits. 

C'eft  ainfi  qu*a  penfé  Mr.  Pococke.  Il  ne  (e 
propofoit  d^abord  que  de  publier  les  plans  de  di- 
vers^ édifices  anciens,  &  de  les  accompagner  de 
fes  remarques  fur  l'Architeâuredes  Egyptiens. 
II  eft  curieux ,  il  peut  même  être  utile,  de  décou- 
vrir les  premiers  veftiges  des  Arts ,  d*en  fuivre  les 
progrès,  &  d'en  comparer  les  produâions.  Les 
amis  de  notre  Auteur  l'engagèrent  cependant  à  fe 

fréter  à  un  goût  plus  général.  Ils  crurent  que  des 
'euples  fi  dififérens  de  nous  méritoîent  d'être 
connus  plus  encore  que  leurs  Antiquités.  Mr» 
Poçocke^XiOïL  content  de  fe  rendre  à  leurs  exhorta- 
tions, a  ajouté  ladefcriptiondesPaïsàcelledes 
Peuples  qu'il  a:itu$.  Il  a  même,  pour  varier  des 
détails  trop  fecs,  fait  mention  du  petit  nom- 
bre d'avantures,qui  lui  font  arrivées  dans  le  coars 
de  fes  voyages  commencés  en  1736,  &  finis  en 
1740.  Queji  ceux^  qui  ne  cherchent  que  t^amw 
Lffft^  n'en  trouvent  pas fufifament  ^  il  croit  que  ce 
Jeroit  outrer  la  politejfe  ^que  de  fouhaiter  cTavoir 
eu  un  plus  grand  nombre  d'accident  oh  d'hèftoi-- 
res  (laifantes  à  raconter .  Par 
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Par  cette  idéeqiie  l'Auteur  nous  donne  de  fon 
Livre  dans  fa  Préftce,  on  peut  juger  de  l'abon- 
dance &  de  la  variété  des  choies  qu'il  renferme. 
Mr.  Pococke  s'y  montre  tour  i  toar  Géogra» 
phe,  Antiquaire,  Nattu:aiifte  &  Philofophe.  Peut« 
être  cependant  feroit-il  à  fouhaiter  qu'il  fe  fût 

fropofe  ces  différens  buts,  avant  de  quitter  les 
aïs  qu'il  a  parcourus ,  &  même  le  fîen  propre. 

Une  analife  détailléed'un  Ouvrage  aum  vaf- 
te  ièroit  trop  étendue  pour  notre  Journal.  La 
variété  doit  y  régner  plus  encore  que  dans  un 
Voyage.  Aum ,  en  nous  bornant  dans  cet  Extrait 
au  I  Volume ,  en  tireron$*nous  quelqaes  Obfer- 
vations  far  la  Géographie,  fur  les  Antiquités^  fur 
THidoire  naturelle, &  fur  les  Habitans  deTË- 
gypte.  Nous  tâcherons  même  de  rendre  ces  Ob* 
iervations  plusintéreflàntes,  parlacomparaifon 
que  nous  en  ferons  avec  les  relations  de  quel* 
ques  autres  Auteurs  («). 

On  doit  d'abord  à  notre  Auteur  une  Carte 
Géographique  de  l'Egypte,  fupérieure  à  celles 
que  nous  avions  de  ce  raïs.  La  beauté  delà  gra* 
vure  qu'on  y  remarque,auffi*bien  que  dans  les  di- 
verfts  Planches ,  dont  ce  Livre  eft  orné,  eft  fon 
moindre  mérite*  Elle  eft  d'ailleurs  extrêmement 
circonftanciée ,  &  l'on  y  retrouve  des  lieux ,  dont 
î  peine  les  Anciens  nous  ont  tranfmis  les  noms  .\ 
Mr*  Poçoçke  s'eft  lèrvi  pour  la  compofèr  de  di- 

verfes 

f  if  )  Kons  aurons  fbr-toat  devant  les  yeux  la  De/eriptien 
d9  tégypttm  faite  fut  les  Mémoires  de  Mx.Jfaillit^  pat 
Me*  l'Abbe  Le  M^crier  ;  &  les  P'oyages  dt  Mw.  Shaw  ^ 
avec  le  SuppléM^ni  qu'il  a  publié  poux  leur  fervir  de  fui. 
te,  èc  qu'on  a  aaaoncé  d«ns  le  T§mi  précédent  de  cet- 
te BikIiêtbiiUi. 
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Terfes  Cartes  manufcrices.  Il  a  défigné  pw  des 
marques  différentes  les  pofîtionsqae  chacune  de 
ces  Cartes  lui  a  fournies ,  celles  qu'il  a  tiréesde 
divers  Auteurs ,  &  celles  qu'it  ne  doit  qu'à  fes 
propres  Obfervations.  Il  a  même  diftingué  ce 
qui  lui  paroifToit  certain ,  de  ce  qui  n'étoit  que 
probable  y  &  des  fimples  conjeâures*  A  la  fin 
de  ce  Volume  fe  trouve  une  Diflertation  Latine 
fur  la  Géographie  del'Egypte ,  où^  il  détaille  les 
raifons  delon  choix  &  les  avàntagesdefa  Carte« 

L'Egypte  n'eft  ^uère  qn'uae  V  al  lée  lon^eA 
tétroTte.  DenxchataesdeMoatagnes^aifeflerrenc 
i  rOrient  &  à  l'Occident.  Bornée  au  Midi i>ar 
i'Ethiopiç,  &  au  Nord  par  la  Mer  M^éditerranée, 
el  le  comprend  dans  Ik  longueui*  un  efpace  de  huit 
dégrés ,  ou  de  s-tomilles  Angiois.  Le  Nil  ^  qU{ 
la  parcourt  dans  toute  cette  étendue,  feparn^e 
en  (Uveêfes  branches-,  avant  defe  jettera  la  Mer  i. 
Lfës  deux  branches  prfnipipales  >  dont  laplusdc^ 
cidentale  €c  terminoit  autrefois  à  Canope,  &  la 
plus  orientale  à  Pélufe,  ont  donné  de  tout  teœs 
au  PaYs  qu'ellesj-enfermenrlenom  de  Delta .  - 

JUxaudrie  e(t  iituée  au  bord  detaMef ',prè$ 
de  la  branche  la  plus  occidentale  du  Nil*  Cette 
V  ilie  n'eft  pas  moins  faiheuiè  par  lès  révolutions 
quepârfon  origine;  Le  Conquérant  qui  la  fit  bâ^ 
tir,  &  qui  lui  donuH  Ton  nom,€n  fit  leiiège  de  fon 
Empire  in  Egypte.  S&k  S4iocéiieurs  l'ornèrent 
i  l'envi,  &  elle  devint  fous  Antoine  la  féconde 
Ville  del'Univers.  Cefut  la  dernièife  époque  de 
là  gloire,  Pillée  par  les  Jlomaios,  ruinée  par  les 
Sarrafîiîs ,  qui  y  trouvèreiit*  4bbo  Palais,  &  400 
Places  publiques ,  elle  pçrdît.ayec  fa  magnificen- 
ce le  titre  nié^ie  de  Capitale.Elie  parut  ^  la  vérité 
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ffeopr ,  ààn$  le  témsi]aéles  marchandiféi  dès  Ind 
des  paubîenc  par  l'Egypte,  pour  être  dittijbate 
à  rJËurope»  Mais  âpres  là  decooverteda  Cap  de 
BonaeEfpérance)  ceComtncrce^lbarcede ro^ 
puience  des  Véakiens ,  cefla  prefquë  entière^ 
xneat.  jlUxamdrU devint  déCutCi  &cen*eftqite 
depaîs  cinquante  ans  que  le  tninfportda  CaiFé& 
deqaelque&autres  mârchandifes  a  fût  rebâtir  uqp 
nouvelle  Vitle^ut  n'aide  confidécàble  que  les 
morceaiQi  des  Ediâcesanciens ,  dont  on  s?eft  &th 
vi  pour  4a  conftr dise;  '  i 

Qes  cau&s  naturelles  ont  conooutia  à  chan- 
ger la  fituatton)&  à<létrutre  les  mônumensde 
Tancteane  Ville.  La  Mer  s'eftavaneéeijia  poin- 
te occidentale ,  où  écoit^autrefois  le  Phare  ;  &  ce 
ti'eft  que  quand  Teaueft calme,  ({u'ô^nraperçcût 
ntt  fonds  de  laMèrtesrèfte^delaTooroùétoit 
placé  le  Fanal ,  &  les  Piliers  de  la  Chauffîequi  la 
joignoit  à  la  Ville*  >D^iitaiitrec6t£,4'e  b'niibn  du 
Nil ,enprolongeantïaC6te^a'ditpiniùé  te  Porc 
oriental  autrefois  le  plus  grand  ;  &  lePort  ôcci- 
dentat,nommé  lePorcEunofteeft  devenule  plus 
coaddérable  âc  le  plus  commode.  G'eftiur  cette 
pointe  déterre ,  fortie  de  Teau,  que  la  nouveUe^* 
Uxandrie  eft-fitoéer  Itoeneftederancîenaeque 
les  âniff»  extérieurs  («)  1,  •&  quelques  raintô  i^ 

'      ^      .    .  >  Palais 

.  '  '     ■    ■■•}■■.••..'• 

(«)  On  convient  \  pr^fent  ^ae  ces  murs  ne  font  poiçt 
ceux  de  l'ancienne  Ville^qui  s' etendoit  beaucoup  plus  loin 
jnfqu'au  Lac  Maiéotis ,  ce  dans  laquelle  fe  trouyott  apa» 
tenment.iifie^  Colonne- célèbre mommcë  Isi  Gdlioiiae  4e 
f^ntpéff  qui  en  eft  à  préfent  à  un  grand  quarfde^ieiie. 
Maillet  De/er,  deVEg,  pag.  xjs  &  X44'  Cette  qiiefiion  ïe- 
rqitdepciid'iroportaiice.  fi  Mie  nVtbi^nfrééJifcildtem* 
jacBt  dans  la  zechezche  iui  Tobliquité  :<k.U^^iJlA^. 
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Palais  dés  Rois ^ de  la  Bibliothique,des  Aqaé- 
duâs ,  &  des  Temples.  ^ 

Le  Lac  Maréotis,  qui,  fuivant  les  Anciens ^ 
baignoit  Alexandrie  da  côté  da  Sud,  ne  coq* 
tieDtprefque  plus  d'autre  eau,  que  celle  que  les 
.  grolles  pluies  lui  donnent  de  tems  en  tems.  C'eft 
que  les  canaux  •  par  lesquels  il  communiquoit 
iivec  le  Nil  &  le  Lac  Moeris^ont  été  bouchés  fau^ 
/  te  d'entretien.  Le  canal  même ,  qui  fournit  de 

•l'eau  à  yf//xifff^rfV^abefoind'étredébottchédè 
tems  en  tems ,  &  ne  l'eft  jamais  parfaitement.     . 
-    Les  Villes  d'Heracléum  &  de  Canope ,  qui 
donnoient  leurs  noms  à  la  même  branche  du  Nil, 
ne  fe  retrouvent  plus ;&Rofette  fituée  entre  l'em- 
boncbure  Canopique  &  la  Bolbitine  eft  une  V  il- 
le  ^  dont  l'antiquité  eft  du  moins  trèsdouteufe» 
Elle  eft  dans  une  fituationdélicieufe.  DesMon- 
jtagnes. fur. lesquelles  elleefiélevée,  ondécou- 
'  vre  à  lafois  la  Mer,  le  Nil  avec  fes  branches,  &  le 
Païs  fertile  qu'elles  arrofent.  Des  Jardins,  des 
-Bois  d'Orangers ,  des  Lacs,qtii,  lorfque  le  Fleu- 
ve fe  retire,  &  changent  en  Prés,  l'environnent  de 
toutes  parts.' Le  Commerce  y  eftconfidérable, 
parce  qu'on  y  aporte  &  àlAUxaudrit  &  du  Caire 
les  marchandifes,qui,par  un  échange  mutuel,  en- 
tretiennent le  Commerce  4es  Habitans  &  des 
Européens.  La  Superûition  d'ailleurs  rend  ce 
lieu  prefque  facré  ;  &  les  Turcs ,  qui  prétendent 
*  qu'un  Parent  de  Mahomet  y  finit  fes  jours ,  débi- 
.tent  que  s'ils  perdoient  la  Mecque, cette  Ville 
.  deviendroit  le  centre  de  la  dévotion  des  Maho* 
métans.  Il 

Yoyos  Méwu  de  VM^d.  du  $ôtnê%  dç  171^.  pt^i,  spt ,  & 


II  ièrofc  aaffi  difficile  qu'eoduieux ,  fur-toat 
£ns  le  iècoars  d^une  Carte ,  de  fuivre  les  diver* 
fes  branches  da  Nil  décrites  obfcurément  par  les 
Anciens ,  &  défignriSes  par  les  débordemeus  de 
cetteRivière,&  par  les  obftruâions  de  fes  canaux. 
Uibfira  d'indiquer  les  endroits  les  plus  conlidé* 
nUes,qaifetrouventfur  la  Côte.  Damiette,  que 
UrMailUt  femble  avoir  confondue  avec  l'an* 
cienne  Pélufe  {a) ,  s'en  trouvebien  éloignée  par 
|a  Ciirie,&  par  la  defcription  de  Mr.  Pococke  ;  car 
il  place  entre  ces  deux  Villes  le  LaçMenzale, 
formé  par  le  débordement  de  la  Mer  fur  une  Cô- 
te baiTe  &  marécageufe.  Au  relie  Damiette  u'eil 
iameufe  que  par  les  dernières  Croifades ,  par  les 
inalheurs  de  St.  Louis ,  &  par  Taveriion  que  les 
U^tuiscoofer vent  contre  les  Chrétiens. 

Jufqu'ici  Ton  avoît  cru  que  la  Rivière  d'Egyp- 
te, qui  fuivant  l'Ecriture  (Jf)  devoit  fervir  de  bor-» 
ne  au  Païs  des  Enfans  d'ifraël  du  côté  de  l'Oc- 
cident, n'étoit  autre  chofe  que  la  branche  Pélu» 
flaque  du  Nil.  Mais  notre  Auteur  relTerre  confî- 
dérablement  l'étendue  de  la  Terre  Sainte,  en  pla^ 
çant  cette  Rivière  oq  le  Fleuve  Sihor ,  qui  elt  la 
même  chofe  (f),  vers  la  Ville  de  Rhinocorura, 
environ  à  foixame  milles  de  Pélufe.  Mi.Shayj 
<|ui ,  dans  fes  voyages,  avoit  fuivi  l'opinion  com- 
mune, s'efl  cru  obligé  de  la  défendre  contre  Tau- 
torité  &  les  argumens  dvi  Dr.  Poçocke  (d).  l]  re^ 
marque  que  Rhinocorura  ne  fut  bâtie  que  long^ 
tems après  Jofu/j  que  les  Auteurs  anciens,à  la  ré- 

fcPVQ 

û)  Maillet»  Ibid.  ^iV.  lou 

i)  Gène/.  Xv,  8.    je/  XV,  4.  47.  ■     ^ 

(ç)  B/aife  XXIII,  î.    ^érém.  JI,  is. 
(d)  ifêppiém,  pag.  29.  ,  ' 
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t(ttyeà*Erafê/tbi$$e  (a)  ne  parlent  d'adcaneRi* 
▼ière  dans  cet  endroit**] à ,  oc  quêtons  les  Voya* 

Jeurs  s'accordent  â  fe  plaindre  du  défaut  d'eaa 
ouce  dans  ce  Pais  défert  &  lâblonneuz.  Les  • 
LXX  y  à  la  vérité ,  ont  traduit  dans  un  endroit  (i) 
les  mots  Hébreux^quidevôient  (îgnifier  la  Riinè- 
re  d'Egypte ,  parcelui  de  fpfêM^ufH  JRhimocarura, 
Mais  leurs  variations  fur  la  traduaion  du  même 
mot  &  deplttfieurs  autres ,  &  le  tems  dans  lequel 
ils  vivoient»  montrent  aflex  qu'iU  n'ont  traduit 
ainfi  que  pour  flatter  les  Ptoiémies^  &  en  fupofant 
que  f  es  limites  de  l'Egypte  du  tems  de  ces  Princes 
étoient  les  mêmes  pi ulieurs  Siècles  auparavaat. 
Xf'étimoloeie  même  des  termes  de  l  Original 
on  VD  Sn  J  viahàl  Mits^aim  &  ^mr  Sihor  ou  noir  y 
femble  décider  la  queâion  en  faVeur  de  Mcb 
Shaw.  On  y  reconnoit  &  l'origine ^u nom,  & 
legrandcaraâèreduNiK  qui  a  été  apellé  Siris 
&Vfiris  par  plufieurs  Anciens  (<?)>&  Fleuve  noir 
par  pluiieurs  autres  (d).  Que  li  'l'on*  demande 
dans  quel  tems  les  lîraélites  furent  en  pofTeffion 
du  terrain ,  que  Mp.  Pocoeke  leur  refufe ,  vu  que 
du  tems  des  Juges  &  du  pfémierRoilesPhilif* 
tins  l'oceupoient,  &  que  dahs  les  derniers  tems 
Ahinocorura  fut  inconteftablement  une  Ville  & 
une  Colonie  des  Ëgyptiens,divers  (>a(rages  de  nos 
Saints  Livres  fourntilènt  une  répoâfê  aifée  («); 
il  pàroit  que  David  &  Salomàn'^ttiôWbïCTCDl 
le  Peuple ,  depuis  t^entrée  i'Hamath  jufqu^a» 

(ji)  In  Strsh9H.  L.  XVI.         (I)  E/aïtXXVlï,  iz. 
(e)  Plin.  Vf  f.  Selsn,  4^   Ditiiyf,   linHiu  i»3.  Vlot. 
iilpd,b'0fir. 

{d)  Plut  de  Fhv,'  Virg.  <ri9rg,  Claud.  Pbœn,  loo,  &c« 
f)  ICAron.UUtS,  I  Rois  VIII,é^..  JlC;^ifi«VIl|t. 
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,Fknedâ  Sibor ,  jmfyu'à  la  RM  in  d*  Egypte^ 
c'eft-i-dire  dans  ane  étendue  de^ôo  milles;éten- 
dae,qm  ne  s^accorde  pas  avec  tes  idées  mépriik* 
blés,  qae  quelques  Auteurs  ft  font  plu  à  nous 
donner  de  la  Palefiine. 

La  fituation  du  Pjiïs  de  Gozen,  nommé  autre- 
neDtRhaméCès  ^  qui  appartint  aux  Ifraélites,m<- 
ffie  aprè^  leur  fortiede  l'Egypte  («) ,  ue  favorife 
pas  ie  fentiment  du  Dr,  Pococke.  Car,  fuivant  cet 
Amenr  lui^-même ,  ce  Fais  étoit  fitué  à  la  rive  o- 
ncptale  du  Nil ,  à  une  petite  diftance  de  Mem« 
pbis, ^  un  peu-au-deflous  du  Caire. 

Cette  dernière  Vill«  bâtîe/ou  à  la  place  même 
ou  près  de  ^ancienne  Babitone ,  (car  fur  cet  arti« 
ctenadenx  Voyageurs  ne  s'accordent  point  ),fe 
trouve  envîr6h-à  içq  48'.  de  latitude  (*) ,  vers  la 
'poîme  du  D^tta.  Cette  Ville  ou  fondée  ou  du 
iHoins  rebâtie  par  les  Sarrafinv,e(t  devenue  la  Ca- 
pitale de  l?£gyfte/)u'el  le  partage  en  deiix  parties, 
dont  l'une  ett  appel  lée  la  Haute ,  &  l'autre  la  Baf- 
fcEgyptè.  Moins  confidérable  qu'elle  ne  rétpît, 
dn  tèms  que  le  Comnlierce  des  Indes  y  attiroit  les 
Vénitiens ,  elle  e(l  encore,  autant  par  la  commo- 
dité de  (à  (ituation  que  par  la  réfidence  des  Gou- 
verneurs ,1e  màgafin  desMarchandifesquel'E- 
gfpte  rcçoit.&  fournît. 

Ces  fuperbes  Piramides ,  prefque  auili  ancien- 
nes &  du  moins  plus  confiantes  que  l'Egypte  el- 
le-même, femblent  déterminer  la  fituation  d'unp 

Ville, 

(i)  Je  né  fai  pourquoi  Mr.  le  Ma/ctUt  qui^dans fa  Cart 
té  trèsimpazfaite^donne  à  peu  près  la  même  latitude  ice^n 
tç  Ville  ,  la  place  dansû  Deftription ,  p.  146  à  28*.  siV 
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Ville  )  qai  D'adroit  plus  dès  le  tems  des  Auteurs , 

Îui  nous  en  ont  donné  la  defcriptioii.   Suivant 
Hitte{a)^  ces  magnifiques  monumens  fe  trou- 
voient  entré  le  Delta  &  Memphîs.  Mr.  Poco^ke 
fe  fert  de  même  que  Mr.  MaiUet  decepailàge, 
.  pour  placer  Memphis  à  un  Village  nommée  Mé- 
traheny,à  quelque  di(lanceaui>ud-e(tdecesPN 
ramideSi  &  plus  près  encore  de  quelques  autres 
Piramides  prefqueaulli  confidérables,  peut-être 
.  plus  anciennes,  mais  beaucoup  moins  connues 
.que  les  premières.  Des  monceaux  de  ruines  & 
des  redes  de  canaux  &  de  digues  femblentjuftifiçr 
.  cette  détermination  .Mais  des  ruines  déddenc-el  - 
.  les  quelque chofe  dansunPaïs,quiavoit20,ocxD 
Vil  ]es,&  que  des  inondations  annuelles  changent 
il  fort«,  Auâî  Mr.  lï^fr^^  oppofe-t-il  à  l'autorité  de 
PliftâjCtWe  de  divers  autr/es  Auteurs  &  de  cet  Au* 
teur  lui-même  {h) ,  qui  tous  placent  Memphis  à 
une  beaucoup  moindre  diftance  des  Piramides  & 
du  Delta. 

La  plusfertîleProvince  de  rEgypteétoit  celle 
d'Arlinoé.  C'étoit  lafeuleoùrOlivier  crût  na- 
turellement. Dans  cette  Province  fe  trouvoit  le 
.Labirinthe^qbirenfermoit  &  lesPalais&  lesTom- 
beaux  des  douze  Rois  d'Egypte.Cet  Ediâce,dont 
ilne  refte  plus  que  les  fondemens  &  les  ruines^eft 
à  préfent  ideux  milles  d'un  Lac  plus  fameux  en- 
core. Quelques  Auteurs,  après  avoir  donné  à  ce 
Lac  45*0  milles  de  tour ,  en  font  un  ouvrage  de 
rart,&  difent  qu'il  étoit  joint  au  Nil,  par  un  ca- 
nal de  300  pies  de  large  &  de  dix  milles  de  long. 
Hérodote ,  à  qui  on  fit  le  même  conte ,  demandent 

avçç 

/  {^;  XXXVI.  I*.  (i;  v.». 
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avec  rtîfon ,  ce  qu'on  avoît  fait  de  la  terre.  Il  y  a 
donc  lieu  de  croire  que  laNature  avoît  clle^^même 
ménaeé  en  cet  endroit  une  efpèce  de  réfervoir& 
pcui-ôtre  de  décharge  des  eaux  du  Nil ,  qui  paf- 
foichtdelà  à  la  Mer  au  travers  d*une  Vallée  apel- 
Me  encore  Baber-Bellomab^oxi  la  Mer  fans  eau. 
Lesouvrages  que  Myris  fit  feîre,  pour  réparer  cet 
ouvragé  de  la  Nature ,  Tautoriferent  à  lui  donner  • 
fon  nom.CeLac  n'a  à  préfent  que  cinquante  mil-  ' 
les  de  long  &  dix  de  large.  Au  milieu  eft  une  pe- 
tite lie,  où  Ton  découvre  une  hauteur,  qu'on 
peut  prendre  pour  le  refte  de  la  Pîramide,  qui  ren- 
ferma les  corps  de  Myris  ^dc  fon  Epoufe,  &  de 
quelques  autres  Rois. 

Si  la  Tradition  des  gens  du  Païs ,  qui  ajoutent 
aux  noms  de  tous  ces  lieux  celui  de  Caron^z  cjuel- 
qoe  fondement, on  pourroit  y  trouver  Torigiae 
des  Fables  anciennes.  Peut  -  être  Coron  étoit-îl 
chargé  du  foin  des  Sépulcres  du  Labîrinthe  &  de 
rlie  de  Myris ,  &  n'avoît-il  ordre  d'y  introduire 
que  ceux  qui  étoient  dignes  d'être  mis  dans  les 
Tombeaux  làcrés.  Les  Juges ,  qui  n'accordoîenr 
cet  honneur  qu'aux  bons  Rois ,  pouvoient  envo- 
yer avec  leurs  cadavres  une  marque,  un  obole  à 
rOfficier  Gjro»,pour  qu'il  les  admît  aux  hon- 
neurs funèbres.  Le  nom  ^Achérou  donné  au 
Lac,  fur  lequel  paflbient  ces  cadavres(<i),&  celui 
de  rOflBicier,  qui  permettoit  ce  paffage,  devinrent 

bientôt 

(«)  Mi.  Sha'^  prétend  qne  le  Lac ,  qui  donna  lieu  \  ces 
Tables,  &  qui  fut  nommé  Aebérufia^  ëtoit  très  différent  du 
LacMyiis.  Ce  dernier  étoit  à  71  milles  de  Memphis;l'au. 
trecnc'toit  tout  piès,ficconduifoit  à  le  pUinedes  Momie» 
^uc  les  Poètes  twnsfotm^icnt  en  champs  Elu<es% 
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bieat6t  géoériqaes,  d^atant  plus  que  la  coutume: 
de  n^enterrer  les  morts  ^  qu'après  un  examen  fé* 
ycre  de  leur  vie,  étoit  générale.  C'en  futafle^ 
pour  faire  du  Lac  le  F  leuve  des  morts ,  &  de  Gi« 
roft  le  Nocher  infernal. 

£n  continuant  de  remonter  le  Fleuve,  on  ne 
trouve  que  des  ruines ,  auxquelles  Mr.  ?9cocké 

Kplique  très  ingénieulement  des  noms  anciens* 
a  féchereffe  de  ce  détail  ne  nous  permet  pas  de 
nous  arrêter  aux  Villes  d*Oxyrînche,  d'Antino- 
pie ,  d'Hypfèle ,  &  de  Tendre  ;  &  nous  pailèrons 
tout  d'un  coup  à  la  fameufeXhèbes  à  cent  portes, 
ou  plutôt  à  cent  Palais.  Cette  Ville  bâde,  ou  par 
Ofiris  ou  par  ^/^r/'j  II,avoit,feIon  quelques  Au- 
teurs,i8  mil  les  de  tour,&  fui  vaut  d'autres  lo  mil- 
les de  long.  Elle  étoit  (ituée  des  deux  côtés  du 
Nil.  Le  nom  de  Diofpolis  la  grande, qu'on  lui 
donnoitjlui  venoit  d'un  Temple  dédié  à  Jupiter^ 
dont  les  ruines  occupent  encore  une  étendue 
d'un  demi-mille. Xesobfervationsque  Mr.P^» 
cocke  fi  t  fur  ce  Temple,  &  le  plan  q  u'il  en  donne  , 
çonÇrment  la  defcription  de  Diodùre  de  Sicile  ^ 
qui  ne  paroit  plus  exagérée  après  celle  de  notre 
Auteur.  On  trouve  dans  les  environs  plulieurs 
autres  Temples  plus  ruinés  encore  que  le  précé« 
dent ,  &  dont  Mr.  Pococke  nous  donne  les  plans. 
Un  nombre  prodigieux  de  colonnes  rompues  ^ 
cies  ftatues  cololFales  moins  défigurées  encore 
par  les  injures  du  tems  que  parcelles  d'un  JPeuple 
avide  &fuperftitieux ,  Iefépulcred'0/y«jtf»^«/ix, 
les  Tombeaux  desRcMS  deThèbes,desObéUf<« 
ques^qui^quoiqu'enfoncés  de  dix  pîés  enterre^ 
en  ont  encore  60.  de  hauteur,  ce  font  là  lesreftes 
itune  Ville  ^  dont  les  ruines  célébrées  par  le  premier 

des 
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des  Poètes  ^  le  pins  ancien  des  Utftoriens^  remùn" 
tentons  haut  que  la  fondation  de  laplnpart  des  au  • 

Des  noms  eftropiés ,  des  figures  pea  diflinâet , 
des  rapports  reconnoiflables  à  des  yeux  jQivans , 
foQt  retrouver  à  Mr^  Pococke  Hermontfais ,  A*- 
phioditopbli&,  Latopolis,&  la  Ville  des  Crocodi- 
les. Il  eft  vrai  que  pour  placer  cette  dernière  Vil  le 
i  la  faite  des  autres, il  faut  renverfer  Tordre  de 
Strahon  {é).  Mais  notre  Auteur,  qui  a  vu  les 
changethetis  qu'une  longue  fuite  de  (iècles  afàits 
i  des  moniknens  prefqu&îade(traâibles,n'e(l  pas 
forpris  d'en  trouver  d'aufii  grands  dans  le  texte 
<ies  anciens  Auteuts* 

QtE^tt*iî'eii  foit,fi  cettje  Vil  le  fameufe  par  fob 
culte  pour  I^s  Crocodiles  étoit  dans  cet  endroit^ 
ellen'étôit  pas  éloignée  d'ApoUinof>o1is ,  Ville;, 
où  par  un^prJBÈîpe  peu  différent  t)n  faifoit  la  guéri- 
te à  ces  méittes  Crocodiie».  Plus  loin  dans  le  ^zi^ 
desOmbiteS|fe  ekiuvoientencore  dételés  adora« 
teors  de  ces  terribles  Animaux,  qui  épargnés  par 
ces  Peuple^  v&  arrêtés  par  los  Gataraaes ,  s'y  rafr 
fembloient,&  s'y  trouvent  encore  en  plus  grande 
ai>ondaàceiqù*^n  aucun  autre  endroit  du  Fleu  ve« 

La  ViHêdéSyène^fituéefouf  le  Tropique  dm 
Cancer ,  &  'rilfed'Eléphantiriefont  mieux  détep- 
minéesqtie^é^Upart  dçs  Villes^pi'écédente&.Ël>- 
le^  font  encore  comme  autrefois  les  limites  de 
iîgypte  yàxx  moins  du  côté  de  la  rive  ocçideqta- 

T«  'A^fù^Irni  TFoXtç  ,   %eLt  ^irk  retvTtt  Aetro^û)uç,  ti- 
féSr»  'A^ài  ;«î  roy  A^r^.  Stroi.  X VU». .  r 
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le  da  Nil  ;  car  pour  accorder  ks  Auteurs  aocicns^ 
il  faut  fupofer  qu*elle  s'étendoitprefqueancié* 
gré  plus  loin  fur  la  rive  orientale»  Cette  fituatioa 
.avoit  fait  cooftruire  un  Nilooiètre  àEléphanti- 
j[ie ,  &  un  Obfervatoice  à  Syène.  Mr.  Pococke 
croit  avoir  retrouvé  des  reûes  de  cetOb&rvatoire, 
deftiné  particulièrement  à  obferver  Tombre  du 
Soleil  à  midi ,  &  à  déterminer  le  tems  des  Sol/lî- 
ces.  On  trouve  d'ailleurs  aux  environs  les  feules 
carières  de  Marbre  granit  ou  de  pierre  Thébaï- 
q ue ,  q  ui  fuffent  en  Egypte ,  &  d'où  l'on  tiroit  les 
Marbres  deftinés  aux  râlais, aux  Piramides,& 
aux  Temples* 

Les  Cataraâes ,  qui  étoient  fuivantP/rtf^  {d) 
.les  bornes  de  la  navigation  des  Egyptiens, font 
bien  moins  confidér^les  qu'on  ne  nous  les  re- 
.préfente.  Il  ne  s*agit  du  moins  àpréfentque  de 
trois  chuteSfdont  la  plus  grande  efi  de  fept  ou  huit 
pies, par  defius  quelques  rochers  de  granit,  qui 
s'opofent  au  courant  du  Fleuve.  Ladefcription 
que  CicéroH  {b)  fiût  des  catadupes,  dont  le  bruit 
rendoit  les  gens  fonrds,  ne  convient  guère  que 
dans  le fongeoàil  Taplacée. 

Enfin  un  peu  au-deflus  des  Cataraâes ,  &  au 
travers  d'une  route  formée  par  Tart  dans  des  ro- 
chers de  granit ,  &  d'un  Païs  habité  par  les  Noirs  ^ 
on  arrive  à  Tlle  de  Philé ,  qui  étoit  autrefois  habi- 
tée 

(a)  ifavigatUnit  J^gyptUcAfinii»  Plin.  V.9. 

{h)  Ubi  Nilut ad illa ^  qu4t eaiadmùs nominantur  , fr^uipU 
%M  ex  altiffmii  montikuSf  ea  gtns^  quM  iUum  Ueum  accolit , 
frêpîermagnitm^^mfmiftnfuamindieareuSomn^  Scip.  $• 
Feut-écie  cependant  y  a-t-il,  en  remontant  davantage  le 
:^Ieuve ,  des  Cataraftes  plus  coalld^iablesi  que  Mr.  Ffçteks 
n'a  point  ▼iiei*j  - 
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<ée  ^ar  des  EthiopiensA:  par  des  Egyptiens,  Il  ,ne 
wok  pas  quMl  y  eût  d'autres  bâtimcnsdans  cette 
*le^<jueceox  quîàépcndoîcnt  du  Temple  d'O^* 
''«quis'y  trouvoit.Lés  fcrmens  faîts-par  les  rcltcf. 
decé  Dieu  renfermés  dans  ce  Temuf e  étoîent rc- 

Sii'déscomme  les  plus  (bleniiel$«.  D'autres  lieux^ 
h  vérité ,  ft  difputoient  l'honneur  du  faeré  dé* 
pAt;  &  notre  Auteur  eft  trop  éclairé ,  pour  déci- 
der un  Drocès  de  cette  importance. 

Apres  avoir  fuivi  Mr.  Pococke  dans  le  cours  de 
f€$  voyages  le  long  de  l'Egypte ,  nous  croyons 
pouvoir  l'abandonner,  dans  la  defcription  qu'il 
ooos  donne  de  fon  païTage  de  la  Mer  Rouge. au 
Mont  Sinaï.  Ce  détail ,  auflî  fcc  que  le  Pais  qu'il 
traverlà ,  nous  eng»2eroit  dans  une  nou vellecon* 
^overfeavec  Mr.j^^iw.fur  la  marche  des  Enfani 
^^lhSi\ ,  &  nous  avons  des  objets  plus  intérelians 
à  offrir  à  nos  Leâeurs* 

Les  Egyptiens  »qui  fe  pfquoient  d'être  les  in- 
venteurs des  Arts ,  ne  furent,  ou  plutôt  ne  voulu* 
rcnt  jamais  profiter  des  lumières  &  des  décou  ver« 
tes  des  autres  Peuples.  Mais  lorfque  les  Grecs  âc 
^ès  eux  les  Romains  fe  rendirent  maîtres  de 
1  Egypte,  ils  y  introduifirent  leur  goût  pour  les 
beaux  Arts ,  &  en  particulier  pour  l^^rchiteélure 
&  pour  la  Sculpture.'  Les  Villes,  doptilsfurent 
les  fondateurs ,  fe  didinguent  des  autres ,  par  des 
ouvrages  plus  beaux,  «quoique  moins  grands.  A- 
i^xandrie  en  eft  remphei&Antinople^  Ville  fon- 
dée par  l'Empereur  Adrien  à  rhonneufrdefon 
Favori, ne  fe  retrouve' plus  que  par  kcarââàrê 
de  tes  rames. 

Les  Edifices  de^EgyptlefisibDtfidii^.rensdë 
eeox  des  autres  Peuples  ^qu'ilsméritétit  les  foins 
^om  XXXVIL  PéNTtie  L  L  ^jue 
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Ïne  notre  Auteur  s'eft  donnés  pour  letdécrbor 
l'eftpeat'étredanslaThébaïdeaa'onvoitenco-' 
'^e  les  préiaières  amùw.  Lesdeux  chines- de 
l^ont^oes^qui,  après  avoir  parcouru  l'Egypte, 
le  réuniflènt  dans  cePaïs/ournirent  auiH^bitaos 
des  demeures  plus  conunodes  que  leurs  Ternes* 
Pour  fe  mettre  à  couvert  de  Vardeur  du  Soleil  ^ 
des  Ven^  quelquefois  plus  brulans  encore,  & 
du  froid  des  nuits  fi  dangereux  dans  des^Païs  ou 
les  exhalaifons  nitreufes  font  communes  ;»  il  s  fu- 
rent Te  creufer  des  Grotes^dans  les  Rochers^ Auffi 
tfouve-'t-on  des  efpèces  de  Rues  formées  dedi* 
vers  iogetkiens  pareils,  tittUés  i  la  hauteur  dedix 

Î*  »iés  dans  le  roc ,  quelquefois  (buteat^M  des  pi- 
iers,&  ouverts-pardesportes.Cequioi^toitd  a* 
^ord  Ëiit^quepouc  l'uiàçefut  bientôt  après  coa&r 
cré  à  la naagnificence» Il  nefalutque  de^ oraTHQX 
plus  longs,  pour  creufer.dans  le  même  lieu  des 
habitatioBS  4>Acieufe^  PQlir  tes  Rois  ;  &  lesRois 
mén^^eent-ils  la  peine  ex,  le  teois  de  leurs  Sujets  ? 
(Des  chambres  iimplesfe  changèrent jeneiifilades 
d'apartemens;  les  piljers  devinrent  deseolones,& 
la  pierre  des  rochers  fut  co^yérte  d^jncrufiatioiis 
&  de  dorures»  Lesapart€a)ens<x>mmuniq«K3feût 
tes  ^ns  aux  autres,  &  des  deCcentescondui&aent 
i  des  étageiiplusbas ,  &  mén>e  à  despé&rvoiraoà 
Peau  du  Nil  fornuHt  des  Bains* Les destneutes  det 
inorts,pltts  facrées  que  oelIesdesvivao8,ét9iem 
auiliplus  magnifiques*  LfS  Anciens  nompaclent 
des  Sépulcres  des  Rois  deThèbeSfCOflimed'ott* 
irrages  dont  la  beau^;  aefiit;jaflw$rurpafii£e;.& 
Ton  retrouve  enck>re  ces  fuperbes  Tombeaux 
dans  kméfx^étfity&pvelqiie  difns  le  m^mesiom- 
foe  qu'ils  nou^ontéiédécdts»  CeiôatdfiaGaie^ 


/ 


Hesfouterraines  do  n;ente  à  daquantepjtf  s  de  loo- 
gpeur,  &  dont  la  las^çur  &  la  hauteur  font  du 
tooibs  de  dix  pies  9  qui  coiiduifçQt  ^  des  cbambrea 
jfoft  grande ,  où  &  trouvent  le$  Tpipl^eauz  des 
^oi$.  Un  de  ces  Tombeaux ,  qui  a  fept  pi^s  de 
jbantyonxe  de  long^^  (ixdel8r|se,eftfiiitd'une 
ikuït  pièce  dé  Granitrou&e  ^  &  fou  couvei^cle  eft 
ornéjde  la  repréfentation  du  Prince  en  relief.  Ci* 
verfes  autres  niches  û[i^na^<{es,Cbit  dans  le$  Gale^ 
ries ,  Ibit  dans  les  Sales  principales,  feif voieuiapa^ 
reouoent  à  recueillir  l^cprps  des  autres  pprfout 
'  nés  de  la  Fanûlk  Royale^  àç  peut-éireaufli  ceux 
fie  quelques  Anin)au;ip.  On  trouve  dans  tous  ces 
iiçus  dips^peintures  ^aic^es  encore,  des  orn^meo^ 
deiculpture^qiM  repréfement  des  Hommes  ^  des 
Amàiauif&  fur-tPiitpjuiiçur^InfcriptiôD^  hi^ror 
gjiphiqoes.  Ces  cara^ères  miil^rieuz,  dont  à  pei<r 
ne  devine^t-on  Tongine^  &  dont  jamais  pn  nW 
iendriâ.  le  fe^s  ^exprimoîent,.  fuivant.iSVf4^ ,  It 
.inagfu0ceiicç  &  k  pquyoir  de  ces  Rois ,  dont 
i^empire  s'étendoit  fur  la$cythie,rla:Baâriaiiet 
rionîç.&lesJu4e^^  ,, 
;^St»  ie:ménve.iwdçte.^maîs  fur  jun.planplua 
vafte  «  plus  conapqfé,  fwt  prpbaMemem  conft 
iruitioe  vabirinibe  faiHTOX^qu)  fournit  i  Mnn  I0 
môdiL&du  liepu  ÇpcniQp  le  raïs  ^toit  p|at,<;)n  fhf 
obligé  de  bâtir  far  la  terre  des  Sales  ^quicommut 
oiquoient  eufreeli^,  <Sçrépoudoien(auxGrotes 
ÂuMar^anes^deftip^s  if  enfermer  Içs  Cadavres 
des  Rois  &  des  Crpjcodile^  &crés. 
.  JÛes  p^toies  vuçs  firent  enfoite  iSlever  les  PJbi? 
înîdcs^qpî  d^ns  ïin,terr.pir.0Quvcrt  deftble»  dk 
inonda  tous  les  ans  par  le  Nil,  conlërvent  toute 
la  fbifdité  des  Montagnes  de  laTh^ïfto-  Il  J  a 
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lieu  déf  ctoiré  qued^flbordbHfecoritétitadecotL^ 
vrir  de  pierres  des  émineikfesf^^aiislftfqiàelieson 
avoit  p\ucé  des  Cadavres  illuftres.On  tronve  dans 
querq^es  endroits  de  TEgvpte  des  Collines  m- 
cruftées  de  cette  manière.  Mais  enfaite  on  ût  des 
élévations abfolument  artificielles.  On  y  bàtrt  des 
Ga!erîes,des  Sales,&  desTônibeanx;&  les  Egyp- 
tiens toujours  fuperftitieut ,  dans  leteins  nieme 
qnMts  étevoient  des  Maufolées  fi  remarquables  ^ 
en  eaishoient  avec  foin  Touverture  &  la  conftruc- 
tion.  Ils  réuffirent  fi  bien  à  dérober  kur  art  à  des 
yeux  profanes  &  à  des  mains  avides  ^qu*//  j*efl 
trouvé i^  HH^ilfe  trouve  encore  desgens^  qui  me  rr- 
gkrdeni  ces  monumens  célèbres^  quecomme  des 
majfes  informes  depierresentaffVes  les  unes  fur  les 
autres  fans  beaucoup  d'art  ^  &  uniquement  capa* 
hlet  dUtonner  un  vtilgaire  ignorant  (js).  Ceux  mê- 
mes^ ^  ^ui  les  reeardoient  comme  des  merveilles  j 
ne  les  connotfloient  p^ut-étre  pas.  Ce  n'eft  que 
fous  le  Cal  Ife  Mahomet ,  l'an  S20  de  TEre  Chré- 
tienne, qu'en  ouvrant  la  grande  Piramide, on  a pa 
voir  ce  qu'elleavoitvéntaMementd'admirabie; 
Eiicoré  les  Voyageurs  lie  Tont-ils  décrite  gn'im- 
.parfisitement;Â  Ton  peutdfrequeMr.itLt/V/f/^ 
dont  Mr.  JPi^ttfr^^  emprunte  &  la  defcription  &  le 
plan  )  Qflr  le  premier ,  qui  en  ait  fiutcpnûoitre  &  le 
miftère&labeauté. 

La  conftruâion  des  Piramides  fut  uns  doute 
fuivfe  de  celle  desTemples;&  eux  feuls  fufiroient 
pour  nous  donner  de  luftes  idées  delamagutfi- 
cencedes  Egyptiens.  Ces  Edifices,  dont  la  gran- 
deur, la  Ibhdité  &  le  richeflè furent  toujours  les 
'  •  ;  •  prînci- 

{a)  Mtilitt>  D^.  ère  (^  zis* 
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pffa0paAx  caraâères ,  'étbicnt:  d^ailleôri  l  yta^ 
près  bâtis  fm  le  même  plan.  Des  côuc^^d^aoe^ 
8i^de<tendae,A^i^,coâduiroieDC,aiirtrftvers.de 
«tiver&raQgs  de  Colonnes,  de  Statues  &  d'Obélif- 

ÎQCS,  âdes  Portiques  exhaaiTés  bâtis  enforme  de» 
inmides«  De  ces  Veftibnles,  n^x*  y  on  paiTotc 
idenr corps  de  Bitin)ens,doot  l'»itéfiç)ur.&  le 
Pbispetit  étôit  leTemple  propfemenrdit,  l  vW^ 
L'jQtreétoit  appelle  h^mh ,  ou  le  X^inpleantér* 
nent.  Plas  loin  fe  trouicoient  des  apsùttemetisde(^. 
tioi^s  aux  Prêtres ,.  à  ceux  qui  venoient  cOnfuIter 
laDiVioicé,  &  peut- fitre aux  Beautés, quîious  le& 
^  f&x:on(acToieQt  i  elled^une  manî|ère{>^tiai- 
lière(|g).  Des  niorailles  d'une  épaifleucfcodi^ 
gieufeeatouroiemt  ces  Lieux  (àçrés^Nnl les  fenè-» 
très  ne  les  perçoient ,  ^dans  les  premier^  teins  il 
ne  sr!y  iiQuvoit  même.niornemens  ni  HidrogH- 
phes.4ii)ette  fimplicjté  rû(lique,mais  ma|eft.ueu- 
fe/dçq^dèrent  diverfteinbeUifiemens<(k  loilptu» 
rc moins  élégans  que  finguliers.  , .        . 

'  Cette  idée  générale,  que  nous  trenôna4e.don^ 
ner  des  Temples  de  TJSg^te ,  fur  les  di  Yens  pian». 
9Q'en  donne  T  Auteur ,  doit  nous  di^peûfet^d'en* 
trer  après  lui  dans  le  détail  des  parties  ^  dont  Us  ér 
toicnt  compofés*  Quelle  règle  fixe ppucioit-pn 
donner  d*un  art  «qui  n'en  reconnut  aik:uQ$ù2he7& 
les  Egyptiens  i  ïj^  proportions  de  lQut^.^olon>- 
Aes,laforme  de  leur&bare&&  de  leurs  cl^apbetux^ 
leurs  architraves ,  leurs  frilès ,  leurs  corniches,  (li 
l'on  peut  appeller  des  mêmes  noms  des  parties, 
qui  n'ont  avec  ceUe^qui  les  portent  que  <ieS(  ra- 
potts  très  légers  ) ,  font  différentes  dan^  kut  s  di^ 

"  '    •  vèr^ 

WStxab.  iW.  -      '^'  . 
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vers  Ediâcet.  II  ffafitdéreniarqaer  que  les  Qih^ 
Triers  de  ^Egypte  paroificot  firoir  eu  en  rue  d'i- 
miter lerprodcâions  deUNâtttre.  DesfettilUN 
ges^des  fletfrSi  &  fQt-*toot  te  Palmier.fi  oommoa 
en  Egypte,  leur  fournirtm  tes  modela  de  leon(; 
ornemjpn&(«)  ;  &  lèiir&dcriiîerÀ  ouvrages^plns^-i 
Itégansque  lies précé4diiB,domièreat ans  Qrees. 
LMdée  dei  Oirdres  Doriqaè  &  GonnthiehwAa'fvf*  ■ 
te^onnéyoit  pzs  ^ue  les  Egyptiens  aient  jamais:ea. 
FArt^  de  conftruire  des  :  Airhes ,  inremicto  à  <hH  : 
quelle  ils  fembloiem;'  toucher  par  plttfienrs  dé? 
leurs  ouvrages. 

Ce  gottt  pour  legrand&Textraordinafre^efi^: 
remarque  pas  moitis  dans  les  Stttttes  des  Bgypt: 
tiens.  En v^ici  y  chetdtetioit -^on  le»  droiportioa^. 
dxaâes ,  les  attitudes  variera  ^  les  traUs^tacleiiC' 
&  déMcats  de  la  (butptoredes  Grecs^  OA  l>dff ^ 
ailleurs  (  ^  ) ,  le$  Egyptiens  copioletitlôQrrMt)^! 
suies  •  La'-grandear  de  l^onvrage  cathoii  l%!éçtt^' 
larité  du  deflèin  &  lesd^fitûts^de  rejtécutidtu  Oti> 
ne  voii!  point  ûrtsfntpdfedesr«)a(1^^nd»n)tsde 
dnûname  &méme'décent^ids,tailMes4enâgCK 

red^HmnmeSjd'Animaajr^deMotKlrMfitoibolir 

Îue$«  On'regretie  les  m^bnes  précieux  em{itey€fr 
joindietantôc  des  vi&ge«  ^maim  àd<K  ti^)iS' 
deSétes  v&  plus  roâvefii^enûoire  des  tét^  A^t^tii^ 
inaux  à'de^  troncs  d'H^nieîF.'Cet  afflëmUsges  , 
deftinés.peut-toe  à  reprèfemtr  d*&ûeiAaâ{èreé-« 


fay^fe^k'htt  Us  tzlttilM^^vrèiûpie!  de  èàUiéêm  é^ 
foiear^ilii  ëes  Cotonnes  ouiilear  ^lUftresfattà  pôat  imitée 
fec  arbre,  i  Rois,  VI ,  &  VII. 

(k)  Dans  l'^craicdes Antiquités^éfc.di  J^r.  Mid4letQii 
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iH{ltttiqiie  les  chtoùs  t£s  plus  commanes ,  n*ofr 
mu^  ànosycutquedes  Touts  monflrueux. 

MtdcsibDS,lorfqBe  les  rayons  du  Soleil  don^ 
BoJeotfiirelle ,  ft  retrouve  encore*  Envdin  quel* 
^oJiutenrs  prdtendentMls ,  que  le  Coloue  de 
dnpit  d'un  gnsrougefttre,  qu'on  prend  pour  el- 
je,nerépo&d|>âs,  du  moins  par  fit  couleufiaux  de- 
fcriptiom  qu'en  donnent  les  Ancîens,|&  quebriflîe 
ptt  mOmbifa  ou  par  un  tremblenient  déterre , 
ii  u  en  reftoit  que  la  bëfe du  tems  àt^uvenal  («)• 
Ou  opolb  ï  ces  autorités  des  autorités  plus  for* 
t^latcadftion  des  géti^du  lieu  aflèz  fiitiples  pout 
tflmrer  qne  la  Statue  rend  encore  des  fons ,  q  uoi- 
qtt'aueun  d'eux  ne  les  entende,  &  Alr-toutlafi« 
<1latioa&  IafornieduCoIo(re:Lepaflàge  dû  Poè- 
te htàx  ne  prouve  autre  chofe,  îi  cen'eft  que  le 
ftfl  fortoftda  milieu  dé  la  lStatue;mais  un  n^en  peut 
pas  inférer  qu^elle  n'eût  pas  été  rabitiel  foit  avant 
ftitapràs  éer  Auteur.  D'ailleurs  les  Infcriptions , 

301  &  irx>uyent  fur  la  bafe  &  fur  les  deux  jambes 
a  Colofie  à  huit  pies  de  hauteur .  &  que  notre 
Auteur  a  copias,  quel^que  inintelligibles qu'el- 
ksifi>ient  pour  laptapatt  ^  femblent  mettre  la  cho^ 
febocs'de  dDute.P4u(!eurs  de  èes  Infcriptions  font 
deperibnii^s^quf  diftnt  avoir  entendu  le  fon  mer- 
f eitlçax  y  &  les  autres^  font  des  Epigrammes  à 
JlMxmcJir  du  Héros.'  Elles  confirment  ce  qu'on 
fivoit  d'ailleurs,  que  Memnon  étoit  6  Is  de  ^itbom 
&  de  Vutmr^re  ,&  qtt'll^fttt  tué  par  Achille  au  fiè- 
g&deTroie»  • 

Maïs 

(s)  JDitMk  ms^iu  refimnt  M  Memn^nt  fh»44»  ^ 

]uyen.iSiir«Xy. 
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k  des  ouvrages  q.iu  nc&tfH^'4Wizmwkis;6^ 

des  InfcriptiqDS ,  qqi  .fi^i^^es^miroient  nuttiire 

à  des  vôluiiies  decoDJeâufes;  Après  tôu^la  p\m 

grande  merYeiUederÇ^ypte^acopjQursdté  l'E^ 

gypte  el  Ie-.mé'me.Uu  Pais  niitttjreUcnteii^  ftérile, 

que  des  inondations  régulièj^esont  rendu  jqiioi^ 

qu'inégalement  ,ferule/dèpuj$ plus  de  3O0oans^ 

mérite  certainement  d'/iut^qt  pluj  d'attention; 

que  les  caufes ,  les  circoqft^ces  À  les  fuilesxle  ce 

inervdlleus  phénomène  n^QOt  été  décrites  que 

très  imparfaitement  &,ax)Bç^^ttc.Qi]pd'ob(cari- 

té ,  même  par  nôtre  Auteur.  Les  Vojiigears  ne 

s'acordent  nullement  lu|-:Ç^%4iversarticlesw' Sans 

nous  engager  4ans  leurs  difpmes ,  &  uns  prendre 

[parti  entre  Mrs.  ^^^^nç^  &;  foç^çke  t  contentons^ 

nous'  d^extràire  en  peu  de  n>otfrde  Tun  &  de  Pan* 

tre  ce  (jui  nous  paroitra  leplu^  clair  &  le  plus  Vrai* 

fembl'able. 

Le  Nil^gui^fuiv^  Topinion  la  pluiproba* 
ble,  a  fa  fource  dans  les  Monta^ies  de  l'Ethiopie, 
a  eu  de  tout  tems  uneélévaiion  périodique.  ËUe 
Commence  d'ordinaire  vers  le  mois  de  juior^Vk 
angmente  pendant  deu^  ou  trois  mois.  iJes  eaux 
débordées  portent  alprs  dans  le  Païs,  qn'-dles 
changent  en  une  efpècede  Mer,  la  jôie&  la  fer- 
tilité. Le  Fleuve  ceiFe^eaCuite  de  s'élever  ;l'èatt 
dont  les  campagnes  étqiént  couvertes  s'évapore  ; 
la  terre  reparoii;Ie  Nil  rentré  dans foallt  conti- 
nue à  s'abaiirer,&  fe  trQuye  quelquefois réduft 
à  la  hauteuti^  quatre  coudées, au  cominencê* 
jnent  de  la  nouvel  le  crue. 

Les  grandes  pluies,  qu'il  fait  en  Ethiopie  pen- 
dant piufieùrs  mois  conlécutifs ,  paroiflent  être 

.  les 
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les  |)nhdp«te^  ;t:aftfès  de  ce  Phénomène.'  Lés 
Montag^iesf  de.ce  Païs  fout  tont^i-fait  propres  i'^ 
condemer  Icis  .vapeurs ,  qui  s'y  rendent  de  tous  ' 
côtés. Les  Vents  Etéfiens  ou  feptentrionauXtQui 
fi)Q  fient  pf  efque  contlaminent  dans  la  même  ut-  ' 
ion, -élèvent  &  noitent  vers  cesMonti^nes  les: 
eihalaîfoàs  de  la  Mer  Méditerranée.  On  pent  a« 
jouter,  malgré  l'autorité  de  plufieurs  Auteurs 
(il) ,  que  ces  mêmes  Vents  Aamt  les  traverrïers^ 
des  emèoMûkures  in  NiljènrrfoMienfieseaMXydsfl 
ies  empêchent  defe  décharger  en  fi i^raudtqiMntiti 
danslaMir.    . 

Les  eaux  du  Fleuve  toujours  bourbeulès ,' 
pendant  cette  élévation ,  portent  fur  les  Sables  ^ 
qu'ellesarrolènt,  un  Limon  qui  les  rend  fertiles; 
car  Teau  feUle  ne  fufit  pas  à  la  végétation  àc9 
PJantes,  Ce  Limon  forme  des  terres  nouvel  ksr 
aux  embouchures  du  Fleuve.  Il]^alieudecroi«t 
re  qu'une  partie  de  TEgyptea  étéfucceiTi  veipenr 
formée  de  cettemanière.  Les  Coquillages,qu'oa. 
rencontre  en  abondance jnCqu'au-delà  de  Mem- 
phis ,  &  qui  enfe  pétriâaiit ,  ont  formé  les  pierres 
employées  à laconlbuâion  des  Piramides, fu£:<» 
fent  pour  prouver ,  que  la  Mer  occupoit  un  efpa-: 
ce ,  qu'elle  a  cédé  à  la  Terre.  Dans  le  tems  que  fa 
Haute  Egypte  étoit  leplUs  floriiiànte,  la  Baflb 
n'étoit  qu'un  Marais  inculte,  qui,  par  l'acceffion 
fucceffived?uiveiiouvelleierre,plus  encore  que 
par  les  Canaux  ,'que  M/nis  &  S/foftris  y  fireni 
creufer ,  d^int  auffi  peuplée  que  fertile. 

Maïs 

(a)  UétodoU  Euterp.  HziWtt  Dt/ir.  Stcp.  $z..Skzw 
SufùUm,  p.  S9»  Vn  Voyageur  moderne  (Mr.  Grsn^tr)  eft 
Ida  même  avis  que  Mi.  foewb*  Voy,  Jottrn^  ides  Sêvtuu  dn 
molsdc  Septcmbic  1745,"  ? 
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Mais  fi  le  Limon  da  Nil  «  prolongé  Ittem 
dncôté  de  la  Mer  ^  il  a  en  même  temsélorélé 
tecreia ,  far  lequel  il  s'eft  répanda ,  depois  tant  de 
fijècles.  Il  y  a  liea  de  croire  qae  cette  élévation 
lîicceffive  monte  à  près  d*ttn  demi-^pooce  tons  te 
ans.  On  ditlingue  fiir  les  bords  du  Fleuve  des 
couches  de  terre  de  cette  épaiflbor»  Le  terreta 
autour  d'Héliopolis  f  aroit  élevéàlahautecur.de 
ftpt  pies  &  demi.  Les  anciens  Edifices  font  tous 
enfoncés  dans  la  terre  â  une  prùfondeucconfidé'^ 
table,  &  les  Colonnes  éjevéesfur  desAocfaers^ft. 
hors  de  la  portée  de Tinondation,  font leslèaics 
4ont  on  puiffe  apercevoir  les  fondeineos. 

Dans  tous  les  temsonamefuré  les  progrès  & 
ifi  quantité  d'une  inondation  fi  néceflBiite.  Ilya^i* 
voit  dans  laplnpartdesyiIles,qaiibtrouyoient 
fiir.le  Fleuve, des  Colonnes^ ou ronobCervoit 
ion. élévation.  Elles^étoientappellées  Nibmi" 
arr/par  l^Gttcs^kJdiàias  ^  les  Arabes.  Lu 
6ule  qui  fabfîfte  encore ,  &  quiprobablement  eft 
im  ouvrage  des  Califes,  fetroaveanGaire«  Dca 
vingt-quatre  divifious ,  qui  y  .font  jxiarquées,  & 
qu'on  appelle  P<V/ylesieize.iaférieurès  font  les 
plusgcandes*  Cen'eft.quelorfqiieleFlenves'é^ 
lève  i  cette  hauteur ,1  que  le  Grand  Seigneurs 
droit  aux  revenus  rQa'il  retire,  de  r£&^te«  Lés 
Auteurs  ne  s'accprdent  pas  for  lânieiure.deceis 
Pics*  La  plupart,  des  Voyageuis  les  font  de  deux 
jÛa  ;&  ceux ,  qui  les  reduifent  leplus  ,.les  font^de 
^i  pouces^  c!e(l«àTdiredetrois.pouce&pUisgraii^ 
ites  que  les  coudées  des  Anciens. 

H/r^dote{a)  raporte,  que  Ibus  leRoiil^fx 

iéù  nid. 


«ne  éléîatfoQ  da  Nil  de  hait  coudée?  fofifoit,* 
pont  idonder  \e^  terres,  mais  que  de  fontems, 
c'eft^^i'^dire ,  900  ans  après ,  il  en  falloit  daxaoias  > 
qttinie.  \\  çft  i  lu  vérité  inocrtaia,  fi  «ne  P^»* 

5 «Dde  largeur  de  terrein  cultivé  du  côté  .des 
lontagnç8,&  peut-être  plus  élevé, ne  contri-v 
booit  us  à  rendre  cet  excès  d'inondation  nécd*. 
aire.  D'aîlleuf s  les  foiTésft  les  réfervoirs  créa- 
^  daDtceiii^tervalIe  détournoient  anepart!ede> 
IVaado  Fleuve ,  &  n'en^laHToient  plus  auez  pour 
l'iQOddation,  à  sioins  ou'^Ue  ne  s'élevât  pUi» 
totdans  lelitprincipaU  11  eft  cependant  difficile 
d^  ne  pas  conclure  de  ce  fait  ^  avec  celui  dequt: 
wmsletenon^,  que  le  terrein  en  s^élevantnopou-' 
voit  phis  étre^hioudé ,  à  motn9qtie4ahauteur  de 
l'eau  nefût  plus  grande,  Toutes  les  mefurcs  poCrf 
térieores  au  fièdie  d'A/i'aiM^  <!onfirmentxeete 
^nféqaence;SaBS  nous  arrêtera  celles  auenou» 
•fottycms  fcbei  les  Auteurs  Arabes,  quMl  nefc^ 
«>iteepe&dantpas  difficile  tfacctfdcr  avecccitd 
Hywhèfe,  il  ffafit^edîreqo'aaucUemeni nin-^ 
ôndation  n^eft  pas  fuôfantev  lorfque  le  Fteuvei 
ôc  s'élève  pas  à  vingt  Pics ,  qui  par  le  calcuUo 
plus  modelte  déterminent  à  If 01  pouces  laf  hau- 
teur des  couches  ajoutées  <m  terrein  depuis  les  ob* 
ftrvaiîbnsdé  THittorien  Grec  Car  loin  d  Yavoi» 
rictt  à  ratattre  pour  une  plus  grande  étendue  dd 
tociH  ouée  nouveaux  réfervoîrs ,  il  y  auroîtà»» 
jouter'  pour  les  canaux  bouchés ,  ^  l^s  terres  élc* 
vées,  qu'on  necultiveplus.' 
Ce  qu'on  craîgnoît  autrefois  le  plus ,  c*étoient 

«  ;«^- j^^î — ^yes  &  ce  fut  en  partie  pour 

es  roffés^des  Réfcrvoîrs^ 
Auiourdhui  Ton  ne  craint 

q««: 
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<)tte  le  manque  d'eau  ;  &'cette  crainte  ^^peùt^étie* 
autant  que  la  néglicence ,  a  fait  qa!oAiie  s*eft  pas 
opofé  à  TobAruâion  de  la  plupart  des.Canaax. 
Mais,  malgré  cette  épaf  gne,  il  pârôît  par  une  lifie 
de  près  de  cinquante  ans,  que  loin  d'être  ex- 
cemve,  Tinondation  a  fouirent  été  trop  petite  & 
trop  tardive.  La  plupart  des  terres  de  la  Haute  £• 
gypte  ne  font  plus  inondées  naturellement^  -Se 
ce  n*eft  qu'à  fprcede  travaux,  que  les  Uabitans 
y  élèvent  Teau  du  Nil.  La  Bafle  Egypte  fecz 
avecle  temsdans  le  même  cas  que  la  Uaace;  &  le 
Païs  le  plus  fertile  deviendra,  comme  l'avoir 
prévu  Héroi^ttfi  |e  Païs  le  pins  ftérile.  On  a(^ 
fAre  même  qu'il  ne  produit  plus  ce  que  les  Au- 
teurs anciens  rapof:tent  qu'il  produifoit  de  leur 
tems  (4). 

r  La  BalTe  Egypte  aura  cependant  toujours  quel* 
quesavantageslur  la  Haute.  Son  terroir  efl  moins 
àbloneux ,  &  il  pleut  aflez  fouvent.  Toutes  les 
fouirces  de  l'Egypte  viennent  du  Nil,  dont  l'eau 
pénétrant  au  travers  des  fables,  s'y  charge  déni- 
tre,  &  prend  un  goût falé &  defagréabl«.  L'air 
eft.  fucceflivement  ïqtt  chaud  &  fort  froid  ;  & 
ks  vapeurs,  qui  s^'élèvent des  campagnes,  dont 
l'eau  s'exhale,  ne  peuvent  être  que  dangereu- 
fer.  Aufl]  y  ell.-ou  fujet  à  divcrfes  maladies, & 
en  particulier  àlaPefte,  qui  commence  au  mois 
deFjévrier:  elle  eu  fort  violente  pendant  laûifon 
des  vents  du  Sud-ell ,  &  s'arrête  enfuite ,  lorfqae 
ceux  du  Nord  raFraichiiTent  &  purifient  l'air. 

Quoi- 

• 

(«)  Mr.  Grenier»  Comme  je  n'ai  paf  fou  Livre  ,  l'efaîs 
obligé  de  zenveyei  à  TExtiaic  du  Journal  des  SavMmdé- 
}i  cicé. 
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Qnoigae  TEgypte  ne  foit  pas  abondante  en 
Tlaates  &  en  Arbres ,  Mr. Pocùckeifapsishltté 
<te  recneillir  les  Efpèces  qu^il  a  pu  trouver  ;  & 
Mr.ilf/7/^r,&meux  Botanifle  de  Chein!a,en  afait 
le  <:ïtaIogQe.  On  trouve  d'ail  leurs  dans  le  Livre 
<ie  notre  Auteur  quelques  figures  de  Plantesjus* 
^^Q'ici  mal  deflinées ,  &  leut  beauté  fait  regretter 
.9<i*il  n*y  en  ait  pas  un  [)lus  grand  nombre. 

It  feroit  aufn  à  fouhaiter  que  Mr.  Pocockettt 
lionne  à  la  defcription  des  Animaux ,  une  partie 
des  Toios  qu^on  remarque  dans  fes  defcriptions 
des  ancieds  Monumens.  Ce  n*eil  pas  qu'en  pluf* 
fiears  endroits  de  fon  Livre  il  ne  parle  des  Oi- 
^cauz,des  PoifTons^des  Quadrupèdes,&  des  Rep- 
.tijes  de  TEgypte*  Mais  les  Naturalises  font  dîffi  - 
ciles  à  contenter.  Ils  ne  veulent jpas  que  fous  des 
iioms  nouveaux  on  leur  déguife  des  Animaux 
|fcs  connus ,  ni  que  fous  le  même  nom  on  con« 
fonde  des  Efpèces  différentes.  G'eft  par  les  dé- 
tails qu'ils  jugent  de  l'exaâitudè  des  obferva» 
tions  ;  &  félon  eux ,  quand  on  décrit  la  Nature , 
c'eft  elle  quMl  faut  étudier  plutôt  que  les  Ecrits 
des  Anciens. 

Notre  Auteur  eft  plus  exaâ  dans  ce  qu'il  (fit 
do  gouvernement  de  l'Egypte;  mais  comme  .il 
ï*acorde  fur  ce  point  avec  les  autres  Voyageurs, 
nous  ne  nous  arrêterons  qu'à  quel  oues  particula* 
tités  détachées  fur  les  Habitans  du  Païs. 

Les  Coptes ,  qui  font  les^  Chrétiens  naturels 
de  l'Egypte, ont  pris  ce  nom  d'une  Ville  de  la 
Thébaïde  apellée  Coptos.  Ces  Chrétiens  per- 
fécutés  par  les  Empereurs  Payens  fe  retiroîent 
daos  les  Montagnes,qui  font  autour  de  cette  Vil- 
le; &  leur  révolte  fous  r£mpâr«  de  Z>iW///(rjv^ 

en* 
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CDgsget  ce  Prince  a  Élire  diftniireU  Ville  amour 
^e  laquelle  ils  fe  réfugioient»  Diofior^  leur  Psh 
rriarche,en  leur  faifaot  eoibrafler  Topinion  ^Em^ 

Saches ,  les  rendit fujets  à  la  condamnation  qu*en 
t  le  Concile  de  Ghalcédoine«  Pepuis  ce  tenus 
hais  &  perfécutés  des  Grecs ,  qu'ils  perfécotè- 
rent  à  leur  tour ,  dès  qu'ils  (è  virent  protégés  par 
les  Mahométans;jaIoux  des  Latins^qui  les  regai:- 
dant  cc^mme  coupables  4'Héféfie  &  de  Schis- 
me,  leur  font  l'injure  de  vouloir  les  convertir , 
ils  perfiftent  conftamment  dans  le  culte  &  dans 
rignoiaoce  de  leurs  Ancêtres.  Leur  Relidoo 
confifte  en  un  mélange  de  cérémonies.  &  (rai>- 
ûinences ,  confacrées  par  la  prefcription  &  ob- 
liçrvées  ûn&refpeâ.  Ils  bai&ut  le  pavé  de  i'EgU-» 
iè,  &  ne  lavent  ce  qu'ils  y  font.  La  Circonci* 
fionfe  pratique  fur  ks  deux  SeJCe$(<i).  Ilsaoient 
JesAmes  des  morts  en  Paradis  au  bout  de  qyaraa* 
te  jpurs ,  &  ne  laiflentpas  de  prier  pour  elles.  Jb 
iè  profliement  Rêvant  des  Images ,  &  n'ont  point 
de  Sta(ues,ilaré(èrveduCrucifixXeac$  Prêtres 
î>refque  âufli  ignorans  récitent  par  routipe  un  Of- 
fice qu*ils  d*entendeht  pas  ,  &  c'eft  avecbeau- 
poup  de  raifon  qtt'ils  fe  cufpenfeiit  de  prêcher, 
;    J^  Arabes.,  qui  occupeot  la  pi  us  çraude  par* 
tie  de  la  Haute  Egypte,  vivcnj  dans  dés  Tribus 
Xëparées  fous  ^autorité  de  leurs  Shçiks  ^  2^  n^ 

,    re£pcc- 

9U9  ^»t(4  rk  ^Xi0  tMTifmtf.  Stiab,  ihid^  Ces  deux  cou- 
Tumes  obfeiyées  encote,  ransaiicunTapx>rt^laRc!rgrion, 
-par'lM  Egyptiens  tant  Coptci  que  M^om^na  ,  Icsdîik 


^Heti  4mtS  Septembre^  17^6.  %7S 

4^câcnt  qve^pea  ceux  qai  goaverneDtlePàï» 
^  la  part  du  Grand  S«gnear.  Plus  policés  qu^ 
te  Anbes, qai  errent  dans  lesdé&rudélaMe^ 
^OQgei  &  qai  ne  vivent  que  de  brigandages,  iU 
«ne  (m  pas  moins  avares, &  peut-être  plus  fuper- 
^i«  Ils  anmoii&Qt  cependant  la  fidélité  &  Ig 
juffice;  ils  pratiquent  entre  eux  ces  vertus,  &ofi 
manquent  pas  de  défendre  ceux  qui  &  mettent 
fous  leur  proteâion.Lears  maifons  font  iacr éea, 
&  leurs  reflèntimens  ceflènt,  dès  que  leurs  e^- 
Jiemis  Tiennent  s*y  rendre,  &  qu'ils  ontmangjf 
avec  eux.  Sobres  par  néceffité'  autant  que  par 
^oizi  ils  offireoc  à  leur  uble  fans  répugnance  & 
^  honte  tantftt  ks  Bétes  de  lettrsTroupeauz,& 


7'os  fplendîdeqneoelle  des^P>artîculierS|eft  ég%- 
icnieot  coofutiune  à  tous  œux  qui  s'y  pri^Hi- 
tent,  les  ridies  &  lesmendians  y  lonit reçus  d'uB 
^Q^esBil  ;  &  tes  Convives  fe  fiicicàdentjufqu'a 
ttquetoni  lefeftinibit  ûonfiamé. 

l'es  Jtti&,  qui  &  trouvent cOigrand nombre  i 

Aiéxaoidrie  &  au  Caire,y  tetiennent  lettre  ancieti* 

^iùperftitioas.  Ils  le  vantent  deçonièrver  daos 

ladcnaèie  dé  ces  deux  Villes  tioManufcrit  d^ 

^  fible,  écrit  de  la  xxaind^£fdrssj  M«iufcrtt 

H)a^'h  vegardent  camoie  fi  ùcré ,  qu'il  n'eft  pei- 

A»  i  peâbnne  de  le  touchicr.  La  crainte  qu'ils 

a?oieBtdu  temsdes  Psryehs  de  boiredu  Vin  coi^ 

^scréaux  J  ddles  ^  les  eogagecncore  à  le  faire  euâ^ 

laines,  &  ^  libeller  les  bootdltes,  où  ils  |e<oo« 

^veat»  D'ailleurs,  divifésentceeux^commeaiaf- 

^^^^^Y  ils  Ji'ont  guère  plusse  communion  les 

uni 
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uns  avec  les  autres,  qu'ils  n*en  otituvee  les  Chré« 
tiens  &-le$  Mahomécans.  Les  Cbacaîms ,  foo 
cefTeurs  des  anciens  EfTéniens ,  fcrnpuleafetnenc 
attachés  au  Pentateuque,  auquel  ils  ne  mêlent 
aucune  Tradition,  accufent  les  autres  Juîfis  de  . 
n'avoir  pas  obfervé  la  Loi  du  Divorce,  &devi« 
vre^dans  Tadultèrc. 

Quoique  les  Turcs  fe  regardent  <K>mme  les 
maitres  de  l'Egypte  ,  leur  oetit  nom()re ,  leurs 
extorlions,  &  leurs  jalonnes  mutuelles  font, 
qu'ils  ne  fe  foutiennent  que  par  les  divifions, 
u'ils  ont  foin  de  fomenter  entre  les  principaux 
u  Pais.  Imbus  du  dogme  d'une  Prédefiinatfon 
abfolue ,  ils  fe  conduilènt  mieux  dans  la  mauvai* 
le  que  dans  la  bonne  fortune.  Soit  principe  de  ré* 
fignationà  la  volonté  ])ivine,  foit  manque  à'af- 
feâion  pour  leurs  Parens.ils  ne  r^rètent  que  pea 
ceux  oue  la  mort  leur  enlève ,  &  ne  pleureni  que 
leurs  Ënfans.  Leurs  ablutions  fréquentes,  les 
prières  qu'ils  ont  foin  de  faire  dans  lesJieuxles 
plus  publics,  leurs  J^Anes  qui  ne  les  engagent  à 
l'abftinence  que  pendant  le  jour,  leurparoiflènt 
<ies  pratiques  fuffilàntes ,  pour  expier  les  plus 

Îrands  crimes.  Rampans  avec  leurs  Supérieurs  ^ 
autains  envers  leurs  Inférieurs ,  ennemis  des  é- 
trangers,  &  avides  de  leurs  biens,  ils  ne  iè  mon* 
trent  civils  que  par  dif&mulation,&  ne  donnent 
leur  parole  que  pour  mieux  tromper.  Le  Voya* 
géde  laMèqne,  qu'ils  iè  croient  obligés  de  fisdre, 
du  moins  une  fois  en  leur  vie,  âcqueletranCporc 
nies  marchandifes  de  Perfe  &  des  Indes  rend  lo- 
•cratif,  loin  de.  les  rendre  meilleurs^  vérifie  ce 
proverbe  des  j  uifs  &  des  Chrétiens:  D/fiez^vpms , 
•  difent^ils  ^  d^ua  Uommt^  qui  revient  de  la  Mèqme  , 

i^égeK 
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tia^ez  rien  a  démêler  avec  lui ,  s'il  a  fait  deux 
fois  ce  Voyage  ;  quitez  fans  délai  f on  voijinage^ 
s^il  A  trois  fois  vijitéce  Lien  f  acre* 

Les  Egyptiens  originaires  nous  font  en  géné- 
ral repréfentés  comme  un  Peuple  voluptueux, 
lâcbe,&  peu  propre  aux  fatigues  &  aux  Arts.  Cet* 
te  indolence  qu  on  impute  à  leur  terroir  &  à  un 
foleil  trop  brûlant  (4),  afait,  dit-on,  dans  tous  les 
iges  leur  véritable  caraôèrc.  La  pareffe  chez 
eux  fut  la  mère  de  Tinvention ,  &  la  Mitholo- 
gie  Payenne  fut  le  fruit  de  leur  loifir  &  de  leur 
imagination.  Mais  ces  Peuples  ne  fe  font-ils  donc 
diftingués  que  par  des  fables  ?  Les  Ouvrages, 
qu*on  voit  encore  dans  leur  Païs  ,  ne  nous  en 
donnent-ils  pas  une  autre  idée?  Quelle  Nation, 
dans  un  terrain  auffi  petit ,  s'eft  montrée  plus  la- 
borieufe  ?  Ce  grand  nombre  de  foffés  &  de  réfer- 
voirs  creufés,  ou  pour  porter  les  eaux  du  Nil 
dans  des  terres  ftériles,ou  pour  prévenir  des  inon- 
dations exceffi ves;  ces  Piramides ,  ces  Temples , 
ces  Coloffes  montrent  qu'ils  étoient  capables  de 
travail  fous  des  Princes  dignes  de  les  gouverner. 
Les  Rois  de  Thèbes ,  Séjofiris ,  &  même  les  pre- 
miers Ptolémées  régnèrent  fur  des  Peuples  labo- 
rieux &  vaillans.Ils  ont^  a  la  vérité,  dégénéré 
fous  des  Monarques  éfémînés ,  &  fous  des  Maî- 
tres durs  &  avides^  Mais  quels  font  les  Peuples , 
que  des  exemples  demolefTe  autorifés ,  un  long 
efclavage,  &  fur -tout  un  joug  étranger  n'au- 
roient  pas  énervés  ?  Si  les  caufes  phyiiquesont 
quelque  influence  fur  les  mœurs  des  Peuples, 
cette  influence  eft  toujours  infiniment  petite,  au 
prix  de  celle  des  caufes  morales» 

A*)  Maillet  Dt/cript.  ôcc.  Mj.  X04.  *  ^  ^ 

Tme  XXXyiL  Partie  L         M  A  R- 
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ARTICLE    ÏX. 

xj  CommerciMi  Bhilefepbicain.&  lufaibe* 
JBaticiun. 

Cett-à-dire: 

Commerce  de  Ij'e.rTKZsfftrïaPbilafafUe^ 
les  Mathématiques ^tniie  Mrs.  Goi>£PliOi* 
Guillaume  de  Leibnitz  ^  Jean  6e  r- 
NOULLi.  En  deox  Tomes  in  4.  Tome  L  de 
484  pages.  Tome  IL  de  492  pages.  A  Lau- 
fanne^  1 745*9  chez  Bousquet  &  Compagnie* 

'\\^^  vœux  feront  fatîsfaits»  fijeréuffisàfiî- 
-*'^'*-  rc  lire  cet  Extrait  avec  le  plaîfîr  que  j'af 
reflenti  en  litknt  rOrîgtnal.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
n'y  ait  bien  de  i'abftrait,&  de  la  plus  haute  Ma- 
thématique, plus  difiBcile  encore  qu'elle  ne  Teft 
par  elle-méme^à  caufe  qu'elle  n'efl  que  par  mor- 
ceaux détachés ,  fans  fuite ,  fans  liaifon ,  &  pro- 
pofée  avec  une  brièveté;  qui  n'eft  proportion* 
née  qu'à  des  Génies  tels ,  que  les  Auteurs  de  ces 
Lettres.  Ces  fortes  de  leâures  font  une  étude, 
&  même  d'une  efpèce,qui  paroit  plus  propre  à 
fatiguer,  qu'à  faire  l'amufement  d'un  Leaeur 
ordinaire. 

J'y  ai  pourtant  trouvé  non  feulement  deqaoi 
m'inf{ruire,mais  dequoi  paflTer  agréablement  bien 
des  heures.  Il  y  a  dans  ces  Lettres  des  morceaux 
pour  l'Hiftoire  Littéraire  de  vingt  -  deux  années , 
qui  £bnt  uniques.  Deux  des  plus  grands  Génies 

de 


Juilfit,  (jiout  &  Sfptembre ,  1746*  î  79 

^  rfurope  8^7  conimoniquént ,  tivec  toute  la 

libcné  d'an  Commerce  «fidé ,  leurs  jagemens 

fur  ce  ^oiaparu  de  mieux  en  Phy  fiquefr  en  Mu- 

asiatique*  De$  Jugés  de  cet  ordre  trouvent  i 

critiquer,  où  le  Vulgaire  eft  obligé  d*admircr  ; 

teHomiiwslcs  plus/célèbres  n'ont  été  à  leur 

^gttd  que  des  Hommes ,  &  des  Hommes  pleins 

de  défauts  &  d'erreur.    On  y  aprend  des  déci-^ 

fions,  qu'on  n'auroit  pas  ôfé  faire,  auand  ifié« 

flïc  elles  fe  feraient  préfentées  à  Tclprit  ;  &  le 

mérite  d'un  Auteur  doit  être  bien  folide  &  bien 

irépreave^  quand  il  a  l'aprobationpuredenos 

<'ettx  illuftrès  Anîis.  Il  eft  vrai  aue  l'Editeur  % 

jugé  i  propos  de  retrancher  bien  des  expreffions  : 

peut-être  eft  -ce  une  condition ,  que  Mr.  Ber^ 

^oulii  a  exigée.  Mais  ces  ménagemens  charita- 

^lesDe  nous ontpaseàEipéché  d'entrevoir  les fèA« 

^unens  de  nos  Auteurs. 

yo  autre  morceau  d^Hiftoire  Littéraire  m*y 

tfàitprefiiuephxs  de  plaifir  encore*  C'eft  celle 

i^LeibuHz  &  de  Betneulli  eux-mêmes.  Il  me 

femble  oue  je  les  connois  bien  mieux  depuis  ta 

^are  de  Icdrs  Lettres.  J'y  vois  Mr«^^  Lff*- 

»/2  déjà  fur  Tâge,  acablé  d'afaires  de  Cour» 

<)e  redierches  hiftori<|ues,  de  correfpondences^ 

^|é ,  en  un  mot ,  de  tout  le  poids  des  connoif- 

^ces  humaines ,  dont  il  avoit  cru  pouvoir  fùpor* 

^r  la  charge.  Un  favoir  auffi  uni  verfel  n'a  guère 

pBqa'afoiblir  ce  pùHTant  Génie  fur  bien  des  ma;«* 

Jcrcs  particulières.  Mt.deFonteaelle  a  dit, qtrè 

Mr.  icLeibnitz  rôpréfentoit  loi  feul  une  Aca* 

i^ttic  entière;  ceU  eft  bien  brillaût-s  mais  cette 

grande  étendue  de  connoiflances  différentes  Teft 

'u^  dépens  dechaame  de  fes  par txes«  LaNature 
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ne  nous  a  pas  âiits  pour  être  unîverfels.  Notée 
vie  eft  trop  courte,  nos  lumières  font  trop  bor- 
nées ,  notre  mémoire  eft  trop  infidèle.  Les  Gro* 
tiftSf  les  Scaligers^  XesConrings^  avoientëesta^- 
lens  extraordinaires,  mais  ils  ont  voulu  tout &- 
voir  ;  qu'en  eft-  il  arrivé  ?  Ils  ont  mal  fu  une  infi- 
nité de  chofes,  &  ils  ont  été  furpafTé s  daas  tou- 
tes les  branches  particulières,  dont  leur  vafte  éru- 
dition étoit  compofée. 

Les  Savans  de  cet  ordre  bciHent  duns  lacoih- 
ver(auon,  &  dans  les  Académies ,  ils  brillent  mê- 
me quelquefois  aux  yeux  de  leurs  contempo- 
rains* Comme  ils  favent  de  tout ,  &  qu'ils  écri- 
vent far  bien  de  difiérens  fujets ,  ils  fefont  con- 
Boitre  par  toutes  les  différentes  claflbs  de  Sa- 
vans ,  dont  ces  fujets  fout  la  principale  étude. 
Meurent-ils ,  ces  Grands-hommes,  ils  font  bien- 
tôt oubliés.  \Jn  Swammerdam y  un  f^/fale. un 
Tournefort^  fontàcouvertderoabli.  Ilsfeu)Qt 
choiiis  une  feule  Science,  elle  a  fait  Tunique  o-* 
cupation  de  leur  vie ,  aufli  n'a-t-elle  pas  éré  in« 
Çrate  ;  ils  y  ontfurpaflé  tous  leurs  prédécefleurs-, 
ils  ont  découvert,  ils  ont  élargi  les  bornes  dés 
connoîfTances  humaines  :  ce  font  des  conqué- 
rans;  &  le  nom  des  Ariflotes  ira  bienauffi  loin 
dans- la  Poftérité  que  celui  à^ Alexandre.  Mais 
ces  Savans  univerfels  n'ont  guère  fu  que  ce 
que  l'on  favoit  avant  eux  ;  ils  ont  fu  eux  feuls 
ce  qui  a  fait  la  fcience  de  pluiieurs  Hommes^ 
mais  ils  n'ont  pas  eu  le  tems  d'inventer  &  d'â- 
profondin  Ils  ont  compté  &  recompté  les  thré- 
fors  de  nos  connoiffances ,.  mais  ils  n'yontriea 
ajouté. 

Déformai)  le  titre  d^nni^ferfcl  n'ajoutera,  riet» 
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i  mon  eftime«  Si  Leibnhz ,  fi  FontenelU ,  fi  ^0/7 
^W,  ont  brillé  dans  des  jbhères  dift<érentes ,  ce 
•n'cft  pas  parce  qu'ils  y  ont  bril  lé  que  je  les  admi- 
re,  c'eft  uniquement  la  puifTance  de  leur  génie  ^ 
^oi  n*a  pasfucombé ,  ou  il  Tauroit  dû  naturelle- 
inent.  Je  fuis  perfuadé  que  chacun  de  ces  Hom* 
nies  célèbres  s'e(t  nui  en  étendant  les  bornes  de 
fon  empire:  ils  auroint  mieux  fait  de  ne  cultiver 
qu'une  Province,  elle  auroit  plus  rendu  elle 
«ule,  que  tous  ces  Pais  divers ,  qu'ils  ont  par- 
courus en  Voyageurs  ,  au -lieu  de  s'y  établir» 
L'Hiftoire  a  nui  aux  Mathématiques  chez  Mr* 
de  Leibuitz  ;  au-lieu  de  faire  éclore  les  germes 
déplus  brillantes  découvertes ,  enfermés  dans  le 
feiade  (on  puiflànt  génie ,  il  en  a  perdu  l'efpéran- 
ce? en  lifant  des  Scholaftiques ,  des  Pancartes ,  & 
^  Alchimiftes  :  de  tant  de  lumières  fur  les  Ma* 
thématiques ,  W  ne  a'eft  coftfervé  que  des  frag- 
^ns,brillans  ila  véHté ,  maisxiuf  réunis  &  per- 
feâionnés ,  fans  (es  difllpations  fkvantes ,  au- 
roicnt  formé  une  gloire  qui  auroit  ébloui  le  mona- 
de en  Téclairant. 

Je  ne  veux  d'autre  preuve  de  ce  que  j'avance, 
que  la  comparaifon  naturelle  AtBemoulli  avec 
Leiimtz.  Elle  ne  peut  que  naître  dans  l'efprit 
d*Qn  Leâeur  un  peu  refléchiffant.  On  y  voit 
Leihht  avoir  des  vues  brillantes,  desdeflèins, 
^es  preiTentimenStpour  ainfi  dire,  des  plus  fubli- 
mcs  vérités ,  qu'il  n'a  jamais  portées  à  leur  ma» 
turité,  &  qui  font  rentrées  dans  le  néant  avec  fii 
mort.  Dans  toutes  les  petites  difputes  des  deux 
Amis,  on  voit  Zw^n/'/^fe  hâter  de  conclure,  & 
d'ouvrir  quelquefois  le  chemin  de  la  vérîté,fans  y 
entrer  iixi-méme,  &  quelquefois  même  s'en  écar- 
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ter ,  pour  aller  dooner  daas  Terreur ,  ajii.:i|^^pii$  ^ 
pour  ainfi  dire ,  d^rexcellence.de  ï'efpf  k  huo^f^i. 

Mr.  Bernoulli  ne  s'eft  jamais  apliqué  qa*«w 
Mathématiques;  il  leur- a  donné  ce  qui  Qe,d^- 
pend  que  de  peu  de  Mortels,  un  efprit  inventeur, 
une  finelTe  de  géni^ ,  capable  de  s'ouvrir  de$  jou. 
tçs  dans  des  rats  novi veaux  &  défierts  avap tint, 
&  un  goût  fur  pour.diftit^uer  d'entre  ces  çhQ- 
milis  différens,  le  plus  courte  &  même  le  plus 
agréable.  Ce  n'e^  pas  à. notre  égard  uQe£toDe 
fixe,  un  Sirius,  qui  remplit  dç  loubrilUptplur 
fleurs  Sphères  oc.  plufieurs  Siftémes^âosles  â- 
chaufer  ^  ni  même  les  éclairei:  Î^Ôfymxmnu 
C'eft  le  Soleil  d*unSift^m^  unique,  d'unSîftêy 
mç  bprné,  mais  4ont  il  reçiplit  toute  Téteoduc 
de  lumière  &  declartét 

Ce  n'eft  guère  Mr,  ^^r«r«W/f  qui  entre  en  difr 
pute  avec  Mr-  de  L^ihi^s^  ^  tb^î»,  quand  il  jttt 
entré ,  c'eftli^  pfefqi)e  toujours  «qui  va  ai»  bar, 
&  qui  marc)ie  à  la  vérité  avec  ^peafioraïQCQVh» 
iible«  C'eil  fqrt  tout  en  Mathématique  que  ce^ 
remarque  eft  aifée  à  faire.Quand  MudeLeiinitJti 
n'a  envifàgé  qu'un  cas  particulierd'unProblème, 
Mr.  BernouÛi  en  embrafTe  lagépi<ra)ité«  Quand 
i)  n'a  fait  qu'entrevoir  le  dienpio.  dç  vra{,  Mr> 
Bernoulli  y  marche,  &y  arrive.  Quand  rbQUienx 
génie  ^r  LiHnitz^  fournit  uneé(inçell«,pOttr:^* 
clairet  un  doute ,  unè)itincell<q^i  brillçi  qttîdif«« 
paroit,&  qui  nous  rendia^i:  té^ète;e|l,Mr«â^DrMl^ 
^i  en  fait  un  flambeau  durable ,  qui  nous  jnioe 
en  fureté.  Il  faut  tput  dire.  La  caivieur  de  Mr*. 
deLeibttitz,  répare  ibn  n[iai)que  de  Ipifiriou  de  pa«* 
tience»  Il  recpnnoit  la  vérité  avec  plaifir.  Saré^* 
putation  extraordinaire  nevl'enfi^j^i^iQ^^'it  ignore, 
il  doute ,  &  il  fait  avouer  l'an  &  l'autre» 
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Vàyo|M  mainienanifle  détail  des -Lettres  de 
Bos  Héro9.C'efieni<S94qu*ellest:ommencent. 
Mi^.'Bem^Mi  ii*y  cftqQ*anJtune-hommeen- 
GOte,  fms^pkce,  fans  apai,  &d<)t)tlegéniefa!t 
toute  ia^graôdbur.  ËllesiiniifentàlâfnortdeMr. 
dtLeiim$z ,  arrivée  en  171 6. 

Gommeoçons  par  une  idée  de  Mt.  Je  LeiB* 
wkz^'^  car  malheoreufeinent,  après  vingt -deux 
ans  qu'il  %  Hirvéco'  à  Ton  denèm ,  il  ne  nouseti 
eft  refté qu'iifie idée<.  Il avottfbrmé le dîgtie pro- 
]fX-  d'écrite  noB  Science  de  Tlnfim.  C'étoit  une 
Algèbre  nowelle ,  qu'il  fepromcttoird*écrire , 
elle  devoît  éire  pour  les  Infinis ,  ce  que4'AIgè- 
bre  commune  eft  pour  les  quantités  finies;  Quel- 
le gloire ,  sMI  av*oit  ajouté  un  nouveau  Monde  au 
oAtre,  un  Monde,  (|u{  auroitfufpafiréceliii-ci', 
en  étendue,  en  fertilité  &  en  tréfors  !  Peut-on 
ne  pas  haïr  les  rivales  ,  qui  ont  rendu  Mr.  de 
Leikmtz  infidèle  à  la  Géométrie  fabliiuc,  dont 
il  avoit  fenti  les  apas  avec  tant  de  force.  Pareil 
iiCâbmb^  il  a  vu  quelques  Iles  de fon  nouveau 
Monde ,  &  il  en  a  abandonné  la  conquête  à  des 
NeuiAtêHS  &  à  des  Bernonllis. 

Quelle  modeftie  que  celle  de  Mr.  de  Leib^ 
mtz!  Mr.  Huyghem  avoit,  non làns peine, ou* 
vert  les  yeux  l'ur  les  perfeâions  du  Calcul  dif« 
féreatiel.  Mr.  Je  Z>/Aw/^s*en rejouit  en  inven- 
teur, en  Chef  de  parti,  qui  voit  tin  fameux  En- 
nemi fe  ranger  fous  fes  étendarts.  Mais  c^efl 
pour  en  partager  hi  gloire  avec  les  Frères  Ber^ 
homIH.  Le  Calcul ,  dit-H^y  eft  autant  à  vous  q  u'  à 
moi,  &  vous  n'aurez;  pas  moins  de  part  à  mon 
grand  Ouvrage,  que  moi-même.  Ilétoitpour- 

'  bicficoffftant,  que  Mrs.  ^^r»©»/// avoient 
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pris  dans  qodqaes  Méi%Mres  de  lAi.de  Leibnitz 
ridée  da  Calcal  différentiel.  S'ils  y  avoîent  ajou- 
té, c*étoieat  des  méliorations  d'une  terre,  dont 
Mr.  de  Leibmitz  fe  poavoit  croire  lepropriétai* 
re,  &qaMl  partage  généreufement  avec  eux. 

Mr.  l^êrigmêm  paroit  avec  beaucoup  d^avaor 
tage  dans  tonte  la  fuite  de  ces  Lettres.  Depuis  le 
féjoar  ,que  Mr.  BeruouUt  avoit  fait  en  France, 
lAr.f^arigmom  s'étoit  livré  aux  charmes  du  nou- 
yeau  Calcul:  il  reconnoit,  en  toute  occafion^ 
ce  quMt  y  a  d'admirable  ;  c*çft  le  plus  fidèle  Ami 
de  Le^nitz  tai^Bermomllu  &  qui  feul  paroit  ne 
s*étre  jamais  livré  au  plaifîr  malicieux  de  voir 
abaiflèr  les  feuls  Mathématiciens,  à  qui  il  pou* 
voit  devoir  quelque  chofe.  Quand  tout  Paris  fit- 
crifia  Leihtitz  àiVrzt;/o»,1ui  lèul  fut  douter  avec 
dignité,  &  partager  équitablemen^Ion  eftimeeu? 
tre  ces  deux  fameux  Rivaux. 

Je  vois  avec  plaiiir  Mr.  £<rivoW/f  faire  un  peu 
le  Médecin:  c*eft  une  Epoufe  légitime,  à  la- 
quelle il  a  préféré  une  Rivale, le$ moindres ca* 
reliés  lui  doivent  être  précieufes.  C'eft  pour  Mr. 
de  Leibm'ttz  qu'il  fait  le  Médecin  iLettreiX)^ 
encore  e(l-ce  un  Médecin  un  peu  trop  Phi lofo- 

fhe.  Il  yante  l'eau  douce,  unique  remède  du 
^ère  Maleiramcbe  ^qne  ce  célèbre  Métaphyfi- 
cieh  opofoit  à  tous  fës  maux*  C'eft-là,  peut-être, 
que  Mr.  de  Renau  a  puifé  ce  remède  malheureu- 
Ument  trop  (impie  pour  une  machine  aufli  com- 

Sofée  que  le  Corps  humain ,  &  qui  ,comme  bien 
'autres  machines  de  pure  théorie,  n'a  pas  réuiîi 
^  dans  la  pratique» 

11  n'en  e(l  pas  de  même  de  bien  d'autres  Sa-* 
T^QS*  Nos  illuftres  Amis  s'en  plaignent  fort  fou- 
vent. 
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yenrp  Ils  reprochent  iUik  de  Tfcbirnbaufen  d V 
yoîr  affeâé  d'éviter  leur  manière  de  calculer ,  & 
d'avoir  mieux  aimé  aller  à  Terreur  par  fespro« 
près  forces,  que  de  tipuver  la  vérité  en fuivant 
un  guide.  Il  parloit  avec  mépris  du  Calcul  in- 
tégral: maisilfautle&voir,  oc  au-delà,  pour  le 
prendre  fur  ce  ton. 

Mrs.  Bernonllt  &  Leibnitz  parlent  avec  beau- 
coup d'indiSéreqce  de  Mr,  Cbeyne.  Jamais  Li- 
vre n'a  comniencé  d'une  manière  plus  éfraian- 
te  que  ûMéthoderenverféedes  Fluxions.  Mais 
cela  n'impolà  pas  à  nos  Aniis*  Ils  n'y  reconnoif- 
fent  que  la  main  d'un  Ecolier* 

Pour  Mn  Niemventyt ,  Tes  intentions  paroif- 
fent  avoir  été  bonnes  &  droites ,  mais  il  ignoroit 
le  Calcul  ;  il  aurpit  voulu  pouvoir  s'en  pafler  :  il 
y  cherchoit  quelque  défaut ,  qui  le  difpenUt  d'à- 
prendre;  delà  tant  de  petites DifTertations, qu'il 
a  publiées  contre  Mr.  4^  LeiMtz,  C'étoit  un 
combat  bien  inégal,  vu  les  armes  aveclesquelr 
les  Mr.  deLeibniiz  combattoit* 

Le  P.  Reynaudy  Copifte  fécret  de  Mr.jff^r-. 
noulli  j  dont  il  avoit  apris  quelque  chofe  chei  Mr. 
de  V  Hôpital  \lAï.  iStfuri/fivr,  qui  échoua  en  vou- 
lant refondre  des  problèmes  qui  dépendent  de 
l'Analyfe;  RolU^  qui  devint  à  lajfinunProfé-* 
lite  du  Calcul,  ne  font  pas  épargnés  par  nos  A- 
mis.  Mr.  de  PHopital  n'a  pas  écrit  contre  Mr. 
Bernoulli^  mais  il  ne  lui  en  a  pas  moins  donné 
d'occafîon  de  plainte.  Son  Analyfe  n'ed  guère 
compofée  que  des  CayersqueMr,jB^r/iaiir//ilui 
avoit  communiqués  ;  auffi  ce  Grand -homme, 
trop  riche  de  fon  fonds  pour  convoiter  celui  des 
;)utres ,  fe  U  revendiqua- t-il  hauteme9t  d$$  1696. 
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ll.cù.  vrai  que  Mr. ^T/Top/W  a «ftjc  une e^|èce 
d'aveu  de  fa  Dette  dans  f^Préikce,  maisc^eÂcQ 
termes  généraux ,  &  ûxi%  reconaottrr  précifi^ 
ment  ce  qu^ildcjfoitàMt^Bn'm^lii  On  a  loué 
fk  modeilie  en  France;  pour  mod ,  jer  trowe  à 
redire,  à  (on  équité  roémcr 

Le  plus  célèbre  Antagonifte  de Mh^^Zrr/^ 
mhzj  c^eft  Newton^  lepiosdigne  Adiief  faireaflu- 
rémeut,  que  le  fort  cât  pu  loîf  ré^iarcr.  Je^x^îs 
Mr.  de  FoniemelU  décider  hardiment  en  faFreuf  dk 
Newfom.  Il  paioitniéineqiiillaecufe,  ^veebésua*- 
ODup  de  polkefle ,  Mh  de  Lnimtz  éto  n^tre 
qu'un  très  habile  plagiaire,  illuflre  paribn  adre€e 
à  voler  les  ttéfors,  que  Newfim  avoit  &  bien 
Gaciiés«Le&  Lettresyq4e  nous  a  von&devant  non^y 
jVL&iûent  Leii^mtzi^  Qfty  voit,  dès  1696,  Mr> 
BernâuUi  écrire  fort  tranqunement  à  (ba  Âiai , 
que  la  Méthode  des  Fluxions  de  Newtem  n'eA 
qu'one  autre  manière, plus  difficîte&pluslon- 
gue:^âe  la  Méthodt  que  Mr.  dt  Leihfhzayoit 
propofée  avec  plus  de  clarté  effi693.  Dès  lors 
FAx^BerHùftUp^  qui  fait  d'ailleurs paroilre  à  toute 
occafion  uneeAime  véritable  pouvi\&t9foi!r^ft>up- 
çonne  ce  Gfand^honimedeteBirfaJMéthodede 
hiUmitz.  Mr.  deLeikmtz  aflurelbn  Amf ,  dans 
&répoaft ,  ou'ii  a  communiqué  lesfondemeos 
deià  Méthode  des  DiiflPéreilces  à  Néwton^Se  qur^ 
Y%  vingt  ans  de  cehi.  Pèrfonne  ne  pen<bit  alors  à* 
làdifpute',  qui  s'ieft  élevée  jfeize  ans  après  ;  &  les 
cxpreffiôns  dé  Mt.  de  Leiknkz  ne  nous  laiflbnt 
eatrevoir  aucune' trace  ùt  vanité,  ou  de- fupoff- 
tioo.i  Ge  nVïft  que  pour  répondre'à  Mr.  B'ememi/t 
Qo^il  e»  parle ,  avec  beaucoup^  de  brièveté  ôrde 

ângfroia.  Dans  uneautre  Lettre,  écrite^ftiTa^ 
^  il 
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il  af&r^Ibn  Ami  ^qu'U^'a  aucune  raiTon  de  croi- 
re,qae  Mr.  Nefanon^xXQOWix  le  Calcul  .des  loâ- 
nis.  àvaot  lun  C'eil  encore  oçcafionell^meoL  y 
qu'il  feferjtdecese^^prefiions.  Il  les  éciû  à  un  A* 
mi  trop  éclairé  daps  THidoire  duCalcu),paiir 
qu'il  ait  pu«fpérer  de  lui  impofer.  Dam  uneXtef- 
tre  écrite  en  1706,11  niarqueàfouÂjni,qu'Uiy 
a  trente  ans,  que  les  Principes  du  Calcul  différeu* 
tiel  fe  trouvent  dans  fes  Cay ers, 

Dirart-on.»  que  Mr«  de  JUiimtz  n'a  pas  pu 
donner  un  ténipign^e  valide  dans  laproprecau- 
ki  £n  voici. un  autre  bien autentique«  JUes  An- 
alois  faifoient  en  1712  une  efpèce  de  procès  à 
Mr.  dêLcibmitz ,  ils  imprimoient  des  Pièces  ten- 
dantes à  prouver, que  Mr.  i^rL«iÀj0/>«}gnoroit 
les  feacts  des  Infinis  cinq  ans  ^H^xk^Newtom 
les  eut  cpmnouniqués  i  fes  Amis.  mx.deLfit' 
mtzjit  put  pas  réiilier  à  cetteac<:ul'ation.Oanefe 
contentoit  pas  de  lui  envierVbonneur  d'une  des 
plus  bel les^ découvertes,  que  le  Genre-^bum^B 
sitfaites  ,on  lechargeoit  de  lahoatede  ravoirdér 
robée.  U  étoit  Hon)me»il  fut  mortifié,  &  fepréf 
para  dès-iorSvà  publier  une  fuite  de  Lettres  ,.quî 
dévoient  prouver  la  date  de  ladécou^verte^  &Je 
tems  auquel  ^(^t^p^Tavoitaprife.  Il  étoit^uré 
d'un  poiiTant  feeoursdelapartdeMr.jSfrxiiTiNiiii» 
Cet  illaftreÂniiju(lifieMrr^Z<#^#^jc^fartQua 
les  points.  Il  prouve  que  Gri^ri  ne  l'a  pas  pré« 
veau  iw  les  Quadratures  par  les  Séries^  l\4éifyr' 
re  qnpK^mm  s'eft  arrêté  très  longtents  à  l'unh 

?ued<êcpnyea:te  des  Ëxtra^^ionsdes  Kadnea«  Ses 
rîncipes  A  feSfËpitres,  iqiprimétôi  en  KS^fi^ne 
portent  aucun^vei^igede  Calci^l  différ  enttcd:.!!  a 
cojmnvi.une  eir^ji^  fckiKl9P»ait«iie.fiai«Diffll< 

ren- 
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rentîels  des  puifOinces  :il  ne  l'avoit  pas  encore  rec* 
tifiée  en  1 7 1 1 ,  &  il  y  avoit  alors  plus  de  iringt  ans 

3 ne  tous  les  Journaux  de  Leipfic  étoient  remplis 
e  Solutions,  que  Mr.  de  Lewmtz  avoit  faites  par 
le  moyen  des  DifférenceSt  Enfin ,  il  tranche  le 
mot  j  &  dit  pofitiyement ,  que  Mr.  Newton  fe  ré» 
pentiroit  un  jour  d'avoir  trop  cru  fes  flateurs. 

Si  ÎAxMÙeibnitz  a  trouvé  desÂdverfàires,  (on 
Ami  n'en  a  pas  manqué  \  Ton  frère  aîné  lui-mê- 
me en  a  augmenté  le  nombre.  Un  peu  de  jalou- 
fie  &  d'émulation  paroit  avoir  eu  part  à  leurs  dé- 
mêlés ,  qui,  au  refte,  n^ont  pas  excédé  les  bornes* 
Ils  fe  lançoientdes  Problèmes  :  pareils  à  ces  Hér 
ros ,  qui  jettoiem  à  leurs  ennemis  des  blocs  énor- 
mes de  rocher,  que  doute  Hommes  d'une  autre 
Î[énération  n'auroient  pasfulever.  Le  Cadet  ne 
e  troùvoit  point  chargé  de  ceux  que  lui  lançoit 
fon  Frère,il  avoît  réfolu  fon  Problème  en  moins 
d'un  quart  d'heure.  L'aîné  revint  à  la  charge,  il  fe 
crut  affez  fur  d'un  nouveau  Problème  pour  y 
mettre  un  prix  en  argent.  Mr.  BernoulU  lé  Cs.dct 
le  réfolut  bientôt  ;  mais  fon  Frère  n'en  convint 
point;  il  en  réfulta  des  difputes ,  dont  nos Letf 
très  parlent  bien  fouvent,  &  dont  la  fin  tarda 
trop:  elles  ne  finirent,  qu'à  la  mort  de  M  r*  5^^- 
fues  BeruouHL  Son  Frère  en  avoit  appel  lé  à  Mr. 
de  Leiknhz  ;  mais  l'aîné  refufii  cet  Arbitre;  Aufii 
paroit*il  en  tnen  des  endroits  que  Mr.  de  Leibmtiz 
lui  préféroit  fon  Cadet ,  &  pour  les  talens  &  pour 
le  cœur.  Ses  folutions  étoient  trop  compliquées , 
&  fouvent  trop  particulières ,  &  fa  jaloufie  con- 
tre un  Frère  Mluftre  étoit  trop  maraùée. 

L'un  &  l'autre  des  deux  Amis  (e  plaignent  de 
Air.  Menki ,  Direâeur  du  Joiv nal  qui  paroit  de- 
puis 
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pais  lotigtetns  fous  le  titre  d' ylSa  ErmditorMm.il 
affeâoit  de  retarder  Timpreffion  de  leurs  Mé-' 
inoires ,  il  les  tronquoit  quelquefois ,  il  fe  b&toit 
de  donner  ceux  de  leurs  Adverfaires ,  il  ref ufoit 
les  leurs ,  fon  intérêt  le  gouvemoit ,  plutôt  que 
l'éqoité.Qoand  un  Journalifte  abufe  de  fon  pon* 
voir  pour  fervir  fes  vues  &  fespaiGons,il  comn^et 
?peaprès  le  même  crime ,  qu^un  J  uge  iniq^ue ,  & 
il  mérîteégalcment  Taverfion  du  Public.  La  ré- 
putation d*un  Savant  lui  e(t  bien  plus  efTentielle  f 
qîie  ne  peut  rêtrc  une  Pairie  à  Ion  poiTefièun 

Mrs.  de  Leibnitz  &  Bernoulli  ne  font  pas  plus 
cootens  de  Mr.  de  la  Hire.  Ce  Méchanicien  s*eft 
^ait  une  belle  réputation  par  fonadrefleàobfer- 
ver ,  fon  habileté  à  deffiner ,  &  par  le  talent  qu'il 
«voit  à  briller  par  des  lumières  étrangères.  Mr^ 
^ieibmtz  lui  ôte  Tufage  des  Epicycloïdcs  pour 
jes  dents  des  roues  des  Montres  :  il  les  rend  à 
^^*Roemer.  WLude  Leibnitz  découvre  des  Pa- 
wlogifmes  dans  fesCalculs  fur  laGourbe  cycloï^ 
dale  d'un  rayon  de  la  lumière  dans  un  milieu  dif- 
forme. Il  etl  tenté  d'en  avertir  Mr.  l'Abbé  JSi- 
iw»,par  intérêt  pour  l'honneur  de  TAcadénuc; 

UïMernoulli^At  Tavis  de  fon  Ami,lança  à  tous 
les  Géomètres  de  TEurope  un  Problème  ;c'eft 
<^elai  de  la  Courbe  delaplusvitedefcente.  Mrs* 
^^fio^Moivre  &  autres  y  échouèrent,  &  le  pre- 
mier s'en  vangea  pardesexpreflionspaffionnées 
contre  les  Auteurs  du  Calcul  des  Infinis.  Il  n')j 
eut  que  les  poilèlfeurs  du  Calcul  différentiel  qui 
y  r(^uflîrent,après  q^u'gn  eut  prolongé  le  terme 
J^e  Mr.  Bernoulti  avmt  fixé  pour  la  folutîon. 
Mr.  Je  Marquis  de  l"* Hôpital  y  parvintparleslu-^ 
bières  mimes  de  Mr.  Bernoulli.  liewton-y 

réuffit. 


féttflic>,  iiiftsparu)ie'méthodeqiicMr.'^<i*iié»/* 
/#  trouve  Ionique  &  tadîreâ«^  J'ai<iéjadit ,  que  cet 
Ulvftré  Matbématicien  neiccomente  pas  4e  par- 
venir ao  vrai» il  vedt  q^ietefoit.paruneroiitea^ 
gtéàblt  &  courte :il  veat  que  l' Algèbre  mêoie 
ait  des  grâce»  ^  tel  les  qu'elles  petfveorcouyenk  à 
une  Déefleaoffi  fërieufe,  mais  que  d'autres  Géo- 
mètres neiavent  pas  lui  donner. 

Ou  a  taxé  Mr^  LeiMtz  de  n'avoir  été  qu'un 
dgide  oblfer valeur  de  iaReligicm  naturelle.  Mr. 
de  FoHtemelle  hû  fait  tort.  Ce  Fhilofopbe ,  en  par* 
laot d'une ofre  çu^on  lui  fitydel'aifocieràran- 
OBenne  Académie  de  Paris ,  marque  â  fbn  Ami  ^ 
qu'il  n'enauroit  guère  jouï ,  quand  même  il  l'au*^ 
mit  acceptée.  La  Révocation  de  l'Edit  de  Nan* 
tes  m'en  aorott  infailliblement  privé , dit-il  ,en 
m'ôcaot  la  liberté  de  ma  Religion.  Gen'eft  pas  là 
Une  penfife  de  Déifte ,  qui  ne  quiteroit  pas  fa^Iace 
pour  un  peudefuperftitiondeplusoudemoins  ; 
c^eft  celle  d'un  Procédant ,  qui  veut  l'être  )&  le 
paroicreméme. 

Mï.Ber»oMlli  a  toujours  été  bonProteftant,' 
&  fort  affidu  aux  exercices  publics  de  la  Religion, 
&  aux  leâures  particulières  des  S^.  Ecritures. 
Cela  n'a  pas  empêché  qu'il  n'ait  été  taxé  d'Irré- 
ligion &  deSocinianifme,timpanifé  même  dans 
les  Chatfes,  &  prefque  perfécuté.  Il  avoit  dît, 
dans  uneTbèlè  fur  la  Nutrition,  que  la  matière 
du  Corps  humain  changeant  i  tout  moment ,  il 
n'étoît  pas  poffible  que  nous  reflufcitaffions  a- 
vec  toutes  les  parties  dont  notre  Corps  auroit  été 
compofé  fur  terre.ll  y  en'auroittrop^nous  ferions 
des  ÈléphanSfdes  Montagnes.  Un  zèle  un  peu 
aveugle  s'alarma  d'une  vérité  phyfiqùe,  qui  ne 

cho- 


JuîUef ,  Jloîa&  Sefttmbre ,  1 746.    191 

éhoqueeirrien  ccîletjuî^ft  revciée,  &  qui  ne  por- 
tcquefurtlcs  opînkww  de  Théologiens. 

Nos  Amis  ne  font  point  contens  du  Père  ilf** 
khrancht.  C'eft  ttn  hofrnne^'difeQt-ilSyqai écrit 
tropTîiea>oarqu^  poîflètvoir  médité  les  matiè- 
res ;  delà  Tes  changemens  de  fentîment ,  &  fon  a- 
tachement-rarrable  à  des opinions-oporées, dont 
h  troîfi'ème  n^tft  foavent  pas  mkax  fondée  que 
h  première. 

Le  Traité  de  la  mflnœavre  dei  VttfTeaux  de 
Mr.  BemoulU  eft  dû«n  quelque  manière  aux  en- 
conragemens  de  heibnhz.  Cet  Homme  uni  ver«* 
fel  avoitlu tin  Lmeaflèï  médiocre  fiir  le  même 
fajet.  Dès  Tan  1700  îl  commença  fesinftances 
auprès  de  fon  Ami,  pour  le  faire  travailler  fur  la 
même  matière.  Elles  eurent  leur  effet  quatorte 
ans  après. 

Nous  avons  remarqué ,  combieni  e  Tribunal 
de  nos  Auteurs  a  été  redoutable  :  Newton  luf- 
nidme  n'aipa^  échapé  à  leurs  recherches. Mr«i?rr- 
noulH  remarque  lafaufiçté  de  laCksnyerfèdela 
propofition  „  que  lafbrce  centripète  eft  dans  une 
„  ÉUfpfe  en  raifon  direâe  de  la  diftance  du 
„  Corps  mti  ellîptiquemcm  du  centre".  Il  a  dé- 
couvert le  défaut  d'une  démonftration  de  iNT^w* 
/0)y,que  la  réfidance  d*un  milieu  eft  au  Corps  ma 
dans  le  milieu ,  comme  h  denfité  du  milieu  mul- 
tipliée par  le  quarré  de  la  vitefiè  du  Corps  mu. 
L'erreur  dans  le  Calcul  de  la  viteffe ,  avec  la- 
quelle un  liouide  remonteaprèsfadefcente,n'a 
pas  échapé  à  Mr.  Bermnili.  En  relevant  les  fautes 
de  Newton  j  Mr*  BemouHi  n'en  juge  pas  moins  é« 
qoitablement  de  lui.  Il  blâme  Mr.  de  la  Hire  d'à- 
Toir  afluré,  que  Mr.  Mariette  avoit  trouvé  par 

fes 
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€es  expériences ,  le  défaut  de  celles  àtNewtw. 
Mu  BernouUi  ne  fait  aucune;  comparaifon  de  Ton 
à  l'autre* 

On  a  combatu  dans  la  Bibliothèque  Raifonuée 
pour  la  Méthode  naturelle  «  par  raport  à  la  Bota- 
nique. Je  vais  apuier  ce  (entimentd^une  autorité 
bien  refpeâable.  C'eil  celle  de  Mr«  de  Leibnitz* 
£n  parlant  de  Teurnefort ,  il  remar(}ue  qu'on  a 
mal  &it,  de  prendre  les  caraâèresdiftinâifsdes 
Efpcces  fur  une  feule  partie  des  Plantes ,  &  qu'on 
devroit  les  prendre  fur  toutes.  Le  puiflànt  génie 
de  Mt .de Leibnitz  alloit  au  vrai  par  uneeipèce 
de  vol.  Il  n'avoit  pas  befoin  de  marcher  parles 
chemins  ordinaires  pour  j  parvenir. 

Autre  preuve  du  privilège  qu'ont  les  Grands- 
hommes  de  favoir  des  choies,  fans  les  avoir  apri* 
fes.  Mr*^f  Leibnitz  avoir  envoyé  à  Mr*  BemoulU 
du  Bleu  de  Berlin ,  nouvellement  décoi^vert  Ce- 
lui-ci expofa  la  couleur  au  Soleil,  il  trouva  qu'el- 
le pftli(roit,&  conclut  qu'elle  n'étoit  pas  de  du- 
rée. L'événement  a  confirmé  ce  pronoftic.  De- 
puis quarante  ans,que  cette  Couleur  a  été  décou- 
verte ,elle  s'eil  éteinte  dans  les  Tableaux ,  &  s'eft 
changée  en  noir.  On  e(l  oblieé  d'en  revenir  à 
rO  utremer ,  malgré  &  cherté  ex.  fa  rareté* 

hcP. Boubours  a  ôfé  refufer  refprit  aux  Peu- 
ples du  Nord, fans  avoir  peut- être  vu  Une  feule 
produâion  de  leur  génie.  V  oici  une  allufion  hea- 
rèufe  de  Mr.  de  Leibnitz  9  qui  répond  précifé- 
ment  à  la  définition  de  r£fprit.&  que  le  Père 
n'auroit  ôfé  recufer.  En  parlant  aes  Géomètres  ^ 
dui  prétendoient  avec  le  Calcul  ordinaire  fe  mt- 
furer  avec  les  poûefFeurs  du  Calcul  des  Différen- 
ces ,  Mr,  de  Leibnitz  cite  deux  Vers  de  f^irgHe. 
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•   f^ftjMamArmaDeiaiVolcania^entum 
Morfalis  mutro  ,  glacUsciufutilis^  idu 
'    Diffiiuit, 

Avant  que  de  finir  notre  Extrait ,  il  eft  jufte 
«l'avertir  le  Leâeur  que  deux  grands  Mathémati- 
<^iefls,tels  que  ÎAt.diLe'émtz  àiBeràoulli^ne 
fe  font  pas  écrit  uniquement  des  Nouvelles  Lit- 
téraires,  ils  ont  traité  à  fond  plufieurs  matières 
l^ien difficiles, &  bien  fcabreufes.  Mr.  Birnoulli 
'^roitdes  objeâions.&  Mr. de Leitmtz  lesté* 
^olvoit.  De  cette  efpeceeftlacontroverfefur  le 
liouveaû  Calcul  des  Forces,que  Mr.  de  Leibnitz 
^rabftitué  à  celui  de  Dcfearus  :  une  autre  fur  les 
Monades:  une  autre  fur  le  Calcul  Dyadique:u- 
ije  autre  fur  les  Logarithmes  des  Nombres  n6%^^ 
tifs,  dont Mnfirnir0»///  défend  l'exiftence  con-^ 
^^c  fon  Ami ,  &  une  erande  quantité  de  Problè* 
^«ide  Pr(K)ofitions,&  de  Calculs  du  premier  or- 
ore,  propofes  &  réfolus  par  Tun  ou  l*autre  de  nos 
dateurs.  Il  faut  les  chercher  dans  TOuvrage  m£- 
^e  :  nous  ne  donnons  que  des  étiquetes;  c'ell  aux 
Jogesde  lire  les  Pièces. 


ARTICLE    X. 

^be  Harleian  Miscellany^  kc* 
IW  Vol. 

C^eft-à-dîres 
Mélange  Harleyen,  otiiï>rifW/ ^* 

brochures  &?  Traités  rares ,  curieux  ^  amw 

/«»J,  tant  Manuferits  au* imprimés^  trouv/g 

^dans  la  Bibliothèque  du  feu  Comte  d'OxfotéL 

^mXXXrU.  Partiel.  N  Ou 
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Offy  'a  mjtmfédes  Nous  MiJhriamSy  Pdliti^ 

qmes^  fsf  Crkifmes ,  «inç  ^aUê  desPièees^^ 

une  des  Matières.  A  Londres  chez  T.  Qsbor- 

:    ne  t744,feoood  Volme  4»  de6i2pag^(tf)» 

• 
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42.  Converfation  entre  un  François  &  un  Angloi s  ton* 
^gt|a6Hçr;^«s(V(îcja,Fr:^if^e;i57li.  . 

43.Kàrrôns  qifi  ôblig<brent  Coârles  1%  ï  déclarer  la  Guer« 
■xeSii±Môllanabis:  15I9;    •    '  '^  .  '•^  •     i 

fi:  :q0i(&<^]^loiiâ[ficpccfidiè$det£^agnoli  contre  lés 
-   M  N  »  XYU 
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ICVII  Proyincei  avant  qu'elles  ptiflent  les  armes.  i4^u 

45.  TbûMuu  U.Véridi^Mi  Satire  conue  lés  mœtus  6» 
temSi  adreflee  au  Hoi.  1622. 

46.  La  Vie  de  GmlUume  U  Confuérani.  i6ii, 

^.  H^ponce  à  la  OécIar.deGoecxedelaFiàiice.  I6<^. 

*4f .  Cas  dé  l'Evéqae  de  J^  #  Réfîderir  dé  là  Reine  d'£- 
cofley  m)8  à  U  Tour  par  la  Kciné Ekzaiétb^pQuizvoit 
lâché  à  Tônlever  fès  Sujets  contre  elle. 

4f .  Privilèges  accordés  aux  Froteâans  d'Hongrie  par 
l'Empereur.  i6%i, 

50.  Coup  d'œit  fur  lé  Rigne  de  C/6tfr/ril,ouexamea 
impartial  des  caufes  de  la  Guerre  Civile. 

51.  Confpiration  formée  en  Hollande  pour  livrer  la  Ré' 


piUque  à  la  Frauei,  itfpo. 
52.  Projet  poux  l'exaâe  xép 


.artition  de  la  taxe  des  Tet* 

les.  1691. 

si.  Defleins  de  la  Traneê  contre  VAniieterreêcljkffti" 

iandt»  i6SS« 

54.  HiUoire  abrégée  de  la  Rébellion  d'Angleterre, Piè- 
ce en  Vers.  i6«i.  ,       .- 

ss.  Juftification  des  Minières  PresbitérieastouchaifC  la 
mon  de  CiarUs  1.  16^. 

56.  Plaintes  contre  le  Clergé ,  préf.  a  Hefiri  VIII.  i5Jt« 

5 7.  Cas  de  Confcience  réfoiu  ,  favois  s'il  eft  permis  aux 
Miniftres  de  parler  des  affaires  d'Eut  dans  leurs  Sermons? 

.58.  Poème  Héroïque  fur  les  affaires  du  tems,  dédié  a 
la  Reine.  1705. 
S  9'  Expédition  contre  les  François  aux  Iles  Carikis,i€fU 

60.  Fautes  ^  corriger  dans  les  Loix  d'Angleterre.  i<s  3* 

6 1.  Explication  Phyfiquc  &  littérale  de  jifrém,  VIII 9  y 
42.  Dialogue  burlesque  fur  les  Cours  Ecdéfiaû.  X64t« 

63.  Voyage  fait  récemment  en  Hollande.  x69i* 

64.  Remontrances  des  HoUandois  touchant  la  condui- 
te du  Fenfîonaire  de  H^tt ,  traduit  du  HoUandois.  167^ 

éS*  lAtUtkGilbirt Pttter.  1553. 

€6,  Vers  récités  devant  une  Dame  de  qualité,  par  Mr. 
Frior  f  dans  la  Bibliothèque  du  Collège  dcS^Jeam  à  CéUH 
iriige  le  9  Novembre  xjxp. 

Donnons  à  préfent  TExtrait  deqaetques-tlties 
*  de  ces  Pièces ,  dont  les  titres  pourroient  exciter  la 
;  6orîo(i|é  depos  X^eâemrs^CoiameDçoiis  par  la  f . 

L'A- 
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VAcAbK'iAiz  joES  Charlatans  ou  ]e 
Direâ§ire  des  Sots.  Nouvel  Arcderenverfer  le 
vieux  Proverbe  en  faifànt  d'un  homme  un  Fou 
&im  Médecin  tout  à  la  fois;  ou  Ton  découvre 
te  diverfts  méthodes  par  lesquelles  plufîeurs 
Pr/te»dans très  ignorons, aquièrent  de  la  répu- 
tation &  de  la  pratique. 


Cur  luderc  nobis 


Non  liccat ,  licuit  fi  jugularc  tibi  ? 

Man,  1.  3.  99. 

Il  y  a iongtems  que  la  Satyre  décochefes  traits 
contre  les  Médecins.  Tout  le  monde  fîdt  que 
Molière  après  plufîeurs  autres  les  a  raillés  im« 
pitojablement  dans  fes  Comédies.  C'efl  bien  la 
moindre  vengeance  qu'on  puiflc  exercer  contre 
«es  gens  qui  nous  font  payer  bien  cher  pour  nous 
ruiner  le  tempéramment  &  nous  abréger  la  vie, 
fous  prétexte  de  nous  conferver  l'un  &  l'autre ^^ 
fuivant  l'art  dont  ils  fontprofeflîon.  Maisilfo- 
Wre  Dorta  les  chofes  trop  loin  en  attaquant  tou- 
te la  Médecine  ikns  çxception  ;  &  c'eit  un  excès 
que  l'Auteur  de  cette  Brochure  a  foigneufement 
évité.  J 'avoue  que ,  malgré  les  progrès  oue  cette 
Science  a  &its  depuis  un  Siècle, elle  en  encore 
fort  éloignée  du  point  où  on  la  fouhaitcroit , 
comme  ne  le  prouvent  que  trop  les groffi ères  & 
funeQes  bévues,  des  Médecins  mêmes  quiont  le 
plus  de  réputation  ;  on  voit  tous  les  jours  des  ma- 
jadics  dont  la caufe leur eft inconnue: cependant- 
lis. ordonnent  des  remèdes  à  tout  hazard,  pour 
ne  pas  montrer  leur  ignorance ,  ou  pour  tenter  u* 
ne  expérience  fur  Jemalade  qui  prend  tout ,  parce 
qu'il  voudroit  rccouvrerfa  fanté.    . 

N  3  Peut. 


'   Peut-être  trouverdlt-on.  pins  (PUrilesMâie- 
cins ,  il  totts  ceux  qnîembtafleotxztteproibffioh 
Y'y  a^iqaoiemférîeu&màitpaEdeboniies  éti^ 
des.  Quand  même  mi  Candidat  mtàk  bieafah 
fon  Cours  Académique  (ehofè  à£bi  tue) ,  il  ne 
ûaroit  éobare.  qoe  la  inairièré  de  bien  étudier. 
Qdoiqn^il  en  foit,c>nrefàitTeeevofrDai&eiireil 
Médecine ,  &  tout  de  fuite  on  fe  met  far  les  rangs 
pour  eh  exercer  les  fonâîons.^  On  fiûtMr  pur  ha- 
2ard  quelque  curé  heuretifeyohga^hè  aé  l'argâir, 
cela  luffit ;  on  hé  Tétoit  pas  propofé  autre  chofe. 
A  quoi  bon  ^^lambiâoer  f  ^rit  i  Feuilleter 
d'ennufeux  Volufaies  pouraquerir  plus  d^hàtih 
letié  par  les  remarques  Se  Vztpéfiàacc  des  Aû^ 
ciens  i  On  ftnt  quelquefois  qu'on  devnoitteiîdr 
re;mais  où  entràuv^feDems^OnadesPatiens 
à  vifiter  ;  du  ilxoinsdiidoltpaibiifeen^vdtr^l&iilè 
fatrt^l  p£u^  prendre  quelqtrestffdiàeAS'detfeMcÂe^ 
çonner  quelques  hetfres'auplaifîr  ?  T^mstes  vtii- 
des  de  iàfournéefomrcsmi^))'^  ,il  n^Eni^ftdfatt'titk 
indant  pour  Tétudd   Di'^Ieors  ;q\iett&  dràcè 
horrible  /au  retour  è^vXKfattitgslIktKt^  detom* 
ber  fur  les  Gibiersantiquesde<?d/ii«&d'/£!^'^ 
€rap0^  frmémefqr  ks^Obftrvanloasféritrilfà'tfes 
Modernes  !  ou ,  qui  ipS&eft  vd'atteràffifterll'tt^u- 
yerture  d^un  Cadivre.  Lé  ^ut  ^ti  ^iii  irè(Vê^ 
4ui  rf  uffit  aiTet  fouvtnt^  c^eftd'aycrir  fécôif  rs;dcr 
plusaù  moios^ux  maxime^  qfQèaoasàUçtt^iâ(M- 
^uer  d'après  rAuteûn     . .  ' 

Il  déclare  d'abord  %u*il  ti^n^ti^éut  pôbt  à  ces 
perfonnes  efiimables ,  âùtit  le  faînôfr'ilcriiis  par 
l'expérience* par  rétûdfe,pefttt  êiVeU'ùnè^tà- 
de  utilité  au  Genre-huiïiain,  Waft  fttiletoettt  à  ces 
Médecins  foi  difadt  ^els ,  rgnroïàn^  dans  l' Aâ 

qu'ils 


Juillet ^Aout&^eptmîbn^iiji^.    i^ 

^u[ils))hitiqoent,i  lAlioille&  ans  niR^ms  de  cètt^ 
qoifemèttem  enere  leans  mains.  KneSctlftMé^ 
dècme  efi  devenue  une  derniète  rdibaree  ;  dft  ft 
iUt  Miédecki  auj  onnUmicoainie  on  fe  fieioit  Ca^ 
biretier.  Et^comme  jl  y  a  teaaoonip  dé  fMVfel 
g«nt]tuont  de  k  pemei  y  rvre  delam  miférAfi^ 
métim,  &  q«  ferokfittrien  aife  de  Ws  lôtaM^ti: 
poiir  «lie  pnijeâî  cm^àniffli  ftd  k  &  auffitft  «i^ 
fe,fi  <ai  }eur  aprenoit  ftu^lfement  piT  ^uUleifit^ 
'uflrMes  gens  ruinés  oint  Xça ,  av6(r{)ea  de  pejnt 
&  môihs^etakBS'eikroir&fS'^dleveceaaflcàcôtfpà 
des  Fortunes  «onfidânbles^^nooi  àlteUttVévéikt 
toatlemyftère. 

Voalez*v0iis7afferfKXir  Médcda.>f^Mnie%«jeii 
k  tkoe;  tien  n'eftllftQrfàcrle*  fVriir  4^>dit  %\  y  â 
tonet^ms  ;  &  q^oiqu'àmoû  airis,  ilUejfUvpft  M** 
ce^JK-que  yomÀfàim  tm  «HA  dé  lAliiii^^^- 
f^ant'qnelcfœtoibe  pp«Toh  votis  ferrjrt  {ffô"* 
pos  dj^s  Ae  (^rtaiDe8<icca6dnsip0trri)randi€»'ât 
l'Important  ;  vdîd  les  yrriopttes  tëiHnies  ;  Kbr  y^Ai 

f»ci9€f^danir^4fmHjh)f€n^httnmi9tM^ 
^omaJMs.  Ùeft  hfouldetousUs  jttuvà^tarrikk 

''^fi^s  :  Veila!)a<tra(iaâion  de' de^pafii^tttl 
^Bma  <tefcOiix  qui  n*emenâem  pas  la^ltftfgiïbdè 
cet  Auteur  Après '4ivirfrf>ris'^eiitrè(deM«âet^ 
îl  ftat  Je  fivàteiiir^ar  trotte  eitéiJieieir:|loffi4>ien 
1«e:pa^detiemit)es^oaUtés)fnré£eit»«,>£^^ 
liye^  !aA  habit  nciir;,atriira8nicyeiis:v4>iid4t  per^ 
4i\ettent^  poptez  ^par-doffus  !ime  jMMaftls^de^li'tai' 
<be«clieiée  cheiï  .le  «Fiipier^iianâ^tftttoiiiye^ 

*oit  ila  ooxâ&,«staaie>ânc«to,)aai(^lli}ift)1^ 

*  N  4  an^ 
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jndqaiié  toos  rendra  plnsrdpe&ible.  Porm^ 
la  main  f  comme  Mcrcore,  un  Caducée  ooBa« 
goette  miftérienifi  terminée  par  oneboeteded* 
Tccte  ;  marchei  avec  nne  g;nTicé  Efp^nole  &  un 
air  diftrait ,  comme  fi  tous  étiei  auorbé  dansde 
profondes  méditations ,  occupé  à  décider  entre 
la  vie  &  la  mort.  Logez-Tons  proprement,  & 

J[a*il  y  ait  nne  demi-porte  à  l'entrée  de  votre  mai* 
on.  Qne  votre  apartementibit  orné  de  miroirs 
&  de  tableaux  HoUandois  ;  qu'ony  voye  çà  &  là 
des  Urinais,  des  Pots  de  Fayence,des  Pfaioles 
vempliesde  rinfnres  de  Bouteilles ,  on  d'Eao  fim* 
pie  que  vous  colorerez  avec  du  Sanchl.  Quelque 
Fcmoyeur  vous  fera  volontienprélènt  d'un  crâ« 
ne,  en  vue  de  votre  chalandiiè;  vous  rattache* 
rez  à  votre  fenêtre,  &  vous  y  ajouterez  le  Squé* 
lette  d'un  Singe  pour  marquer  votre  adreOe  en 
Anatomie.  Qu'on  voye  ouvert  fur  votre  table 

Îuelque  vieux  Volume  Grecou  Arabe,  &le4«t 
Jvre  de  la  Philofophie  occulte  de  CùmeUus 
Agrippa  pour  amufer  les  Speâateurs  ;avec  une 
demi -douzaine  de  Shellins  dorés  qui  paflëront 
pour  autant  de  Guinées  que  vous  aurez  reçues 
dès  le  matin  pour  vos  confultes.  Enfin ,  tâchez 
de  mettre  dans  votre  parti  les  Cabaretiers  du  voi- 
finagé,  les  Gardes  &  les  Sages  -  femmes ,  afin 

S[ue  votre  habileté  foit  prônée  dans  leurs  conver» 
ations.  Voila  pour  Textérieur. 
A  l'égard  de  l'intérieur ,  ayez  du  babil  &  de 
l'impudence.  Le  premier  produit  un  effet  mer- 
veil]eu](  fur  le  commun  Peuple.  Aprenezdonc 
à  prononcer  qualques  grands  mots^commeo^i/a* 
thn ,  obJiruiHùm ,  paracentèfe;  du  moins  acontn- 
lDe%-vou8  à  dire  des  mots  extraordinaires  à  tort  & 

i 
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à  travers ,  &  faites  toujours  cnforte  d'embrouil- 
ler les  chofes  les  plus  fimples  dans  les  termes  de 
1' Art»Mais  iî  vous  pouvet  parvenir  à  nommer  un 
accès  de  fièvre,  paroxyfme ,  les  maux  de  mè*. 
re,  payions  hiftériqmes^  i  parler  d'une  voix  to- 
oaote  des  cures  Symfatiijues  ^  tu  Jmtipafi'* 
qtus^  à  raifonner  du  M^canifme  de  la  Nature 
lans  y  rien  comprendre;  à  dire  que  vous  faveza* 
paifer  le  Monarque  Microcofmique  ,  augmenter 
l'btm^ideradical^iétAÀxi  \e$pmsJfancejvstaliSjma  - 
tmrelUs  &  aninMUs^Xt  Patient  ravi  en  admiration  ^ 
s'écriera ,  O  l'habile  Homme  !  O  l'incomparable 
Hommt  !  Sur*tout  fi  vos  impertinences  coulent, 
de  fource  &  que  vous  les  débitiez  firns  broncher , 
en  y  mêlant  des  traits  de  mépris  i  l'égard  des 
vrais  Médecins,  contre  le  avoir  desquels  vouS' 
alléguerez  votre  grande  expérience,  . 

Si  vous  n'avez  pas  le  don  de  la  parole ,  faites  de 
nécefiité  vertu.  Prenez  un  air  ^rave&  méditatif; 

Sardez  le  iilenceautant qu'il lepourra,fur-touc 
evant  des  perfonnes  intelligentes.  Contentez* 
vous  de  leur  dire  que  les  Maladies  ne  s'effrayent 
point  des  mots  ;  que  vous  venez  non  pour  difcou*» 
rir^mais  pour  guérir.  Par*Ià  vouspacberez  vd* 
tre  ignorance  aux  gens  fàges  &  judicieux ,  &  les 
fots  vous  prendront  pour  un  Homme  modefie& 
réfervé*  Si  quelqu'un  vous  demande  la  caufe  de 
fà  maladie;  tirez- vous  d'affaire  en  montrant  une 
lifte  de  vos  cures:  vraie  ou  fauïfe,  Qu'importe?, 
On  aimera  mieux  vous  en  croire  q  ue  de  la  vérifier* 
Joignez  à  tout  cela  une  bonne  dofe  d'effronterie; 
rien  ne  vous  eft  plus  elfentiel  &  plus  utile.Dites  au 
Peuple  que  jamais  champ  de  bataille  ne  vit  tant  de 
morts  &  de  blelfés,  que  vous  en  avez  rétabli  ;  que 

N  f  vous 
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VOUS  avez  obligé  là  mort  à  fé  retirer  lorsqn^etlé 
tehoit  la  Nature  affiégéede  plus  près  <}ueBeftit 
jamais  Stétin  ;  que  vous  avez-même  rapellé  4es 
âmes  déjà  bicA  éloignées  des  Corpis.  Faites  (on* 
ner  les  prodiges  qiïe  vous  ave%  opérés  à  Leyde^  i 
Hamboui^,i  Veâifè,  i Paris.  Pn)refte^&>u^e^ 
que  vos  Cabinets  fotot  des  Magàlîni  d^immorta'^ 
lité,&  que  vous  avez  Tatt  de  profongâr  la  vi^plûs 
loin  que  ne  s'étendent  Tes  Indulgences  du  Pape» 
Vantez- vous  d*avok  des  remèdes posrtoute for- 
te de  maladies ,  ^  fur-toùt  poul:4e^îife«iiSibfes. 

Toute  laMédeciâe  cèniilte  enOili$K^'f«^, 
Progmfliqtte  &  rbèrkf^u/tfifté^JK  l^éjgfÉrd  de»  deux 
premières  parties  vous  pouV^t  I^f  rat^ver  par 
les  uriâes  ou  par  îacoiice^laltonâes  Afttes;  Van 
vaut  l'autre.  Si  vous  prenez  cette  â^hfiâ^  Voie  « 
dites  que  le  malade  eft  enfer<reTé  ^  ^u*{t  t?S  fs^ 
de  ta  niauvsfife  ii^âuetlce  d'cftfe  PKâiètt,  ftque 
le  Seigneur  desfêpt  Vous  inmA^^^i»  V<MS  êtes; 
îefëul  Médecin  au  monde  qtfi  ^ptMè  le  foula- 
ger.  Si  vous  praKi^uez  parlesùiines,ftièoWiâL  la 
bottteille,  dcpronofncez  bordimetyt^ùèla  n^ladte 
eft  le  fcorbùt ,  la  véi-o^ë,  oti  laxrolhfôttijftiim.  Pla- 
nez feulement  '^ar'dcdè  ne  pas  <tîreiptt^nj"  ' 
frat  eft  pr^t  d'iacoudibr ,  c^  '^u^ùil   " 
eftatcaqné  dé  mitax^ê^èrê.  Al'^é^fftddeia  Tbé^ 
raf^euffffêe^'iOfititi  à  v^sMé<todKs,<l^tlotn$ 
écmnges,  tattiïhe  Mlxtr^  Alrt^m^y^ikfiifnirè 
Se  la  ïarbè  duSokil , pbudre  des  càmes^iài^kHe. 
li^Àutétfr^o^ùflb  éiièère  ^  itill^iè  f>1d6  >diii^ 
jMis'eïifinûprèsaVôîr'êîtWen  ifes  V«««6è^  îl  «irt 
lcH:ft^1l*fah  ëés  1>drries  dli  vtarTetnb^libte.  I-i  )ftio^ 
lÉdt  ûfliè  ftcoâdef^attie  ^tfte'fe«rotitè^èilftîiisii 
te  Voilât  ^^pII^  âôit  coMftnii'^tî^ik^  iMm 
4«reâions  importaiûesr  Nous 
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Notts  ne  praVons  miéùz  OSsxûï  Cet  EtitA^ 
qn'en  7Joîgâaiitcd«idaN<>.8.  doue  voici  leti- 
tij^en  eatier. 

jLttGLôjRt  Df:  tA  GoutE,  ou  l3îf- 

conrs  raifotoé,oùron  démontre  qoleU Goûte 

left  troe  des  plas  gmrdes  Mnédiôiot»  qee  l 'hbm- 

*me  mortel  TpaiSk  recevoir  ;  que  tptti  ceux  qui  s'jsn 

Jaflènt  foDt  fenrs  propres  emieiErlis;  que  les  Méde* 

ciosqui  offirentde  la  guifrir  font  les  plus  v^o^  fc 

les  pins  dangereux  trompeurs  d'ii  moùdei  Ecnc 

en  forme  dcLettre^  dans  la  crifedHin  violent  m« 

ces  ^  âtm  CitoyeU  optilent ,  &  publié  pour  le  bien 

€oînnotxin,par  PbHétuder  Mifmtrus^  i  Londres 

iâQf^./r«g:..6^,dans  l'OriginaK 

On  lit  quelqvèpàh  dans  là  Bible  ce  paflagetMi^ 
heur  à  ceux  qui  appellent  le  mal ,  bien  ;  £ff  le  bien  ^ 
^maL  Jette  ch>ifte  que  cette  maiédlâion  toiObe 
fur  nowne  Auteur  \  quoiqu'il  entreprenne  de  per- 
fuader  à  Mrs;  ies  Goûteux  »  que  leur  ihàladle,que 
tout  le  monde  regardé  comn\e  uh  maîtres  f.V)- 


m^l  phyfîquc.  Il  mefemblê  même  q\i 
lie  peut  s^empêçher  défavorr  bon -gré  à  l^A- 
i>olo>gîftc^  i\\  à  effeÛîyement  réuflî  à  cônvaîncrfe 
de  foif  opinion  dès  pcrïbhhés^ui  rcflcnteïif  quét^ 
qtiefbis  les  plus  vives  douleurs ,  &  qui  perdent 
toujours  .pour  ua  tems  &  fou  vent  toui-àr&itrji- 
ÏJ^e  flèlfeurs  Membres  les  plus  utiles,  eh  îeUrpÀr 
ïuaijàntq'ue  le  tout  pris  enfemble,  bien  loin  d'étrb^ 
un  fteao ,  eft  M 'conthtirfe  une  béftédié^n  ttès 
igraflde  &  très  dèfîraMe,  Le  LéÔeur  en  jù^gdra.  \ 
Le  tour  *quc  prend  l'Auteur  pour  arrivera  fop 
hmt^  c^ieft:  itfmt  \^a^h%fe  ^e  la  <S«bi6  ;;(k>ur 

cet 
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cetcfltt •  il  la  perfonifie, &  lafiût monter  par  fix 
degrés  «uns  le  Ciel,  où  il  la  range  an  nombre  dos 
£lpricspars&  bienfidûns.  Comme  il  écrit  inn 
ami, il  le  prévient  d'abord,  en  loi  difimt  qa*il  le 
refpeâe  &  Tbonore  infiniment ,  qu'il  fe  &nt  o- 
bligé  envers  lui  i  tant  de  reconnoiflànce ,  que  les 
termes  lui  manqneroient  s'ils'a^iiloitde  Texpri- 
mer  ;  mais  que  d'ailleurs ,  il  a  de  vifs  reproches  à 
lui fiiire, ayant  apris  qu'il  a  mal  parlé  de  la  Gout- 
te en  plein  Caifé.  Vous  Mr.  !  £li-il  poffible  f  Où 
•ft  votre  JQgement?  La  Goûte  elt- elle  Iclon 
vous  unemaladk  ?  B^i^ardet*la  du  moins  com- 
me une  chofe  très  utile  &  très  néceflàire;  Mais 
il  vous  en  jugiez  ûinement ,  vous  devriez  la  vé- 
nérer comme  une  puiflknce  divine. 

Poifr  moi j  fans  y  moM/fuer^furfes  Autels  mottemxs^ 
Cbaqmeprintems ,  (<f  chaameamtommf , 
J*  offre  à  mes  frais  ^près  a*  urne  tomme 

De  tartre  maladtftrempé de  fucs  nerveux.      « 

Souffririez- vous  patiemment  qu'on  déclamât 
contre  notre  Roi  1é|;itime ,  comme  on  le  fait  au- 
iourdhui  dans  un  Libelle ,  ouvrage  d'une  lâche  & 
confciencfeufe  Prétraille  {a)  ?  Et  je  fouffriroîs 
qu*on  attaquât  {b)  ma  grande  Reine  la  Goûte  ? 

car 

{a)  II  fait  allufîon^  un  Ecrit  qoeTEfêquei^wiief  aroît 
publia  contre  le  K.01  Guillaume  III,  ^ileûaflez^raifem* 
olable  que  toute  cette  Pièce  eft  allégorique ,  Se  regarde  Vé* 
tabliflement  de  ce  Prince  fui  le  tiône  d'Angleterre  ;  cela  la 
xend  bien  plus  intéreflànte.  Il  paroit  encore  que  c'eft  une 
réponce  \  cet  £?éque ,  qu'elle  s'adrefle  \  lui ,  &  qu'il  étoit 
fouteux. 

{k)  La  Goûte  cft  du  mafcdlin  en  Aof  lois;  mais  conmie 

nous 
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Car  elle  a  far  moi  des  Droits  inconteftables  ;  cVft 
xnoi-méme  qui  l'ai  reconnue  par  mes  jiSts  &  par 
ma  conduite.  Ne  dites  point  que  quand  Dieu 
eut  débrouillé  le  Cahos  ,il  permit  au  Diable  de 
faire  quelque  chofe ,  &  que  ce  jaloux  ennemi  da 
Genre-humain  produifit  la  Goûte;  car  j'ai  de  for- 
tes raifons  pour  croire  que  s*it  a  fait  quelque  cho^ 
fe.  ce  ne  peut  être  que  le  Médecm  dont  vont 
Vous  êtes  vstvu  Là  Goûte  eft  de  plus  nouvellft 
datte  que  la  Création ,  &  un  peu  poftérieure  à  la 
chute  de  l'Homme  :  Dieu  la  luienvoya  par  com^" 
paffion,pour  prcrlonger  une  vie  dont  il  ne  man« 
queroit  pas  d'abufer.  J'avois  toujours  regardé 
votre  Rétirence^  comme  le  plus  accompli  de  nos 
Citoyens;  je  croyois  que  vous  entendiez  parfai- 
tement une  infinité  de  chofes,&  il  ne  meferoit 
jamais  venu  dans  l'efprit  que  vous  auriez  pu  tom- 
ber dans  Terreur  prophane  de  penfer  mal  de  la 
Goûte  &  d'en  médire.  Mais  comme  je  me  ttm 
encore  l'ame  remplie  d'éeards  pour  votre  Kévi^ 
retfce^jc  veux  bien  pfendre  la  peine  dereâifier 
vos  idées ,  &  de  vous  infpirer  la  jufte  vénération 

Îue  vous  devez  avoir  pour  ce  bon  &  eftimable 
)émon.  Car  quoique  vous  vous  eftimiez  beau* 
coup  vous-même  &  que  vous  nepenfiezpas  que 
perfonne  puifle  alléguer  contre  vous  le  vieux 
proverbe,en  difant  que  vous  avez  peur  de  vos  en- 
nemis (  ou  plutôt  de  vos  amis  ) ,  quand  vous  n'en 
avez  point  auprès  de  vous ,  on  peut  ici  vous  re^ 
procher  d'avoir  peur  de  vos  meilleursamis  quand 
ils  vous  baifent  les  pies* 

nom  la  faifons  da  fi^minin  »  U  tradnâion  qu'oïl  tû  obligé 
de  faire^;  né  xipoàd  pas  ii  bien ,  à  bc«tt€0ttp  pi\$,  aux  id^ 
de  J'Auteiir, 


Jen^^ipasbpfQÎi)  d'apeUfsr  à  mon  ftcours  |fE% 
ifgurê^çie  Rétônque,i)e$  fleurs,  les  paroles  iii-, 
fiauante^fPour  ^muùt  yotreefprît  en  trônipant 
yotrejugemeiit.  J'einployerâiïipiplement  Id4é- 
xnon(lratîon,&  je  vpus  protiverai  cjue  la  ûome,ce 
i)émpn  bienfaîlaqtîeït  ,4*origine  diviife^Je  lai  con-; 
duîrai  par  Gj^  degrés ,  en  çoinmençant  par  lès 
moiiicir.es  W^ih^f  9  ju^^*  ^<^c  S^é  je  l'^'e  élevée 
g\i*cie(rus  des  Étoiles  &rang|fepa^miles  Efprîts 
p^l/efies  ;  de^^ce  que  vops  leriez  têpté  de  lui  a* 
dfqffèt  yos  prières,  pans  lefpodil  y  auroît  i>lus 
de  f  aifou  que  de  les  aarêflèr  ^ux  Saints  &  à  la 
ViejTge  y  ç^  j,e  dé^e  leuf  s  Adorateurs  de  prouver 
gu'ilfien  ayeôt  jagi^'s  reçu'auçun  bien,  au-Ueu 
qi|e  I4  Goi}te  en  fait  prodiglejaiêment  comme 
ypûsraileïvoir» 

iP'^orçl  >  elle  ç^u/jè  bien  de  la  doulejor  y  mais 
ânsdai)ger.  J'ayqi}ê qu*unnmf^de'q4^i)foufrira. 
I^e.qonyiendr^  p^s  queladoureùifans  dângef  de 
xnprt^  fait  unbien.  M^s  pjeoezrle  loriqu^il  p^é 
(èr|i  f^^  fyx  Çsk  g^rdpSj  &  vpus  verrez  .qu^il  r econr 
fkoitf^qijfi  la  ^rçutfurfans  ian^ir  eïl  unie  bonne 
çt)ôiè.  $upofé  qu'un  homme  toiiibe  dans  imè 
ipiil^dje  yipleqte,  il  apelle  \k  yi6<ief:\xXy  &  1^ 
première  qnieâipu  qii'il  lui  fait  ^c'êQ  p^Qur  (àyoir 
Ç\  fa  vie  dk  ei»  d^qji;^*  Bonc  il  ne  ;si*embara.fl[e 
point  des  peines  qu'il  ^ndure  ^  il  a  jfeuleaient  peur 
fk  la  CE^ort.  R^uiiexrle  dé  ce  cà(ir\ï  \  &  puis 
iZQUjyez  i  t^Uez ,  brulex  ;  il  Xbufrira  tqutpatiêm- 
fn^Çt*  QiieîeMé^fedn.deramèvien^  le  voir, 
qu'il  lui  falTe  un  long  détail  4es  péui^  de  qettp 
çVîe,  qu'il  les  exagère,  pourledirpbiGbr  àlà  mort, 
^ciéla  réuflit  rarement;  on  a  beau  être  mal ,  on  pré- 

^tpi^imHiXfiSiii^  ï>ftî:0  «#,lÂ9^eïit  fou- 


Stif  âûnscç  Monde?  Donoet^moi  laGoute,  ye 
ibofr irai  volontiers ,  puifque  ma  vie  ne  fera  pas  en 
danger.  Mais  ne  meure  ton  jamais  de  la  Goûte  f 
m'objeâ^a  quelque  Difputeur  malveillant.  Je 
ne  (Uspas  que  la  Goûte  foit  un  titre  i  rinunortali* 
té ,  quoique  je  puiflè  avancer  hardiment  qu^il  y 
a  des  Goûteux  qui  vivent  fi  longtems  ^ue  leturs 
amis  s'ennuient  de  les  voir.  Mais  quand  je  haaar- 
derois  4*affirmer  que  la  Goûte  a  par  elle^méaie 
le  pouvoir  de  rendre  l'Homme  immortel^  il  n> 
auroit  rien  de  fort  étrange ,  tout  bien  confidére. 
Quelques  Auteurs  ont  écrit  que  Paracelft  ena- 
voie  lefecret ,  qui  ne  confiftoit,  j'en  ifuis  fur, 
qu'à  lavoir  donner  la  Goutequandil  vouloit.  Il 
^livrai qu'il  mourut  au-deifous  de 40  ans;  mais 
il  ne  fe  ibucioit  pas  de  vivre.  On  me  dira  que  les 
Goûteux  meurent  comme  les  autres  f  D'accord, 
jnaisc'eft  leur  faate;ils  ne  lavent  pas  quand  ils 
Ibfft  en  fureté  ;  ce  font  des  fous  qui  veulent  être 
guéris,  qui  font  apeller  le  Médecin,  c'eft-à-di- 
rélé  Faaeur  de  la  mort,  TEmiilaire  de  r£nfer,le 
Pourvoyeur  du  fépulcre;maudit  Alchimrfte  dont 
toute  la  Science  je  réduit  à  calciner  des  Corps 
vlft  &  à  les  réduire  en  poudre.  Que  chacun  por- 
te Ibn  propre  fardeau  ;  la  Goûté  n'a  riep  à  fiiice 
avec  le  carnage  du  Médecin.  Tout  ce  qu'on  peut 
caifonablement  pbjeâer ,  c^eft  qu'elle  ne  faicpas 
vivre  les  Hommes  malgré  kur  folie.  Vous  coiv* 
noiâ^z  Mr.  R.  H«  la  Gonte  luieft  fi  fiivtirable 
que  deux  Médecins  Suiflçs  qu'il  a  si  fes  troufleis 
nefauFOient  venir  à  bout  de  le  dépêcher,  je  vous 
garantis  pour  le  moins  cent  ans  de  vie ,  fi  vous  o^>- 
vre%  la  porte  à  la  Goute,&  q^e  vous  la  fermiet  ad 
M^^cm.  €iell  Quelle  pki  poiii;^  JO^oi  y^quaad 
-  •  '  dans 
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dans  une  anquantaine  d'années  d*ici ,  je  venai  ti-' 
rer  des  pierres  de  chaax  des  pies  de  votre  iî/vV- 
remce  !  Alors  vous  ferex  formé  à  la  pattence,vous 
ne  jetterez  pas  un  cri.  Certes  Mr«  vous  êtes  déjà 
un  objet  d*envie  pour  les  gens  qui  penfent;  votre 
Goûte  eft  héréditaire ,  (}uel  bonheur  !  Combien 
d'intempérance,  combien  d'amoureux  excès  ne 
•vous  en  auroit-il  pas  conté  pour  obtenir  la  Goûte 
avant  40 ans  i  Et  vous  V ^y et ^raiis  cette précieo- 
fe  bénédiâîon;  quelle  félicité!  Si  vous  me  de- 
mandez d'où  je  la  tiens  Je  vais  vous  le  dite^  Nous 
•autres  gens  d'étude ,  nous  mangeons  à  ventre 
déboutonné,  nous  buvons  largement^  &  nous 
dormons  beaucoup ,  enforte  que  lesfu^erflukés 
.de  notre  fobre  &  grave  pléaitude  ne  s'exhalant 
point ,  nous  préparons  très  honnêtement  des  ma* 
,tières  tartareufes  à  la  Goûte ,  à  la  très  bienfkifka- 
fe  Goûte  qui  caufe  de  la  douleur  fans  mettre /a 
vieen danger  :  c'eft  làfaprémière  qualité  ^  voici 
la  féconde. 

La  Goûte  n^eft  pas  une  compagne  confiante; 
.  elle  ne  fait  fouifrir  que  par  intervalles.  Or  on  ne 
.  connoit  pas  le  prix  de  la  ûinté  quand  on  n'a  jamais 
-^té  malade.  Nous  nous  laflons  des  meilleoces 
chofës  ;  les  différentes  viciffitudes  que  le  Monde 
:fubit  font  un  bien  pour  nous»  Notre  Corps  e(t  ua 
petit  Monde  fujet  à  de  continuels  changemens, 
'&  notre  Efprit  aime  i  changer*  Nous  recevons  ua 
ami  i  bras  ouverts  quand  no.us  (avons  Theure  de 
fon  départ ,  mais  s'il  refte  plus  longtems ,  nous  le 
.mettrions  volontiers  à  la  porte.  La  Goûte  ne  peat 
•qu'être  très  agréable  dans  fesvi(itesalternatives« 
Courage  Mr.  lorfque  vos  pies  s'enflent,  qu'ils 
TOUS  brûlent  &  que  vous  y  fentes  d9sl»ttemeas 

<    ■  VJO* 
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iriolens  ^  banoiflèt  lé  chagrin  &  les  murmures , 
que  votre  cœur  fe  dilate  de  joie,  Lorfque  ces  hu- 
meurs piquantes  &  hétérogènes  fermenteront,  & 
que  par  leurs  chocs  furieux^  elles  tordront  cruel- 
lement vos  fibres ,  rejouiflei-rous  &  goûtez  une 
iktisfaâion  extrême.  Lorfqu'il  lie  formera  des 
amas  pierreux  dans  les  jointures  de  vos  os ,  que 
votre  Ame  triomphe»  Mais  ne  touchex,  ne  goutex 
ni  Juleps ,  ni  Emulfions ,  ni  Apozèmes  ;  point  de 
Cataplafmes  répercuffifs  ou  réroluti&;laiflèz  agir 
la  Goûte  &  vous  repafTer  comme  il  faut;&  quand 
la  fanté  lui  fuccédera,  que  vous  vous  trouverez 
à  votre  aife  !  Que  vous  lerex  heureux ,  content , 
joyeux ,  ravi!  Vous  vous  croirez  dans  le  Ciel  que 
vous  ferez  encore  fur  la  Terre. 

La  Goûte  vous  tient  lieu  d'un  Almanac  perpé* 
tuel;  troifième  degré  d'excellence.  Vous  pouvez 
préd/re  l'avenir;  vous  êtes  une  efpèce  de  Prophè- 
te ;  les  réceptacles  de  matière  tartareufe  que  vous 
avez  entre  les  jointures  de  vos  pies,  indiquent  la 
pluie  &  le  beau  tems  plus  furementpar  les  dou- 
leurs qu'ils  vous  caufentoupar  le  relâché  qu'ils 
vous  donnent^que  les  Termomètres  &  les  Baro^ 
mètres  des  meil  leurs  Maitres« 

Après  quelques  argumens  de  la  même  force  ^ 
l'Auteur  entre  dans  des  digreflions ,  où  il  étale 
beaucoup  d'érudition  ;  Antiquités,  Fables ,  Paft 
fages  Grecs,  Latins , Italiens  &  quelquefois  ua 
peu  libres,il  y  fait  tout  venir  {à) .  Enfin  il  prévient 

les 

(m)  Far  exemple ,  ponr  répondre  \  ce  qu'on  peut  objec* 
tttk  qa'il  eâ  defagr^able  de  deyenir  boiteoX  »  effet  oxdinaî* 
re  de  la  Goûte,  il  cite  un  Proverbe  Italien ,  mais  fettlemCAK 
en  deux  Vers  Anglois  qui  reviennent  à  ceci  : 

Pêur  goûter  de  l^énus  les  plut  vives  douceurs^ 
Il  faut  d'une  Bditiufe  éprouver  Utfavemn, 
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;  lesobjeâions  que  des  Médecins  mercenaires  fe- 
ront contre  fonSydàme^  ce  quiluifotd'intro- 
.  duâioa  à  la  quatrième  vertu  de  la  Goûte. 

Elle  garantit  du  mal  de  tétc  La  Goûte  attire 
en  bas  toutes  les  humeurs  malignes  ;  là  elles  s'en- 
fiammentyfe  confument  &  s'évaporent:  la  tête  en 
eft  entièrement  délivréey&par-li  même  d'une 
infinité  de  maux.  La  Goûte  s'abfente->t-ene  pour 
longtems  f  Bientôt  les  Goûteux  font  fujets  à  des 
incommodités  mille  fois  plus dangereufes, fur- 
tout  à  des  maux  de  tête  affreux:  ils  ont  toujours 
comn^  un  nuage  qui  leur  ofusque  le  cerveau.  La 
Goûte  reparoit-elle  ?  Leur  cerveau  s'éclaîrcit, 
leur  entendement  eft  fubtil ,  leurs  penfées  font 
vive$,aâives,&  le  Patient  ed  en  état  de  remplir 
mieux  que  jathais  les  devoirs  de  fa  vocation.  Un 
Goûteux  peut  être  un  fripon^mais  je  n*^en  ai  jamais 
vu  de  fois ,  dit  le  fameu  x  ConfuciuSé  Ce  PhiloCo- 
phe  avoit  encore  remarqué  que  les  fous  ne  de- 
Tiennent  jamais  Goûteux  &  que  les  enfans  de 
ceux-ci  ne  manquent  jamais  d'efprit.  Quelle  que 
Xbit  la  capacité  qu'un  Homme  aporte  au  monde 
en  naifTant,  elle  eit  tellement  augmentée,raânée, 
élevée,dans  raccès,quec*eft  une  vraieinfpîration- 
•  Voila  votre  Révérence  2xny 6^  à  une' grande 
hauteur;  vous  avez  déjà  grimpé  quatre  dégrés; 
mais  lagloire  de  la  Goûte, 

—  '.  ■       Caput  inter  nubila  condit. 

Aveï-vous  la  tête  affea  forte  pour  en  monter 
un  cinquième }  La  Goûte  met  fes  Patiens  à  cou* 
vert  du  danger  des  Fièvres.  On  trouve  ici  une 
Defcription  très  férieufe  de  la  Fièvre ,  de  fes  caa* 
fès ,  de  fes  fy'mptomes  &  de  fes  efiets^avec  les  rai- 
foRS  qui  empêchent  que  les  Goûteux  n'y  foieat 

fujetaw 
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fojers.  L'Auteur  reprend  bientôt  le  ton  badin. 
Il  compare  hGdbttzMP^rgatoin't  comme  ce- 
iDi-cî  purifie  les  Ames ,  &  les  garantit  d^  TEnfct 
en  les  rendant  à  la  manière  des  Pipes  qu*on  re» 
blanchit ,  pures  &  propres  pour  le  Paradis  ;  de 
même  la  Goûte  purge  les  humeurs  vicieufesoui 
poun-oient  jetter  le  Corps  dans  une  Fièvre  in* 
ftrnale.  Les  favans  Auteurs ,  qui  traitent  det 
Oiahks  &  des  Efprits ,  &  qui  en  connoifTent  les 
Afférentes  efpèccs,dîfent  qu'il  y  en  a  de  blanc» 
«  de  noirs ,  de  bons  &  de  mauvais.  J'en  dis  au- 
tant des  maladies  ;  &  fi  la  Goûte  en  eft  une,^'eft 
Jine  bonne  maladie,  c'eft  un  Diable  blanc ^  au- 
^eu  que  la  Fièvre  eft  un  Diable  noir.  Oui ,  la 
Nièvre  eft  une  maladie  diabolique  :  fi  les  Tyrans 
la  pooyoicnt  donner  à  leur  gré ,  ils  n'auroient 
qoeft/re  de  roues  ni  de  gibets  pour  faire  périr 
ceux  qui  s'opofent  à  leurs  deffeins  ;  à  moins  que 
^^neïtit  quelque  honnête  Homme  de  Goûteux, 
car  fa  Goûte  cal  meroil  bientôt  la  F  iè  vr  e. 

Quelques  Ecrivains  ont  avancé  que  ccui  qui 
ïïiouroîent  de  laPefte  étoient  damnés. Mais  com- 
pte il  vaut  mieux  courir  risque  de  fe  tromper  en 
Jugeant  charitablement  du  fort  des  défunts ,  je 
eroiroîs  volontiers  que  tous  les  Goûteux  feront 
ÛDvés.  Et  je  protefte  à^votre  Révérence ,  que  j'ai 
entendu  un  Mînîftre  Presbytérien  indiquer  à  fcsr 
Aod/tears  un  figne  plus  équivoque  deleur  falut. 

Quand  Mercure ,  par  la  vertu  d'un  Vers  d'/ft- 
»^'"^,  eut  entaiTé  le  Morit  P///W  fur  le  Mont 
0/4,  &  qu'il  eut  fait  monter  Charm  tout  au. 
haut,le  vieux  Bon- homme  de  Nocher  fe  plaignit 
deccqu'îl  nejpouYoit  riendiftinguerdeccquife 
Paflbit  fur  la  Terre,  tant  la  diftsuce  étoitgraa- 
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4e  :  ]«  çnuni  tout  de  même,  Monfievr ,  qu'après 
Yoos  avoir  fait  monter  un  dernier  degré  pour 
vous  mettre  à  portée  de  découvrir  à  pleia  les 
avantages  de  la  Gonte ,  vous  ne  vous  Ufoùviez  fi 
ékvé  au-df  iTus  des  idées  &  des  cbofes  terreftres , 
que  vous  ne  puiffiez  pas  difcerner ,  du  nioins  aniQ 
claireoienjt  que  je  le  voudrons ,  celui -ci  qui  en 
couronne  Téloge.  La  Gouteeft incurable, elle 
déâe  toutes  les  rréparation$Gii//»#f  «r/  &  chimi" 
ques.  L#es  caafes  de  la  Goûte  font  en  des  parties  R 
éloignées ,  comme  Tavoae  lefavant  JVilUsy  que 
les  remèdes  n'y  fauroient  parvenir.  Le  Ciel  en 
fi>it  béni.  Les  Hommes  feroient  afièz  fous  pour 
lâcher,  fous  prétexte  d'an  peu  de  malade  fe  priver 
d'un  (t  grand  bien.  Soyons  âges ,  Monfieur,Cer« 
Tons  vous  &  moi  d'exemple  au  Monde  ;  ne  cher-* 
chons  poiut  à  guérir  de  la  Goûte,  don(  on  ne  peut 
être  délivré  que  par  Ta  mort.  Mais  pourquoi  vou* 
drions.-nous  perdre  la  Goûte  qui  met  la  vie  en  fu- 
reté ,  qui  fait  coonoitre  le  prix  de  lafanté ,  qui 
ftoas  révèle  l'avenir,  qui  nous  délivre  des  maux 
de  tête  &  qui  prévient  les  Fièvres?  Malheur  i 
Yoas  I>oâeursG/i//)yi^i«tf/ ou  Charlatans!  Vcnis 
Ides,  de  vrais  homicides,  puisque  vous  reconnoi^ 
lez  l'qbfcurité  &  Tinfuffiiànce  de  votre  Art.  Qa^ 
Uen^  votre  Patron,  reconnoit  qu'on  ne  làurcHC 
trouver  un  remède  Ctlutajre  qui  ne  &fle  en  même 
tems  beaucoup  de  mal.   Le  fameux  Hammomd 
•B  fit  Uifuoefte  expérience;  le  remède  qu'on  lui 
donna  pour  la  Goûte  excita  la  Gravelle  &  le  fit 
mourir.  Cornélius  Ag^ifpt  dit  qu'un  certain  Ra^ 
^j, célèbre  Médeciu,  voyant  la  fotte  crédnlité 
des  Malades ,  &  la  perhicieufe  ignorance  de  les 
Coa&ères,con&illaaax  préouers  den'apellerja* 


iMft  qu'M  Médecin  à  Iftfois ,  Mreeqû'Uy  aTcdt 
BioiosderisqueàsVxpofetiuixoévuts  d'on  fetîl 
^e  de  plttfieurs.  Pourquoi  eo  apeller  aucune 
Af4XîA\sàt  de  laGoaiefut  puni  pour  avoir  eu  re«> 
^urs  éWf  Méi0cim  ^ntot  «in*am  Srigm$fr  (a)^ 
Ler Médecins  furent  pannis  de  Rome  a  de  toute 
ritalie  par  ordre  du  Sénat  fous  M.  P.  CéÊom». 
Poar  itirenir  à  la  Goute^  elle  ne  craint  lA  le  tems , 
ni  les  Voleurs,  ni  Tenvie,  ni  la  féduâion  ;  riett 
se  peut  vous  relever  ;  elleeft  préférable  à  uni 
Couronne. 

Je  finis  ex  abruftd.  Le  Violent  accès,  quimê 
travaille  depuis  trois  jours ,  &  ralentit ,  mes  doub- 
leurs s'apaiient ,  mon  efprit  va  perdre  u  vivacité  { 
poar  filtre  de  la  Goûte  undienePanégiriûue,il 
fsm  lareflëntir  à  Textréme.  Au  reRe  cette  riède 
eâ  écrite  d'un  ilile  très  énergique ,  elle  eft  pleine 
i'eCpth  &  de  favoir;  &  quoique  T  Auteur  fedé<- 
chaine  fans  mém^ement  contre  les  Médecins  | 
nous  le  foupçonnerions  volontiers  d'avoir  été 
Médecin  lui  -  même.  Terminons  cet  Extrait  par 
^e  Pièce  férieufe  ^  elle  eft  la  3f .  En  voici  le  titre. 

Discours  HiSTORiQtj£,yitr /VAi 

îwe  ^  les  progris  de  la  Navigafhn  i  ks  éàftfis  dé 
M variatim  du  Compas ^  &*  deVinconftaH^ de  cté^ 
^yarMoH^avee  des  réflexions  fur  la  Charge  d^A^ 
mirai ,  ^  mne  lifte  des  Perfonnes  qui  ouf  Mbo$f9^ 
^ifs  de  eette  Charge  depuis  fou]  luftitutioUp  Par 
îï«w.  PhilfpoU  m.  A^  ALoudres^iôôi .  30  Pdgf 
avec  la  Dédicace. 

L'Auteur  débute  par  une  Dédicace  à  un  Mé« 
d^scin  de  fes  Amis ,  ot  il  emploie,  i3uil40ut«i 

.   dcf- 
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deflèin,  beaucoup  de  figures  .empruntées  de  te 
Navigation.  Il  dit,  par  exemple,  que  le$  cerifu*. 
fes  &  ie$  Toffrages  du  mond^fQQt  dès  rochers  & 
4esécueils  contre  lesquels  lesMvres  comme  des 
]>Tâvires ,  vont  fe  brifer  &  faire  naufrage.  Suit 
fine  courte  Introdu^ion*  Sejon  lui,  il  y  a  peu 
4'anciens  Auteurs  qui  n'ayent  parlé  de  Ig  Na-: 
vigation  ;  mais  cela  le  t|:ouve  difperfé  par  lam- 
baux  dans  leqr^  JScrits ,  ^ns  qug  jufqu^s ici ,  per<- 
(qnnç  ait.fongé  à  lesj^aC&mbler  enuncorps;il 
a  bien  voulu  prendre  cettepeine,&il  la  croit  dU 

Îne  de  V attention  du  Rkbhc^  à  qui  il  donne fon 
)uvrage  ^près  Tavoir  réduit  dans  une  formerai* 
fonnable« 
.    O'abord ,  ileft  démontré  par  rJHiftoîre  Sainte 

Îui?  iVi?/ bâtit  VAtcbe  felQulesdimeufionsque. 
)ieu  même  lui  en  fournit,  pour  fauver  par  le 
moyen  .de  cette  Ile  flotante,  une  partie  du  Gen- 
re-humain.çQndamné  à  périr  par  le  Déluge.  Le^ 
Pefcen.dans  deiVcre^qui s'établirent  aux  environ^ 
^e  la  Montagne  i!Araratf\xi  laquelle  T  Arche a- 
yoit  pris  terre  ,  fe  feryirent  vraifemblablement 
lie  ce  modèle,  fur  lequel  ils  bâtireut  des  Vail- 
iêaux  pour  traverfer  les  Riyiçrqs  ^ppur  établir 
xm  Commerce,  utile  ^tre.  des  Nations  qi^i  (e 
trôuveroient  fépar^es  lés  unes  des  autres  par  des 
Xfacsoude$Mei:s. 

Pour  les  Pàyenç ,  à  qui  les  Livres  de  S/lôiSç  é- 
toient  inconnus,  ils  attribqoient  riQvention  de 
la' Navigation  à  pluîieurs  perionnes:Z>/Wor^4f. 
&cile  l'attribue  â  Neptune  ;  Sirabonï Mims^ol 
^c  Crète, Si  TH>ulle(a}  aux  X'iTf^^^*  H  cft  vnû 

que 

(à^  Nous  fonhaicerions  que  1* Auteur  nous  eût  doiut^ 
Its  Cications  de  ceiAncUns.zcelafatîsfexoiUeLeaeiir.a: 

'     -'  cela 
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^tie  Minos  a  pu  ftire  conftruire  des  Vaîflëaax 
pour  fadlitcT  leCommerceentrefesItes  &  UT^* 
renferme.  Mais  il  cft  très  probable  que  Tyr  învcn*» 
ta  l'Art  de  la  Navigation  ;  elle  fubfî.ftoit  dans  des 
teais  plus  reculés  :  c'étoitune  Villejfameufepac 
là  force  &  fa  magnificence,  auffi  bien  que  par  lès 
immenlès  ricbeires  &  fonCommerce  prodigieux* 
£Ue  é.toit  ayantageufement  iituée  ,  elle^voit 
fous  fa  .domination  des  Côtes  d'une  yafte  éten^ 
due ,  &  d'ç}[çeUens  PorU  die  Mer  .Des  Tyriens  & 
des  PbhifhnSiCtK  Art  palfa  en  Egypte  &  s'y  per- 
feâionna.  D'abord  les  Vaiifeaux  n'étoient  faits 
que  du  tronc  de  quelque  gros  arbre  que  Ton 
creufoit,  ou  dé  quelques  planches  raflemblées  ea 
forme  de  Bateau,&  couvertes  de  peaux  de  Bétes^. 
Jjes  Phiniciens  leur  donnèrent  pne  forme  plus 
élégante  &  plus.commo4e ,  4^  les  rendirent  plus 
forts;  mais  les  Egyptiens  y  ajoutèrent  le  Til  lac» 
Des  Egyptiens  l'Art  de  la  Navigation  fut  porté 
chex  les  Grees^  Car  quand  Danaûs^  Roi  d'E- 
gypte ,  jGb  retiraen  Grèce ,  pour  fe  dérober  à  la  fu? 
reur  de  fon  frère  Ramefès ,  il  aprit  aux  Grecs  a  na- 
viguer fur  des  Vaiifeaux  couverts  apellés  Na^ 
vesices  Peuples  palfQient  les  Détroits  aupara* 
vanc,  fi^r  des  radeaux  qu'ils  apelloientitii/^x.  De 
tous  les  Qrecs  ceux  de  Crèu  s'aquirent  le  plusf 

de 

cela  pourioit  ènc  de  quelque  utilité  à  ceux  qui  auioient 
envie  d'entiei  dans  cette  même  carrière.  Voici  de  be^tu| 
Vext  d'Horace  qui  ont  rapoit  à  ce  fujet.  Lik^  I.  )• 
lilirobur^aes  triplex 
Chea  peSus  erat ,  quifragiUm  truci 
Commijitpelagoratfm, 
Voyez  encore  là  Fable  VI  4u  IV  Lirie  de  Phèdre  ( . dé  11;« 
dit.  de  feuMz.Surman  ,  où  l'on  ticaYC  dcs  N9(S9fostc^^ 

iienfes  fus  cetce  matihCf 
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et  réputacion  pour  la  manœairre  ;  &  c^eft  ce  qnif 
fsiit  aire  ^  Sêrahan  qu^  Minos  étoit  l^inveateur  de$ 
Navires.  Dans  la  faite  des  tems,  les  Carthaginois^ 
4eircendus  des  Tyri^ns ,  équipèrent  un  nombre 
confidérable  de  Vaifleaux ,  par  le  moyen  des- 

Iuels  ils  donnèrent  fou  vent  bieq  des  afimres  aux 
\oma$ns.  Mais  une  tempête  a^ant  malheureufe- 
xnent  détaché  de  la  Flote  une  Galère  à  cin^  rangs 
de  rames,  qui  échoua  fur  les  Côtes  4*  Italie,  les 
Romains  travaillèrent  avec  tsmt  defuccèsfurcç 
Iiouveau  tnodèle,  qu'ils  fe  rendirent  bientôt  les 
inaitres  de  la  Mer.  On  convient  généralement 
que  les  Pbénicifns  &  les  Grecs  portèrent  l'Art  de 
là  Navigation  ehEfpagne&  en  France, puisque 
<?^^j,avuourdhui  Cadis^^  été  fondée  par  lesPib/- 
niciens^  &  MarfeiJle  psix  les  Phocéens.  Pour  la 
Hollande ,  anciennement  Belginn^ ,  &  VAngleter* 
re^  elles  avaient  une  pauvre  Marine  dans  ce$ 
tcms  j^n tiques ,  puisque  Céfar  ayant  réfolu  de  fai- 
re une  4cfccnte  en  yf /foW,  fut  obligé  de  bâtîr& 
d'équiper  632  Navires  pour  y  tranfporter  fcs 
Troupes. 

Les  PA/wViV»j  ayant  învçnté  les  Vaifleaux  out 
verts,  &  les£jy;>//>»/yayantajoutédesPônts,^ 
ces  derniers  étendirent  l*  Art  de  la  Navigation  par 
rinvention  des  Galères  à  deux  rangs  de  rames  de 
chaque  côté:rangs  qui  fe  multiplièrent  tellement 
AÎns  la  ftiîte,que  VtoUmie  Philopator  fit  ftire  une 
Galère  qui,  à  ce  qu'on  raporte,  étoit  de  cfnquan- 
te rangs  de  rames  («).  Les  Vaifleaux  dç charge, 

Ci' 

►<4)  Lw  Savans  dirputent  depuis  lon^tems  Au  la  ço*f- 
tfuâioti  de  ces  Galères.  Danet  dit  que  c  ttoient  des  ram 
îfi  Mémeurg  attachas  ^  la  même  Kàme  ;  cela  pouiioit  fe  ai' 
jit  de  txois  çu  qtutte,maif  ^uand  on  patle  de  5  o^  cette  cob- 


pillât  ^  4^  &  Septembre ,  1745,    %i^ 

Cir^ra^^TGSX  îaveatés  par  les  Cypriotes;  les  Cfaa^ 
limpes  y  ScûfbéB ,  par  les  Illyriens  ou  les  Liimr" 
pims  ;  les  Brigantins ,  Celoçes ,  par  les  Rhodiens  j 
les  Frégates,  Ltmbi  (^d) ,  par  les  Ciré^iensy  Sç 


peure.  Les  Vaîueaui  de  traufoort  pour  les  Che- 
vaux ,  Hippagmesy  furent  conitraits  pa^  les  Sat^^ 
miniens.  Les  Crampons  ^nt  dus  à  Ànacbarchy^ 
&  les  Ancres  aux7Wf4/irx.  Typbisy  principal  Pi- 
lote du  fameux  Vaîffeau  VÂrgo ,  inventa  le  Gou-i 
yernail  &  la  manière  de  s'en  leryir:  onditqu'ui^ 
Milan,  qu'il  vit  diriger  fon  yol  dans  les  airs  par  le 
moyen  de  pi  queue ,  lui  en  fit  naître  l'idée. 
'  Si  on  recherche  l'origine  de  la  Mançeuvre ,  on 
trouvera  que  les  Béotiens  furent  les  inventeurs  de 
ia  Rame  ;  Dédale  Ci  fon  i}ls  Iça^re  des  Mats  &  des 
y  oi]es;ia  mort  de  celui-ci  fut  véritablement  caur 
fée  par  le  renyerfement  d'une  Barque  à  laquelle' 
il  voulut  faire  porter  de  trop  grandes  Voiles^ 

Outre  les  V^flbiux  de  grand  volume ,  les  £-1* 
gyptiens  fe  fervoient  aufl^  de  petits  Bateaux  faits. 
0e  joncs  t^  derofeaux ,  dont  parle  Pl\ne  {b)  :  P4V 
piraceis  navibus  armame»^isj¥f  Nili  navsgamus. 
Lucain  y  fait  allufion  dans  fa  Pbarfale  Çr): 

'        Sic  cum  tenet  otut^id  Nil^Sy 
Co^feriturbibulaMempbitifa  Çymbapi^yro. 

C*é^ 

iç£tutt  n'eu,  pas  fupoitable:  on  ei^  poiuroit  peat-^txe  doi\- 
jier  une  plus  probable ,  mais  ce  n'en  pas  ici  le  lien. 

(a)  Lêmhii  fignific  auffi  un  petit  Bateaa  ^afetnidi  in  Ltni^ 
V  stûne  M  navem  advibar,  Plaut.  Meic.  Aà«  IL  Se,  I^ 
(k)  fst^.XllUdeioskHift.NM. 

(OXiy.iv* 
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g'étok  dâQS  un  de  ces  petits  Bateaox  que  Moïft' 
t  expofé  ;  le  Propfièté  ^fyie  en  fait  mention 
aufli  :  Malheur  au  pats  qui  fait  ombre  avec  des 
ailes — oui  envoie p^r  Mer  de^  Amba£ odeurs  dams 
des  Vaijfeaux  de  jonc  {a),  Strahon  dit,  dans  (k 
Géographie^  qy  i|  pafla  en  Egypte  dans  un  petit 
Vaiueau  d'ozier*  On  faifoitanffi  des  Bateaux  de 
terre^  au  izfoixàtjuvenal^  Sat»  XV.     ^ 

Hocfavit  rabie  imbçlle  îîf  inutile  VulguSy 
;  Parvula  fiâilitus  folitum  dare  vêla  pb^ehs , 
Et  brevibus  piS^  ramis  incumbere  tefta. 

Les  Bretons  avoient  anciennenient  \tysxinaves  vh 
aies  dans  le  (lile  dePifiW,  que  les  Irlandois  ap- 
pellent Corroghs  ou  Corrac\es\  c'étoit  de  petitç 
Bateaux  couverts  deciiir,  dont  le  volume  n'ex- 
cédoit  guère  ce(ui  d'un  grand  panler«7«/rx  Cifar, 
s^enfervitpôurpafler  plu(ieursRivières;il  dît  que 
les  Bretons  lui  en  avoient  enfeigné  la  fabrique 
(^cujus  gêner is  cumfuperioribus  ufus  Britanniét^ 
docuerat{b)^)(\}i^\\d£cnti\ïif\:CarindSiprim 
ftatumina  ex  levimateriafiebàntur^redquum  cor* 
pus  Naviunt  viminibus  conte xtun^  itftegtbaturi 
on  faifoit  la  Quil  le  &  les  Varangues  ou  Côtes  de 
ihatière  îégère,&  le  Corps  du  Navire fc  couvroit 
d*02Îer .  On  s'en  fervoît  lur  VEupbrate  pourpor- 
ter  ie%^ioy\Ç\onsï  Babylone ^  puirqùéladefcrip- 
tion  qu'en  donne //i/r^^0/^  (r)  eft  exaâement  lsi 
mtoie  ;  ils  étoient  portatifs,  &  l'on  en  à  aâuelle- 
ment  de  femblables  en  Egypte  &  en  Amérique^ 
Chacun  a  ouï  parler  desCanots  desAmérîquains^ 
fiU)riqué$  d'un  tronc  dTarbre ,  &  des  Bateaux  de 

(ip)  ZVIII:i,2. 

i})  DcBcUoCiviU.£i».L     (0  I^ib,X. laticC^ 
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Pécheurs  éMroemloHdyfûis  en  forme  deNavette^ 
couverts  de  It  peau  &  foutenas  intérieurement 
des  arrêtes  d'un  grand  Poiflbn  ;  ils  ont  environ 
;^pi^s  de  long  fur  x\  de  large;  ils  vont  plus  vite 

Ïu'aucun  Vaiueau,  &  ils  font  fi  légers  qu'un  feul 
lomme  peut  en  portpr  plufieurs.  Quand  ils  font 
bien  fabriquas  ils  ne  craignent  ni  la  tempête  ni  les 
^cueils.  S'il  furvient  un  orage ,  le  Pêcheur  s'en- 
ferme dans  fonBateau(is^,&  s'abandonne  tranqui^ 
lement  &  jGms  risques  a  l'impétuolité  des  flots* 
Agitons  à  préfent  cette  quefiion:  les  Anciens 
onf-ils  eu  quelque  connoii&nce  de  laBouiTole , 
dont  la  découverte  a  tant  contribué  à  perfeâion- 
ner  la  Navigation  dans  ces  derniers  tems }  Ceux 
qui  foutiennent  que  les  Anciens  avoient  au  moini 
i^ne  idée  confuiè  de  la  Bouflble^fe  fondentfur  un 
paiTage  de  PMhh^  où  il  fefertdu  terme  de  ^(fr- 
joria^  &  fur  ce  que  la  pieite  d'Aimans'apelloi( 
chez  les  Grecs  Lapis  HeracUus  Se  Marnes ^  noms 

Qu'elle  porte  encore  aujourdhuî.  Mais  d'abord , 
Wforia  (h)  n'étoît  autre  chofe  qu'un  cordage 
dont  on  fe  fervoit  pour  changer  les  voiles  félon 
Ifi  vent  :  Plante  lui-  même  ne  permet  pas  d'en 
douter,en  difant  dans  fa  Comédie  intitulée  Mer-i . 
câtor:  Hucfeêundus  vefttfts  nunceft^  capetHod^ 
Verforiam  \c) .  £nfuite ,  la  Pierre  d' Aiman  fût  ar 
pellée  Lapis  Herachns ^non  de  Hercule  le  Tyrka. 
qu'on  fupofe  en  avoir  le  premier  découvert  la 
propriété ,  mais  d'H/racUe  Ville  de  Lydie  ;  d'eu 
vient  qu'on  l'apelloit  auffi ,  Lapis  Lydius  &  Ma^^ 

(a)  On  voitliLeyde  une  de  ces  Barques  qui  yi  été  apos» 
téeduPaïs.  .       » 

(k)  De  F'erto^  ou  Ferfi^  tourner  fouvcnt. 

-  t O  Aô.  IV.  Se,  11,  V,  34.  Ftr/ma  cft  là  çc  que  nous  ape^ 
tons  la  BtuUni*  '  ^ 


g0ei  de  M^fgmhie  Ville  du  mime  Paî's  ^  parce  que 
cette  Pierre  aroiit  été  trouvée  cheip  lcsLydie&s(«) 
dans  le  Toifinage  de  ces  deax  Villes.  '  Il  fipac  donc 
chercher  Torigine  de  cette  découverte  dans  les 
derniers  Siècles  ;  &  fi  nous  en  croyons  les  Mé- 
moires modernes,  nous  trouverons  que  Pinven*» 
tion  de  laBouflble  eft  gjénéralemenc  attribuée  i 
Jeam  G^ia  on  Flavh  Goia  Napolitain ,  &  gn'ell^ 
tât  perfeâionnée  bientôt  après  par  les  Isaviga* 
Ceors  de  Brmges  &  à*jfmvçrs.  On  lait  qu'avant 
Pulâge  de  la  wuiTole ,  les  Pilotes  fe  conduifoient 
par  le  moyen  de  certaines  Etoiles;  mais  cette  mé- 
tode  étoit  fujette  à  bien  des  inconvéniens. 

A  la  vérité ,  quelques-i^ns  font  honneur  aux 
Ofinois  de  l'invention  de  laBouflble.  Le  Doc- 
teur Gf/^^/  aflure  dans  fonLivre  deMag^€te^<(\xie 
Paulus  Venet%$  l'aporta  en  l'an  1260  en  Italfe/ 
de  la  Chine ,  où  il  en  avoit  apris  la  conftruâîon  & 
l'ufage  ;  &  Louis  Veruman  déclare  qu'étant  aux 
Indes  Orientales  environ  l'an  i  f  00 ,  c'eft*à-dire , 
200  ans  après ,  il  fe  trouva  dans  un  Vaiflêau  dont 
le  Pilote  dirigeoit  le  cours  par  le  moyen  d'un 
Compas  tout  femblable  à  ceux  dont  nous  nous 
iêrvons  aujourdhui. 

L'Auteur  pafle  ici  i  l'examen  des  cauiës  de  la 


_  ,.     .  , jôtreparal' 

lèle  aux  Pôles  de  la  Terre ,  décline  en  de  certuns 
endroits  de  quelques  dégrés ,  tantôt  à  l'Oueft  dt 
tantôt  à  l'Eft ,  &  en  ce  que  cette  déclinaifon  varie 
&  np  fe  trouve  plus  la  même  dans  les  mêmes  en« 
droits  après  un  ciertain  tems,  Il  attribue  te  cau&s 

4c 
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de  la  première  variation  à  réloî^ement  onaa 
voifînagedesgraads  Conlinens  quifourniflëmu- 
ncgraadeau^dt^  à^ejflmvU  magnétiques  que  ki 
Terre  proaùit  continuellement ,  &  à  l'inégalité 
de  la  Terre^caufée  par  les  Montagnes,  par  confé* 

Îaeat  à  la  prcfonaenr  des  Mers«  Pour  ce  qui  dl 
erioconfiance de  cette  Variation,  il  en  croit  dé* 
eonvrir  lacaafe  dans  les  changcmens  de  qualité  ^ 
de  fituation,de  confiAance  qu^il  fupofe  arriver  à 
la  Terre  par  des  tremblemens ,  par  des  Feux  fou- 
tenrainsquiconfument  de  certaines  matières,  par 
des  Minérackx  ipiritueux  qui  interrompent  i  é- 
manation  des  atomes  magnetiques,ou  par  des  ex« 
halaifons  &  des  efprits  mercuriaux  &  arfénicaux 
S^i  en  altèrent  la  vertu*  Cesconjeâuresnefont 
pas  méprifaJ7l6s;mais  ce  n'eft  que  des  conjeâures. 
Nous  n^avons  pas  fuivî  notre  Auteur  dans  une 
^oçue  digreffion  qu'il  fait  fur  les  propriétés  de 
l'Aiman,  &  fur  ce  que  des  Pièces  de  fer  ou  de& 
briques  aquièrent  ces  pjropriétés ,  uniquement 
poar  avoir  relié  longtems  dans  une  certaine  fitua* 
tion.  Nous  ne  le  fuivrous  point  non  plus  dans  fea 
recherches  fur  la  Charge  d' Amiral.Il  en  dérive  le 
iiom  de  deux  mots,!' un  Arabe  &  l'autre  Grec(it), 
&  qui  fignifient  Méùtre^OM  Seigneur  de  la  Mer.  \\ 
donne  enfuite  une  lifte  des  Amiraux  Angloisde-* 
puis  Ed^ar^  Roid'Angleterre,  jufquefbus  G&nr- 
lesll.  Cette  lifte  ne  noUs  par  oit  guère  intéreilèr 
que  la  Nation. 

(«J  Smic  jU*;* 


•<• 
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ARTICLE    XL 

Ùî>nfur  la  RebbIlxon  de  {74;.  ALûndnsi 
chez  Paul  Vaillant  g  X74<$. 

MR.  Mi  Maty  y  Doâeur  en  Pliilofophîe  &  en 
Médecine»  eft  l'Auteur  de  cette  Pièce.  Son 
zèle  pour  la  bonne  caufe  lui  en  fuggéra  la  pre- 
mière idée  ;  il  en  drefla  le  plan  »  il  en  compoiàrébau- 
diCy  &  la  fit  voir  à  quelque  perfonne  peu  difcrète,  qui 
en  furprit  une  copie  fur  laquelle  on  en  fit  d'abord  d'au- 
tres ,  deforte  qu'en  fort  peu  de  tems  elle  devint  publi- 
que jufque  dans  les  Païs  étrangers,  non  feulement  tdlê 
qu'on  vient  de  le  dire ,  mais  encore  chargée  des  fautes 
qui  s'y  étoient  gliffées  par  la  négligence  &rinatten- 
tion  des  Copifies.  Cependant  on  fa  voit  généraletixent 
que  c'étoit  l'Ouvrage  AeMr.  Maty.  Il  crut,  &avec 
ftifon ,  que  fa  gloire  exigeoit  qu'il  retravaillât  ùl  Pièce 
avec  tout  l'art  &  toute  l'exaratude  dont  ilfefentoit 
capable ,  &  qu'il  la  publiât  lui-même  ;  du  moins,  cette 
raifon  n'a  pas  peu  contribué  à  nous  la  faire  avoir  dans 
l'état  de  perfedion  où  nous  l'annonçons  aujourdhuL 
L'Auteur' a  fait  précéder  fon  Ode  d'une  Epitre 
dédicatoire  à  un  de  fes  Amis ,  défigné  amplement  par 
des  lettres  initiales ,  fur  lesqudles  nous  ne  bazarderons 
point  de  conjedures;  mais  fil'onenjugeparlesâa* 
ges  qui  lui  font  donnés,  ce  doit  être  à  l'égard  du  gé-» 
nie  de  du  jugement ,  un  homme  du  premier  mérite  ;  à 
moins  que,  comme  il  arrive  fouvent,  l'amitié  n'ait 
groâi  les  objets.  Donnons-en  quelques  échantillons 
auffi  bien  que  du  refle  de  cette  Epitre,  qui  d'ailleurs 
eft  pleine  d'efprit ,  écrite  avec  beaucoup  de  jgout  &  de 
délicatcffe,  &  d'un  ftile  fort  pur  &  fort  élégant.  C'ëft 
une  marque  effentielle  de  reconnoiffanceque  de  pu- 
blier lesbienfaits.  Mr.  ikf4/y  remercie  fon  Ami  de  la 
peine  qu'il  a  bfen  voulu  prendre  de  le  diriger  dans 
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là  compofitioii  de  fon  Ode,  marque  combien  iinPoè- 
te  a  beioin  d'un  Ami  éclairé  de  fincère^  &  rend  comp- 
te de  la  métodequ*ilafuivie.  Après  avoir  rapellé  à 
cet  Ami  qu'il  lui  communiqua  k  première  ébaudie 
de  fon  Ouvrage ,  voici  ce  qu  il  lui  dit  :  9,  Vous  fçutes» 
9,  £ins  me  décourager»  m'en  faire  apercevoir  les  d^ 
,,  feùts.  D'autant  plus  Ami  que  vous  étiez  plus  févè- 
^,  re,  vous  m'avez  aidéàreàifîermesexpreffions& 
,,  fouvent  mes  idées.  Vient  enfuite  une  belle  ddcri'p^ 
,y  tion  de  la  manière  dont  l'Ode  fecompofe.  £mbra£* 
9^  fer  une  foule  d'objets ,  en  faifir  les  raports,  les  chan- 
,\  ger  en  images  ;c'^il  là  le  but  des  Poètes.  Pleins  d'u- 
,,  ne  multitude  d'idées ,  ils  ne  les  rangent  dans  leut  eî^ 
9y  prit  que  fbivant  le  befoin  au'ils  s'imaginent  en  a- 
^y  voir.  La  mefure  du  Vers  8c  la  contrainte  de  la  rimjc 
,,  influent  fur  leur  choix  &  déterminent  leur  expre^ 
^  y  fion.  Ils  fentent  fouvent  à  demi,  &  expriment  tou? 
9 ,  joursplus  foiblement  qu'ils  ne  fentent. Quelquefois 
„  leur  raifon  s*égare  à  mefure  que  leur  imagination. 
,,  s*échaufd.  C'eft  là  leur  entouûaiine  ou  leur  fu* 
„  reur.  Ils  croy  ent  gagner  en  force  ce  qu'ils  perdent 
„  en  juftefle  ;  la  Nature  leur  échape  ;  &  s'ils  n'y  pren- 
,,  nent  garde, au  bout  de  quelque' tems, ils  nepei- 
,y  gnent  plus. que  des  objets  qu'ils  ont  eux-mêmes  dé* 
„  figurés  ".  Cefl  alors  que  l'Ami  fagc ,  judicieux ,  é- 
daire  efi  abfolument  neceflaire;  mais  il  faut  fur-tout 
qu*il  foit  iincère.  Un  Ami  flateur  peut  caufer  la  perte 
d'un  Ecrivain  qui  veut  s'expofer  en  Public.  Le  Public 
ne  fiatte  point  :  c'eft  \in  Juge  rigoureux ,  inexorable  ; 
il  fifle  fouvent  un  Livre  imprimé ,  fans  avoir  le  moin- 
dre égard  aux  éloges  dont  les  Amis  de  l'Auteur  ar 
voient  chargé  le  manufcrit.  Mais  d'ordinaire  les  Au« 
teun  font  eux-mêmes  les  Artifans  de  leur  propre  dis- 
grâce. Pleins  d'amour  propre  /  admirateurs  perpé^ 
tuels  d'eux-mêmes ,  ils  regardent  leurs  produâions  a* 
vec  complai&nce  7  8c  s'ils  ne  déclouent  pas  ouvertes 

pient 
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iiicntqa'ils  fecroytntiAfidOibleSyilsnelâifleiitiMis^e 
fe  flatter  que  rOiunrageyquiibrtdelenrphiiiieyeftà 

Îea  près  exemt  de  défauts.  Si  on  les  critique  ,  c'dft,iS> 
m  eux,  par  ftupidité  ou  par  jaloufie.  Qu'on  prennela 
liberté  de  leur  adreffer  quelque  cenfure  «  leur  gloire  en 
ttt  dioquée,  6c  Fon  voit  édater  fur  leur  yi£^e  un  mé* 
contentement  qui  bien  fouvent  dégénère  en  hsdné. 

MrMaty  n'a  pas  affez  de  préfomption  pour  le  croi- 

ié  tout-à-Êiit  à  couvert  de  ce  foible;  il  craint  que  fon 

Ami  ne  l'ait  loué  outre  mefure;il  en  va  remettre  k  dé* 

dfionauPubUc.  yyL'impredion.^/fV^fiyTabientdtea 

^f  décider*  Hélas  !  Ce  ne  fera  plus  parutl  Ami  que  je 

i,  ferai  jugé.  La  critique  fe  aoira  difpenfée  d«s  ména<*' 

f,  gemens;&  pourrez-vous  me  défendre  contre  un 

sf  peuple  de  Cenfeurs  ?  Les  uns ,  par  connoiffance  de 

j,  caufe ,  les  autres  pour  paroitre  connoifieun ,  s*atta<» 

s,  cheront  à  relever  mes  fautes,  8c  n'auront  que  trop 

9f  lieu  d'être  fatisfâits  de  leur  pénétration  ".  Voiû 

bien  de  l'humilité  ;  &  fi  elle  eft  fincère ,  comme  nous 

en  fommes  perfuadés  »  c'eft  un  bel  exemple  pour  Mrs. 

les  Auteurs.  Cependant  le  Poète  efpère  qu'on  aura  é- 

§ard  auxmoti£s  qui  Tônt  fait  agir ,  8c  qui  font  l'amour 

eu  Bien  Public ,  le  zèle  pour  fa  Religion ,  la  fidélité  au 

Roi,  de  l'admiration  du  Prince  diargé  du  commande- 

XBcnt  de  l'Armée.  Sf ,  dit-il  ^je  mefiattt  de  quelque  fut' 

ëh  9  c*efi  farce  que  met  Ver  s  font  l'ouvrage  de  mcn  cœur* 

B  parle  enfin  de  la  conduite  de  fà  Pièce  :  il  a  évité  les 

kivedives  à  l'égard  des  Ennemis ,  8c  il  n'a  point  don- 

né  de  louanges  exceifives  à  fon  Héros.  Mais  il  recon« 

lioit  encore  devoir  cette  jufte  précaution  aux  fagesa* 

vis  de  fon  illuftre  Guide  :  ,,  Vous  m'avet  cependant 

si  précautionné  contre  moi-même.  Vous  m'avei  fait 

9i  fentir  que  le  malheur»  quoiqu'attaché  au  crime» 

»»  méritoit  des.  égards;  que  de  fimfdes  in  veâivespa-* 

9t  roitroient  les  effets  moins  du  zèle  que  de  l'aigreur; 

•9  &  que  des  En&çmis  avoient  droit  aux  privilèges  de 

^  "  f»  riiuiiia- 
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.  »fiil%imajiité.  .J'ai  ^èaSit.commt  you$  tj*ti  YctHéfur 

9,  penfée  de  cette  bienveillance  .umVeifikUei^otv&ft 
'si  le  grand  caraâècè  deL'hminoité>^dQilil^àLhieà 
,,  me fentir animé  mêmepQnldk)*{M^'H  uf)  jt ^ï../  [ 

De  quelque  fourçe  qu'on  dérive  ^Spureraineté» 
îl  faudra  toujours^  convenir  qu*elleaétfmbliepour 
la  confervation  dtsVeuplés,  &  que  paVçoiîffquent  el* 
'  le  ceffe  à  Tégard  de  tôûtPrince  q\iM*piî{*)ieà]eur 
ruine.  Cette  affcrtiôti  nous  pàrôît  foùffifir  qiidque  dif« 
ficulté  à  regard  d'un  Conquérant  qvH  fèrçndn^aître 
d'un  Peuple  enhemiîjpar  la  (6rc€desàïnî(2^.:librede 
«iroit  naturel  de  la  détruire  ^)afa(ùfiue^tïntirdi$i 
il  peut  lui  impdfer  wjpug  &  rajgravercohmebon 
lui  femble ,  à  moins  qu  il  liç  fe  fût  aârêirità  <ks  condi-^ 
tions  par  capitulation.  Mais  la  prôpoutibn  fcfl  exaâe«^ 
-mfeftt  vraiéen  tout  autret?ai:  Ceft-akii«<ttî\>ftpeut 
dire^i}tt!e><<:bihme  ûh  F^r-e'n^ft.drôitMobéilËti^  dé 
'f<M'Fils  >  4te'p^lK:6qili^  eâ  ftm  pltis  ^rtSàà  ^feitêift 
&  i^'^éOèùf  A{fii^^fout^6^mêiRilÀ^  lé^^ië^ëtftnt 
nos  Pères, nous  csfii|fttnd;^âlrek»irâ^fofi^ 
deviennent  nos'àinemts.iy  Au^li£«fIifiPe4Ki  une  ex* 
preffion  dure»  quieA  ^di^mée'àMiVifairatoirtf  dans 
lue  Pièce  en  Versfttslar.ViâBoii(^deriPfffSriM  „  Des 
^,  louages  excei&<v«^\Ar<lu:Qieft6:>|tas\a^f|]Bn  déplu 
y,  que  des  reprocbc$aiilffec.lQflelssEp0^i%ésdela 
9,  naiâance  6c-dek;c!fWtiimedafliieiikAi{lc^ 
5,  Hommes  natvfdlemeBtimiiftduiViÀi'çt'^/onattri* 
»,  bue  à  la  VirtujàAiikdbi  èas  au^t fl^,>ii|^n  taxe 
^y  de  férocité  des  Peupbâqu'txr.àiiDtii^t.  dans  des 
2>m  XXXVIL  Parfk  i,  1^  n  tenu 
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„  tcrasplusheurcur;  ettAa^crïe,  cheziinFéapIe 
„  librt.  laVéritéeftàlafoù^brlotttcc&lamefurodc 
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„  rer  ?  Le  retour  de  la  tranqniKté'pubHquc  ^  les  ât- 


la  cenfure  &  de  Télogc.  Eh  I  ponvois-je  être  tenté 
de  recourir  à  lafidioa?  Avois-jebefoind'exagé- 


damatiônS' d*tïn  Peuple  délivré;  quelles  idées au- 
„  rois-je  6fé  ajouter  à  celles-là"  ?  Heureufement 
notre  Auteur  a  été  tout  àla  fois  &  Poète  6c  Proph^ 
Voyons  fes' Vers. 

L'Ode  eft  de  ii  Strc^Hes.  La  prémièreannouce 
îarrivéeduPri/fiiitfii^    j  " 

Jfoh  fartent  ces  caups  de  tdnnère  T 

Le  Cm  éhranU  ces  climats  ;, 

La  Mtr  nous  aporte  la  guerre  9 

La  fervUude  er  le  trépas. 

De  tous  cotés  des  voix  fiaintrves  1 

annoncent  fur  ces  triftes  rlvfs  • 

Un  Tyran  que  rCirgueU'/éduit. 

Le  fang  coule  ;  Stuart  s^^avance^ 

Devant  lui  marche  la  Vengeance 

Et  là  deftruéiion  le  fuit.        ^ 

La  fecoude  eft  uxie  invocation ,  à  la  fin  de  laquelle 
le  Poète  déclai:e  fon  deifein;  pians  la  troidèm^  op 
voit  dépeinte  la  brutale  fureur  &  la  barbare  cruauté 
des  RehçIleSy  Voici  la  quatrième  6e  la  cinquième. 

Celm  nui  caufe  mamifère 
A't4l  ([UeUju* empire  fur  moi  f 
Un  Ennemi  n'efi  point  mon  P'èu^ 
Un  Tyran  cejfe  d^étre^  Roîé 
Trop  indigne  du  Diadème^ 
y9i(ps.%he  s  exila  lui-même 
§luepour  nous  mieux  perfécuter  ;-    • 
SoM^rions-nous  dam  ces  Centrées  r 
Que  fes  fureurs  ont  déchirées  » 
-     Un  liU  infirmt  i  l^ imitera 
1.  .      ■      .    Fils 
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FUs  dâutittx  £mi  emfëhU  Pïrt 
Stuart  tfUiiUs  fon$  tes  virtus  f 
De  la  FamiUi  dmn  Tibèi« 
F19US  vkut-H  enfin  un  Titus  ? 
Lis  droits^  Us  maux  de  la  Patrie 
Touehent4ls  fen  Atne  attendrie  f 
Aux  lùix  fan  cœur  eft^il  [onmis  t 
Tremblez.  Ai^lois,  Rome  l'ameinef 
Sen  Dieu ,  c^/i  le  Dieu  de  la  haine  » 
Et  fan  iras  Jert  nos  Ennttnis, 

La  fixième  apoftrophe  le  Prétendant ,  en  lui  fai- 
fant  fentir  la  témérité  dé  fonentrepnfe  par  Taverfion 
génâale  que  le  Peuple  témoi^e  pour  ltti,&  pax  le  lè- 
le  &  Tardeur  infatigables  qu*on  voit  édater  de  toutes 
parts  dans  les  Sujets: pour  ladéfenfeduRoir^nant. 
La  feptième  expofe  lanoirceur  de  ce  projet  infernal  ; 
les  Anglois  veneront  jufqu'à  la  dernière  goûte  de 
leur  âng  pour  s'yopofer.  Ceilàquoiilsfontapimcs 
dans  la  Strophe  niivante  par  les  motifs  les  plus  forts. 
Le  Poète  s'adrefie  avec  eux  à  Dieu  danslaneuviè* 
me  ;  ils  }p  prient  jçfueXil  jiiige  i  propos  de  îes  châtier  » 
ce  ne  foit  pas  par  les  mains  de  ces  Barbares.  Voici 
les' trois  dcniières.  '     ' ,  ,   . 

Çluels  tranfportsf  quels  tris  d'allegrejfe 
AnnçHcint  un  Dieu  Jefarmê  f  '■ 
.  Cumberland./4r/ 9. /4  crainte  cejfe^  .    . 
Il  marche  O*  i'prage  efi  calmé. 
Son  nom  fatd  confond  les  Kekelles; 
•î)ans  leurs  Cohortes  criminelles 
Paffe  la  conjlemafion  ; 
Leur  frém.tère  Piine  eft  la  honte  f 
Et  leur  fuite  eft  encore  flis  fromfte 
fine  ne  fut  leur  invafim. 

Tel  on  vit  fur  Us  hfrds  du  Tibre, 
i)e  farouches  Gladiateurs ,       ,  i 

P  X  Seu^ 
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Spultvii  ctnta.im.BmfdfMrfi      1. 

Tain  lapurrtÀititKi:ytbfjmMrk  '■ 
Dijdd*f9iihl.*'vMmt»gàà:f.K:-'',  •^-  'i 
Suivit  ^kfrrihîu  br^mdapi,    :    .  '. 

Infdttiat  H'jligifRtmiâiat^- 
ÇiaSmfarM;  Us  .ftxt  wéïKiui  --■■ 
„  Tfnti  Ptmpli  fànvi  iar'tti  àrmit 
„  ytuM  Hirn  repHliii^àkl  '  '  ''■  '"^ 

„  Ttt-jiucitnuiuft»Ji'nt^èikrtiix.' "  ■'■ 
.„flMu^Utaipfd»tfittiU'pi^ûtrt 
:    ,,.Fiiu  rJMtirtaiu  ViSàirtj 
„  Taittràmfbtx  U  nam^Anglpiii 
„  D'MnÇiMitropifirùUiiiitMgts' 
„  Di0feiJufimiruiaiajitPi 
„ £t'faif.t» d*fcimù*U  Paix. 

ART  i  C  L  E    Xit 
NOUVELLES  LïTTER^ïiKeS. 

D  fi    X  O  W  »  S  £  & 

LE  chàngcmcni:  ifà  i^w^^.p»DiicsaSàxci^xi~ 

bliques  duà  '  '    "^  '  iroduit 

un  lèmblabic  os  Aa^ 

tcnrs.  Nos  crainte!  amené 

hjoie;6clçsMul  piécsi 

l'honneur  de  aotre  '.  Lelfjacs 

mois  le  tour  des  P  it  cdui 

des  Poètes.  Le  zèl  reycil- 

\é  le  génie  poétîqo  oins  en 

•nt  tenu  lieu.          ■•->".  i 


.  Mr>^,f»wr^4Ï4^in})jç€.  4Vi  Cpllèg^.de  Pêmhrokc  à 

'  •  Jlkf>.it:  d^i^^^l^^;^]»)^  ^^  M^v4<l»rfi»,oélèbrè 
ibidem  &  ^r0fiS%£imvS««am^^ià.Qmibr£dge» 

le  itu  'J^o^j|i«r^4waip0rt&  dis  iKifies  Ang^oifes* 
.  Af4/^4inPK.nd-^iQet&My^g^0)àite.d!êt^ 

J^€'^;4ujRifirt^nt4^4tfrMem^^M^  Mr. 

i/«<k»tDQU6f»AépAif  WQ  Ë^dilioxkyfudUe  de  VSnéïde 
&  des  Bucoliques/  .i.-fe  .v-»:  :,a:rpi  \  L' ,  ;  i»  -. 

téHPmfks  ^Am  0it0^i4iiSMifimK^Sim^màipmi$ 

^:r:?.  P3  Ceft 


f  30        BiBL  IOTHÉQ0È  l^AISONltB'fi  9  V 

Ceft  fiuis  doute  par  mpdeftie  qoe  Mr.  Co$kg  n'a  pas 
placé  fon  Suplément  encre  les  deux  morceaux  hiftôri- 

Îues ,  donc  il  remplit  le  vuide.  Il  a  mieux  aimé ,  que 
s  Leâeurs  pufEent  lire  &  faire  relier  féparémentiês 
Ouvrages  de  Salifie ,  qui  fe  troÙTent  dans  le  premier 
Volume  9  &  le  fien ,  dont  il  a  fait  le  fécond* 
t  Si  l'étude  des  Pérès  n*eft  pas  abfolumentnécefl'aire 
à  tous  les  Théologiens,  on  ne  peut  nier  qu'elle  n'ait 
pour  eux  plus  d'un  ufage.  L'Hiftoire  Ecdéfiaftique 
4es  trois  premiers  Siècles  mérite  l'attention  de  ceux» 

2ui  cherchent  à  comparer  ladoéhine&ladifcipline 
e  nos  ËgUfes  avee  celles  du'Chriftianiimenaiflantr 
L'Ouvrage  fuivant  fervira  à  fitdliter  cette  comparai- 
Ibn  aufli  mortifiante  que  négligée.  S.  5.  Patrum  Afùf^ 
talkorum  Bamabx ,  Herms ,  démentis,  Ignatii  o* 
Polycarpi  Ofera  genwna;  una  cum  Ignatii  c^Poly» 
carpi  nurtyriis  ;  verponibus  antiquis  ac  rtwntioribm , 
varianfihus  UiHùnibus ,  filiâiisqué  vamrum  nênssiltê^ 
firata^  Accejftrunt  S.  Ignatii  EpifiaU^  tuminterpêUuA 
tum  fiâfpofiufU.  Cura  Richardi  Ruflel  A.  M.  i  voL 
i»  8.  Cette  Edition,  annoncée  il  y  a  plusdequinxo 
ans,  vient  enfin  de  paroitre.On  a  fuivi ,  dans  la  plupart 
des  Pièces  qui  la  compofentJeTexte  de  la  dernière  E* 
dition  du  Recueil  dé  CottlUr^  &  on  y  trouve  même 
quelques  Ouvrages  qui  ne  font  pas  dans  ce  Recuefl, 
ni  dans  aucun  des  autres.  Ajoutez  à  cet  avantage  ce- 
lui d'être  d*  un  format  plus  commode ,  &  par  cela  mê- 
'  me  d'un  prix  beaucoup  moindre;ce  qui  ne  peut  qu'ac* 
commoder  plufieurs  Ëccléfiaftiques ,  qui,  faute  de 
moyens ,  ne  fauroient  jamais  ce  qu'on  a  penfé  ou  du 
moins  dit,  il  y  a  quinze  cens  ans. 

La  Bible,  plus  expliquée  &  plus  attaquée  de  nos 
jours  qu'elle  ne  le  fut  jamais,  offre  encore  à  nos  Sa- 
vons une  carrière  auffî  ample  que  difficile.  Il  ne  fera 
pas  aifé  de  reconnoitre  ce  Saint  Livre  dans  l'Ouvnge 
fuivant  9  dont  ondiftribue  tous  les  mois  quatre  &-r 
-   '  mi- 
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iDtt4eiiilles  h  4.  povtSxbm.  jimEjfsyf  &c  .c*dU' 
à-idûre:  Mffiù  Stme  nûMveUt  Verfipm  du  Vaux  Tifi4>m 
n^jsm  en  Anglots  ^fkivam  une  mè$hod$am  n*apasin€9^ 
re  ité  fmvie.  Par  /*  Anti$tr  dé  La  MajefTé»  ov;  de  rHé* 
hïca^v'c.  (a).  Suivant  cet  Auteur  tous  ksTraduâeurs 
fe  ibnt  écartés  9  en  divers  endroits^  duiènsderOrigi- 
nil^pour  n'avoir  pas  fait  attention  à  la  force  &  à  l'enif* 
phaie  des  accens.ll  avx>it  déjà  ibutenu  &  il  infinue  en* 
cpre^que  ces  accens,  de  même  q^e  les  points  voyelles 
font  du  moins  du  teœsd'£/iir4/.  AuiIifepropo&-t-ii 
d(  s'y  attacher  fcrupuleiufcment  ,.&  d'^obferver  éxùs  & 
Verfion  les  diftinâions  ca  Périodes ,  Verfets  »  &  Par 
ragraphes^  la  répétition  des  articles,  &  autres  chofes 
dp  cette  importance.  Il  feroitimpoiâ>le  de  rendre  fon 
deffein  &  les  raifons  intelligibles  à  ceux  qui  n'enten-* 
dent  pas  l'Hébreu;  &  pour  leur  donner  uneidéede 
l'exécuden ,  il  Mpa  de  tranfcrire  £1  Verfion  des  deux 
premiers  Verfets  de  la  Genéfe.    < 

!•  V^  celui  qui  eft  le  coQiip^c^m^nt» 
pi$u  créa: 
fi  créa  ces  Cieux  f&  cetfe  Terrf. 

2.  Or  la  Terre;  — — 
Etoit  devenue  un  cahos  confus  i 
pt  Vohfcurui  itolt  fur  la  face  de  V^bpme: 

Mats  Vefprh  de  Vieu;  .^  ,  ,, 
Echaufeit  lafurf(^ce  des  eaux. 

Les  Notes  du  Tradudeur  font  purement  gramma- 
ticales ,  6c  fervent  à  juflifier  les  myftères ,  qu'il  décou-p 
vre  à  l'aide  de  ces  merveilleux  accens. 

II  y  a  plus  de  travail ,  peut-être  plus  de  jugement , 
tx.  dia  moins  plus  de  modeftie  dans  un  autre  Ouvrage 
^  même  genf e ,  àu'on  débite  auffi  par  brodiures  pé- 

riôdî» 

ia)  Fey^  Qibl,  lUif*  7m.  XXZIII.  faf.  ^73, 

P4 


filif^SîtstaiMwrwg^  M^^tiot^ooflapolii  fM^b^qtt^v  ' 
Il^diftiiigBè  aiy^inB9CiâiB|iiedik.^ik^ 

nifine  n'eft^pas  fondé  fur  le  raifonnement.  P^rjaques 
Bâtes,  c>^*'ii»*i»;'-AtifflcèrAuCeu^vie{tT^àd^^ 
levé ,  principalemciit  fur  la  maûjèrt  de  trai^rfesad- 
verfaires ,  parim'Qnat?c  j-'qiii  à  fon  touf  oublie  de 
tcms  en  tems  la  Charité  EvatigéKqae,  !    •. 

Thê  G/<7r3f  ,.êcC.-c'eft-^-dire?;/'pr.b&/îip;//*  ^ffus^ 
Chrift ,WtW^ Èàmifie:^ ^jxûhAiKin mis'pifiiftifi ;  U 
j.fur  les  apparm9ni'de.c6Àfttotn^^^  ^ 

Jncarnathn^avec  qfiihms  éhJet^ifaiimVfiifiés'Uxns  dt§ 

la  Priextjt(iiicèdcL^p9him^i»$MfSauvtMry.avantUi 
fonJaVfifkM'^tMder^lBy^^  Aï^KH^irc-Aq  ,  -    » 


p.etit  noinbre  de  boitSy^n  ^&xn&^m\éxtv(a)^Y\3É^ 
au  projet  dç  Soiifcription ,  qu'on  lui  o&re  pour  3euïc 

(4j  Voy;  la  jUa^fc  47«  du  Voluinç  pi^c^dent*   *  * 


gitkÂ  $»'7iy[iâF/iai2c  LesËdâietusy  pôtir  enconra-.  . 

qi^oh  lâif'dçmfflsde';  fbiitTaloiriiinonvdÂHAiiteau; ., 

Fdn<ktidirdeftir;B4yjàt4^,(ic)a.Gemââér«iaRdcj^  * 
nc^rElMiitï^t}âi;k?àf6n-^]iiifféd'tatreàé^^  . 

fcs'Scnnons:^*  ■     . 

ih€i^iiUlffïnt^'ofthîoUt^,''^\  c'eft-^à-dirw. . 

Îtfri^XèiUri$%$ir$iitàiétirHEipiÊi^  &c..  Pat  RÂrhard 
afck.  Ji^  8/       ' 

-Th4  )Xfféà^ibtc:  €^*^dkstr t:\AtAiUftei ou  J»-  » 
tro^iàffiifH  Mi^H^ihhèmtifHs^  éàtusnant  ï.  iâ  sDùâiri^ 

diï^d7nfJffléifàkr4dmMtfdt'â$i^t^^  Usfré^ 

nâéfr^ffhàpàd»f.A\:g\f^4r,'démntfé%'ffuiife^ 

iOW^iPti^f^  ^éù&Û,'dl^%ktVétmêm  en  ifùik  ^  en 

été*  r'ôljèf  éèsv  6&Aètré»;r«itffe'rélativ.e  jWa  fituap..; 
ticm^utf  f  ôiijrînobile  ,'Çii  çft-4t<teirdu«peébteur,  , 
n^^  'pètê'M^tnMâtit'^^t  ceux  ,<}uf«3fPont dét^ . 
teriiiïnëttS  Vtffj^ïeihyp»  rapôît?*îf>teMttmifè&àl^ 

(il)  tîct  '  ouvra gè'étehtoîi  a  ddiinj^-tnie^d^tf  dani  Itf  ' 
Tî^Ae  XIX.  pag,  4f7  de  cette  Bibliothèque^  n  été  traduit  r 
ca-Frairçois» 

p  s 
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liô^oti  8c  les  transfonaations  de  divers  ordres  d( 
courbes  pouvoient ,  par  le  moyen  d'ombres  tracées 
far  un  plan  infini  éduré  par  on  point  lumineux,  êcie 
ramenées  à  des  règles  fimples  6c  confiante$.Ce  Grand- 
homme  ne  fit  Qu'indiquer  cette  idée ,  qui  peut  fervir  à 
fiiciliter  lafconftniétion  d'une  infinité  de  CQurbes»dont 
die  découvre  de  nouveaux  raports.  Pour  en  être 
.convainoi*  il  ne  faut  que  lire  TOu vcage  fi|ivant:Ne\v- 
toni  Gemfii  curvantmpir  umhras  ^fivefirfp$£tivA  umir 
vêrfalis  EUm^t^  :  EximfUs  Comi  S$Ht9nmm  er  2:îim4- 
mm  urtii  ordims  UiuftrMi^.  In  8.  L'Auteur  de  cet  Our 
vra^e  eft  Mr.  MMrdochSvrzTix.  Ecoflbis.  Son  Livre  cft 
divifé  en  quatre  Scâions^dont  la  première  comprend» 
en  un  petit  nombre  de  propofitions,  les  principes  de  b 
Perfpeétive  linéaire,  qui  peuvent  être  utiles  aux  Pein- 
tres. U  examine  dans  la  féconde  les  effets  des  projecr 
tions  géométriques ,  &  enfeigne  les  moyens  de  déter- 
miner les  courbes  formées  par  l'ombre  d'autres  couTr 
bes  données ,  &  de  les  exprimer  algél^iquement.  La 
troifième  Seétion  contient  des  exemples  de  ces  pro- 
jetions fur  le  Cône.  On  y  trouve  auffi  ^udques  pror 
blêmes  de  Gnomonique  &  d' Mronomie,  râblus  fui- 
Tant  ces  pripcipes,aune  manière  très  fimple.  Enfin 
dans  la  dernière  l'Auteur  vérifie  ce  que  Mr.  Newton^ 
avoit  avancé ,  c'efi  que  les  ombres  des  dnq  parabole^ 
divergentes  du  troifième  ordre  fufifent  à  tracer  fur  un 
plan  toutes  les  lignes  de  cet  ordre.  Mr.  MurJocb  en 
fait  une  énumération  complète,  ôc  ilfe  trouve  qu'aur 
lipu  de  7  X  courbes  de  ce  genre,trouvées  par  Mr.  Nruh- 
tMf  auxquelles  Mr.  Stiriing  en  avoit  encore  ajouté 
quatre^il  y  en  a  réellement  78.  Ilneparoitpasaure£^ 
te  que  Mr.  Murdoch  ait  vu  deux  Mémoires  fur  le^mêr 
me  fuiet  dé  Mrs.  Ci4ir4»^&Nir0ie(tf).  Leur  manière 
^  démoder  les  mêmes  vérités  eft  toute  différçnte  » 

(#)  ▼07«  Mém^  di  PAe*  dit  Stim.  1^  173 1./.  4II  .&'4»4> 


3^illet ,  Aota  ^Septembre  ,  1745.    ^35 

&  \^  coinpai;»ifQn  ne  diminue  est  rm  le  mérite  dp 
l'Ouvrage  du  Géomètre  Ëcoflbis. 

1>9  Imferiq  SpUs^^i  Luné  in  Corpora  bumana^  mw^ 
hï$  indi  ùriund^s.  ^u6fou  Richardo  Mead»  CoiUf.Mt» 
dkor.  Lùndin,  $ùcio  »  Keg.  Sùcut.  SodaU ,  CT*  Medtco  Rê* 
jiû.  Edithahera^ttffiort^ imfndathr» XnS.Qxurzntt 
ans  d'étude  &  d'e^périeQçe  ont  mis  potre  Auteur  en 
état  d'enrichjr  fon  Civre  4c  diverfçs  additions  utile$. 
Elles  confiilentyà  ce  qu'il  npus  apprç^d lui-même, 
oans  un  Avertiâement,  en  de  nouveUie^  explications 
des  Principes  de  Mathémati<iue  dont  il  s'en  feryi ,  &^ 
en  pluûeurs  obfervations ,  qui  peuvent  être  d'ufage  en 
Médecine.  PUêfi^urs  maladhsy  ajoute-t-il,  dûnt  le  cour$ 
V  U  fr ogres  défendent  d$  laJitffatMndnSoleUvdelà 
fMneymojnrtnt  affex^  l*Mtilhé  &V  étendue  de  ces  ob/er^^ 
vationSf  Et  çpnmfiil/epiufyqtteqtulquispirfonnisfeu 
jfrafus  pir  nos  calculs  géométriqHOS ,  nt  Uijftront  fa$ 
d^ ajouter  foi  à  des  exemples  auffi  nombreux ,  nous  nefe-^ 
ronspas  ufage  de  ce  mo$  4e  Platon ,  l'eQtirée  ^'eft  pe|:mi- 
fe  qu'aux  (Somètrcs.  - 

Mx.  James  vient  encore  de  foire  imprimer  un  Livre 
dont  il  vouloit  foire  un  Article  de  fonDiâionaire  de 
Médecine ,  mais  que  la  précipitation  des  Libraires  nç 
lui  a  pas  permis  d*y  inférer  Jl  roqle  fur  les  maladies  des 
Àrtiftes ,  S(  eft  tiré  des  ouvrages  dç  Mrs.  Hofman  8c, 
Kamasçxi^if 

Atina  Minérales  omnibus  morbis  chromùs  medentur^ 
modo  fins  medicabiles  ,  V  Chirurgia  non  fuetit  opus^ 
Quafiio  in  Scholis  publias  Aeadetma  Cantabrigienfit 
baud  ita  pridem  di/ceptata  \five  de  Aqms  Miner alibua 
pigertatio ^in  qua  earum  natswa  cyqualitates  exqui^^ 
rwstur ^errores  complufculi  de  iifdempervulgatiemen^, 
d^ntur^  nec  nonfumma  hujus  rei  atcuratius  exploratur^ 
ip'  PhiiofophicepertraHatur.  Accedit  Aquarum  Sitoma^ 
£$nfinm  (yulgâ  Thetfordenpum)  Analyfis'^xquaofien-t 
ditur  e^s/iem  ad  e^  oninia  prdfianda ,  qi^^  in  quafiion^ 


jimthore  Matthso  UiMn^  J4:^m4l^tlimi^r,  i^ 
cadckis  dès4BfttSktiè$Jè^dtii<)i^ys'éfei1céenfQitcde 


ÊHes  iimt  plutôt  m^inà^f^tV^r^  te  fifUl  fflétal  qu'oii 
y  ë^couvt'd ,^  dés^pèeid  td^Bimttës  ^eTaitré vi«- 
tiioléfcmtk^feid9âétfdo{it:âIè!5Meh^c!h^gées:  U^^ 
C«iTe'^lcai]'€  6^^és$]i^pi»ftttfUr6dxemi^tenccH- 
re  «kins  kni€h]igf^;>ëi^  cess  pnâdt:i|e$ ,  ^m»>filivaïit  Mr. 
Manhing^^cé^ûent  à  toutes  léjTià^lkSitkftis  des  mal^ 
dW>  thfoniC[Oei$  ;  êc  qu'il  «  âU(&  i^duvés  d»B$)es  Eauk 
4eThéftfoii'<i ,  rtaitôHfe6i(à'^édder,qirtf  ces  dernière 
Jbnt'fèûib^apables  ^pirodQirètàusle^bc^^éâttsV 
qatottpçutatteftdfëddîJ&lUxMiflérales.      * 
*  "Si  4a  riM'etéliiit  k^p^sè  de  la  Chipait  deschofes  ^  il  dl 
douteux  fi  l'Auteur  d'un  nouvel  Ëfiàl  «iblU^niqûè 
«ugtmite  ou  âifn&)^ë^^u>s:ttéfoï%r5/^r/^df  lB<»f4»i- 
MWf  i-éjma^PiaÀM^uW  ftàriiék^fâfi'oriùn  Jlitgiu'indliè* 

re  jehhiiè^Wkk^ént'PlfarW  tâni.  'M  S.'Ofi  trouvé 
ënK^cr^CatAlogttè  <l|9âbétiqud  te.plofiêars  Plân^ 
tes  y  qui  paifent  pour  rares ,  leurs  noms  Srleurs  fyuro^ 
jnm'dsçit  Lâtîh  ^léUritaïliâé^e$;letni?n&ni^Ang1oîs» 
&efi€»ksli^*  ôteltesxrrbiffcnt.  •  -  '  ^ 
<  '  Yoiéi  'tiii  Livre'  qii*<^  n'a  fait  .attendre  au  Pàbficr 
que  pmitiereifdi%^'d\giié'ëel4<6tt^oàto/'P%4ri. 
0faûifaç$a^i^^U^igéUfAUdkôfyf»Lifndi»eHfis.  Ih^. 
Il  néYam^â^  «frtécîA:  6irlex:»h^reideteux  doftr 
Dons  viennent  'nose^mpoâtiofidles'pltùeiltméts ,  Se 
rxamincp  kJ'  dô^i^fag^^^w»  qui  v^eAtrcttt ,  ^<fm  féf 
convaincm  éotnWëA  lœe  >eforàïê  ?èôif  ifi^i^ 
Ç^eft^âftiis'ie&'fiQâe^)l]pl(i^i£tfOiims'qufrhPh& 


tés  W  ^hJiiSbl  lès  étir'emt  dl»  Aldbesrv:ieteM»lc»dGl 

Ceux  dès  Membres  qui  avoietit  étéclfâfispouiPré^ 

^oït  &s%^'âdl^yiendimt  dertmku^iphv^ciMfiék 

poUtlëf^t^ûré»M^Atitiqi[Jité;i^éiftéVliNr^ 

h'aùfoîehf -î!è  ^s- taïamit  de  rèefedrc  4  deltaïflfciili. 
tresde  véûi^l  âui  5  ^U^^é  ftWl  ftppliqtféSi^é«>kMt 
en  quèlqii^î^^lë)^  (conf^é^  par-utietoiifMf râù 
criptiôh.'  '  ^  •  *  ■   • 

The  Creu^m 'imifr^P^^^^:  c^^4[yarèy  J3^^m$ 

ment  mufculaîre  ^lus  à  la  Société  T^e»f»hd»ii^mÊi^ 

des  années  1744^  i74.j[9  fav  Jaques  Parfons,  l^r,  en 

Médecine  cr  Jttiemhre  de  cetVe  Sbci'été  ipourjervir  dejn» 

fle'hitàtâu^t'ltFantàîffMimîSf^ 

Jn  K'Ce^lSipUh'  îàiio^À  'rfofâbHè'^àc  tVb&PlL'Aia^ 

t'euï'  fï^ô«cfî&'«mW^dWi^è'^ém     felèWâme» 

cond-roW  ç^afeWfuif  !te  fài;fevymêftt%ti«btitâii^,  Wfl 
'làiY  de>êhdfê>'àç  raVf»5tf 'aéTaif:  LettôMêMï.^IMr. 

^w<il^^  V.Vi^;U'^  ft«^i^i1b<.  ^«..^««JSk^iMê  HuNii)  y>4«LKi^irtill- 
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Les  Trànfaiti9ns  PhiUfiftifués  poaf  les  fept  pr£- 
miers  mois  de  Tannée  1745  viennent  d'être  publiées» 
Elles  font  renfermées  dans  lesN».  475  ëC476.  On  a 
«ufii  imprimé  id  une  Lettre  écrite  de  Paris  y  fur  divers 
{es  expériences  d'Ele0ricité.  In  4.  EUe^  font  de  Mr.  le 
Monnier;  mais,  quoique  très  curieufes,  elles  paroiflent 
jendre  plus  difficile  l'explication  des  phénomènes  » 
bien  loin  de  la  faciliter. 

MïMoMe^Agcnt  deF  Amirauté  à  Guemefey>Tient 
de  publier  des  Cartes,  qu'il  a  levées  &  drefliées  des  Iles 
de  GuernefeN  »  Aurcny ,  Serk ,  Herm  8c  Jetheu.  Il  y  en 
a  une  génende.pour  déterminer  lespofitionsdeçes 
Iles ,  les  unes  par  raport  aux  autres  »  au  Cap  de  la  Ho^ 
^M«9&  vxxCdfquets.  Les  deux  autres  font  plus  parti- 
xniliéres ,  &  l'on  y  a  marqué  les  Rochers  »  les  Ecueils  » 
les  Sondages ,  &  le  cours  des  Marées ,  le  long  de  ces  1- 
les.  Pour  rendre  ces  Cartes  plus  utiles,  l'Auteur  a  fait 
imprimer  en  François  6cen  Angloisdesobfervadons 
fur  chacune  d'elles.  Elles  ferviront  à  faciliter  encore 
fnienx,  aux  Etrangers  l'avenue  v  la  for  tu  des  deux  îles 
de  Guernefey  cr  d*Aureny ,  &  à  les  mettre  en  état  i'a- 
horder  ces  Iles  fans  aucune  crainte.  Il  n'a  ^s  eu  la  comr 
-modité  de  £lire  laCartedeJerfey  ;maisilefpére^Me 
four  le  bien  public ,  quelque  habitant  de  cette  Ile  vendra 
iien  imiter jon  exemple»  . 

BERNE  en  Suiffe. 

.  Mr.  E  N  G  E  L ,  premier  Bibliothécaire  de  la  Ré- 
publique &  Membre  du  Confeil  Souverain,  fait  im- 
primer un  Ouvrage  qui  ne  tardera  pas  à  paroitre.C'eft 
jun  Manufcrit  qu'il  s'eft  refervé  d'une  grande  CoUec- 
tion  de  Pièces  rares.  Ueft  du  douzième  Siéde,  écrit 
.en  Vers  élégiaques  par  PMrr«  de  Ebulo.  Il  y  donne 
l'Hiftoire  des  Guerres  que  Benri  VI  a  foutenues  con- 
tre le  Rebelle  Tancr}de*  Mr.  Engel  y  a  ajouté  des  No- 
tes Critiques  &  Hifloriques  ,  avec .  hHit  Planches 
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gravées  fur  les  Mignatures  originales  du  MS.  Elles 
repréfentent  les  principaux  evènemens  de  ce  Poè- 
me, le  Couronnement  de  Henri  VI,  la  conjuration 
de  Tancrhdi  ,  &  la  manière  doBt  un  Moine  le  dé- 
couvre à  l'Empereur  ,  crc.  Tout  cela  eft  parfaitement 
bien  exécuté ,  8c  répond  à  la  beauté  de  Timpreifion. 

LE  IDE.. 

On  diftribue  ici  le  Projet  d'une  nouvelle  Edition 
des  Tragédies  SEfchylt,  en  faveur  duquel  les  Ctf- 
rieux  ne  peuvent  manquer  d*ëtre  extrêmement  pré- 
venus. Mr.  A^  AskiWj  qui  en  fera r£diteiir,&: qui 
a  ce  deflein ,  a  collarionné  trente-cinq  MSS.  d'E/chy^ 
/tf  9  outre  les  Commentaires  déjà  puUiés  ,renrichira 
non  feulement  de  fes  propres  Notes ,  mais  encore  de 
celles  de  pluûeurs  autres  Savansquin'ont  pas  encore 
vu  le  jour  ;  fa  voir  de  Auratus ,  Scaiiger ,  G  rotins ,  Fal^ 
kenbttrg  ,  Cafauhn ,  B^ùrdeiotyPiarfan^  Vojfms^  Stan-- 
i#i,  Sfanhiim  &  autres^ 

Au  mérite  intérieur  répondra  lamagnificenctet* 
térieure.  Cet  Ouvrage  fera  imprimé  avec  des  Carac- 
tères neufs  Sctrés  beaux  fur  le  meilleur  papier  Royal» 
&  formera  trois  Volumes  en  granid4^^  %  dont  le  prix 
pour  ceux  qui  ibufairoat  fera  de  deux  Guinées  »'q[\|i 
néanmoins  ne  fe  payeront  que  quand  on  fera  avancé 
jufqu'au  dénuée  Tome  ;  &  comme  on  n'en  impH- 
mera  que  le  noimbse  d'Exemj^ires^  qui  auront  été^f- 
xêtés ,  on  prie  ceux  qui  leiouhaitent  de  donner  teutis 
noms  au  plutôt,  afin  de  les  placer  dans  la  Lifte  des 
Soufcrivans  qu'on  mettra  à  la  tête  du  Livre. 

n  fcroit  à  fouhaiter  que  tous  les  Ouvragefrde  cette 
sature  fuifent  publiés  de  la  même  façon ,  c'eft-à-dire 
qu^on  ne  donnât  aux  Curieux,  que  le  tems  déféré- 
ïbudre  promptement ,  êc  non  de  balancer  lorfqueles 
fraix  de  l'Edition  font  faits.  Ilnefufitpas^aamirer 
les  beaux  Projets ,  il  s'agit  de  contribuer  à  l'exécutions 
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ARTICLE    L 
Philosophical  Transactions  ,  Ç^c^ 

C*€ft-à-dîreî 

Transactions  Philosophiques* 
Vol.XLII,po«r/tfjyf/»»/pji742, 1743, 104^ 
de  641  pages. 

^JOxjLS  nous  hâtons  d'amener  notre  Extrait 
-■"^  des  TranfaSiofts  ju^qn^^nx  nombres  les  plus 
nouveaux.  Dorénavant  cet  Extrait  aura  les  agré- 
mens  de  là  nouveauté  ,  qui  ne  laifTent  pas  que 
d'ojrner  rcxcellence  même. 

Le  N[o.  46Z  contient  onze  Articles.  Le  fécond 
en  eA  un  des  plus  curieux.  Il  s^agit  d^un  Antidote 
coDtre  un  certain  Poifon,  dont  les  Nègres  font 
un  fecret  dans  les  Colonies  Amériquames  ,  ôç 
dont  les  funeftes  effets  ne  font  que  tropavéré$« 
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Ses  effets  font  différens,  mais  le  pIusfoaventiT 
tue  en  ûi  ovi  fept  heures  de  tems.  Sa  violence 
cft  telle  ,•  que  les  Nègres  empoifonnés  en  devieu* 
nent  tout-à:faitblancs,  avant  que  de  mourir.  Si 
la  dofeeh  eft  plus  foible,  le  Malade  poura  languir 
quelques  mois ,  ou  quelques  années ,  prefque  au 
choix  de  rEmpoifonnear.  Si  les  Nègres  ont  ini- 
▼enté  cet  abominable  fecret,  ils  ont  le  mérite  d*eh 
avoir  découvert  T Antidote*  C'eft  laSenfitive^ 
Célèbre  par  le  mouvement  rapide  de  fes  branches 
&  de  fes  feuilles ,  &  qui  raprocbe  les  Pbntes  de  la 
claficdes  AnîmauxX^Efpèceen  eft  afièz'mal  dé* 
fignéedans  le  Mémoh:e,  oui  eft  venu  des  Iles  ;  on 
y  voit  pourtant  que  c*eft  l'Èfpèce  fans  épines^dont 
il  s'agit.  On  cuit  une  poignée  de  fes  racines  dans 
deTeau ,  &  le  Malade  en  prend  un  bon  verre  bien 
chaudenjent.  Ceire  dofe  fufit  pour  arrêter  lescf- 
fets  du  PoijGbn.  L'excès  n'en  fait  point  de  raaU 

Tout  le  monde  connoit  le  remède  de  M"«. 
Stéphens.  Les  expériences  que  Mn-Mi»rtf»i/  en  a 
faites  à  Paris,  ne  peuvent  que  nous  donner  de  la 
confiance  pour  un  remède ,  qui  nouï  délivre  & 
d'un  mal  cruel ,  &  d'une  opération  prefque  auâi 
cruelle.  Ce  Spécifique  n^eft  pourtant  pas  tou- 
jours heureux  ;  on  a  vu  des  Malades,  qui  fe  font 
crus  guéris  par  fonfecours,  &  à  qui  on  a  trouvé 
de^  Pierres  dans  la  Veflîe.  L'hîlloire  de  Mr. 
Gardner  eft  de  cette  claflè.  Il  s'étoit  cru  délivré 
par  les  Poudres  de  M"<^.  Stéphens^  les  Chirur- 
giens mêmes  ne  lui  trouvoîem  plus  de  Pierre,  Il 
mourut,  &  on  le  difféqua.  Sa  Veflîe  fe  trouva 
avoir  fix  poches ,  qui  renfermoient  autant  de 
Pierres ,  &  qui  les  mettoient  à  l'abri  du  remède 
qui  devoir  les  détruire  y  &delaSondequidevôit 
les  découvrir*  tt 
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H  refte  quelque  chofc  à  dîrc  en  fevcurdurc^ 
mède  dans  cette  ocfcafiôn ,  il  n*y  aplus  rien  à  ré- 
pondre dans  le  cas  de  Mr.  BelL  ^lavoit  pris  les 
remèdes  de  M^®.  Stéphens^W  les  avoît  même  pris 
quinzemois  de  fuite,a  avoir  été  compté  au  nom« 
bre  de  ceux  qu'ils  avoîent  guéris.  Lesacddens 
4e  la  Pierre  revinrent .  &  lui  ôtèrent  la  vie.  On 
m  trouva  un  Rein  prefque  détruit,&  l'autre  roa- 
gé  de plufieurs  Ulcères.  Deux  Pierres dl'une fur-  ^ 
ftceaffez  polie  étoiçnt  dans  (à  Veffie  ;  Fune  d*el-  ' 
lesbouchoit  l'embouchure  de  rUrètre,&  paroiC- 
foir  avoir  été  la  caufe  immédiate  de  fa  mort. 

Ce  n'eft  pas  que  nous  prétendions  prévenir  le 
Leâeur  contre  le  Savon.  Il  n'ed  pas  infaillible^ 
&  où  eft  le  remède  quilefoit?  Mais  il  a  guéri  un 
nombre  confidérable  de  Malades:  leurs  Pierre? 
fondues  par  fbn  aâion  ont  paffé  par  les  urines  :  uqi 
nombre  encore  plus  grand  de  Malades  eii  a  ét^ 
^ez  foulage ,  pour  fe  croire  guéri  ;  en  voila  plua 
qu'il  n'en  ftut,  pour  ne  pas  regretter  les  cinq  mil- 
le Livres  Sterling  que  le  Parlementa  facrifiées  I 
Vutilité  publique. 

Mr.  Defaguliers  a  pofé  quelques  autres  Loîx  ^ 
açuiées  fur  les  phénomènes  éleôriques.  Un 
Corps  é leârique  oxxperfe  ou  par  communication^ 
perd  fi  force  électrique  en  touchant  ua  Corps 
non  éleûrique,  &  fur-tout  l'eau,  doutThumî- 
dité  efl  auffi. contraire  à  la  n>atière  éleârique, 
qu'elle  l'eft  au  feu.  Tout  le  monde  fait  avec 
i^aelleprécifioaup  Homme  éleârifé  doit  pren- 
dre garde  de  pofer  fes  pies  ùiiiquement  fur  le  gâ- 
teau de  poix .  Dès  le  moment  que  la  pointe  de  fe$ 
piés  touché  du  bois ,  c'en  eft  fait  y  il  a  pef  du  \ç; 
pouvoir  d?cnflamer  &  de  bleilcr. 

Q  3  ftiçi» 
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,  Rien  oXl  perda  pour  on  Homme  védtaUe- 
^pris  de  la  PhTfiooe .  Le  Voyagé  màlheoff 


seul  de  la  Perlé  &  de  làSav erne,qui  dm  fait  partie 
de  r£fçadre  de  TAmiral  Am/on ,  &  qui  ont  été 
forcées,  après  bien  des  fatigaes&  des  malbéuirs^l 
de  revenir  chercher  un^fi  le  dans  le  Br  é  H I  ^  à  lérn 
i.  corriger  nne  erreur  de  Géographie  très  conil- 
^érable  &  crèsdangereufe.  L  Ilede«$^tf.  CÀthé^ 
rime  fur  laCdtedaDréfils'efttrouvéedefixidé- 

Ses  plus  à  rOueft ,  ijue  ne  la  mettent  les  Ciartes  , 
[r.  Légie^  QapîtaÎDe  delaSaverne,  ayantdé- 
terminé  u  Longitude  par  le  moyen  d'une  Eclip* 
ft  de  Lune.  Sa  différence  du  Méridien  de  Gfeen- 
wicb  ell  de  490. 1 7' ,  en  prenant  les  milieux .  C'eft 
précifément  fa  fauflê  ppHtion  des  Cartes,  quia 
çaufé  tous  les  malbeprs  de  ces  deux  VaiiKaux  de 
Guerre.  ^  Quand,  il.  s*e(l  agi  dédoubler  le'Cap de 
Hornq,  i)s&roptcrusplus  éloignés  des  terres xle 
$x  dégrés  vers  TEft,  qu'ils  n'étoient  en* effet  ;^ 
c'efi  cette  faufiè  eAîmé ,  qui  1  es  a  ehgagésde  niet-; 
tre  CapauNord,  plutôt  qu'ils  n'auroientdâV& 
les  a  fait  tomber  entre  de  hautes  terres,  gui  ont 
été  la  caufe-de  leurs  infortunes.  Il  fautefpérer 
4ue  le  Publicfe  reconciliera  de  plus  en  pi  us  avec 
toutes  les  parties  de laPhylique,  qu'il  étoit^ort 
fenté^  de  UQ-prçndr^  mt  pour  des  fpéculation&de 
Collège  Jpe  t)oi)is  Inftrumens,  d'exaâes  Dbi 
fervations  ^  qu'on  ne  croyoit  bonnes  qu'a  fiurç 
des  Calendriers,  iç  (ont  trouvées indifpèn&blcf 
P9ur  afTurej:  la  Navigation  ,  Sç  pour  confecver 
des  Flottes  entières. 

Mr.  Sieldraie  ^inventé  une  Machine  dout  le 
défTein  eft^aîTez  particulier.  Il  s'agit  de  redreflèc 
fçs  diSbfmités  despje):f<;wie$9 donianeépatt|eeft 
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firt  ^aae  4elj>.èce  dé  j^l^ce  d^àçierV  fur  les  bras 
4e  laquelle  on  &Bé^d  un  Enfant,  dont  lataillf: 
&rdit  4^rài]yg.éé«  ClQiîime  les  bras  delaJBalance 
tout  ém^%^  le  iCÔte  dû  Corps ,  dont  la  contrac- 
tion éujtrpp  fortej  fdufre  une  extension  graduelir 
le  qui  y  reqiet  l'çg^lîtë  nature 


naturelle 


'  Mr*  »y^W(>(àf.^*t^  le  Fond-de-ca-r 

le  &  les  Mlmlns  dès  Vaîfleaux  de  Todeur  dés- 
agréable^ malfamé,  dont  fé  bas  4'un  V.aifleaa 
çft  toujours-Jn^Ûé ,  fur-tout  dans  les  Voyages 
aux  Indes.  iràçi;UquelçfeufçrvjroitàceCilu- 
iiîre  effet,  ,^,que  ,cf  lurquî  f^lt  bouillir  la  marmi* 
te,  y  pouïoït^trê  eipployé    H  confeiHediaflu- 
jettjr  .daris' ]é*  Cendi-ièr  un  tuyau  de  fer ,  dont  hes 
branciies.fe  ré^ndpnt  dans  les  différent^  parties 
{>àilès  4u  y^ifleaù.Là  raréfa^ion  de  l^air,quc 
c^ufe  lefêtt ,  en jferoit monter  Tairempeflé  par.le 
ituyau^&  denouvellei  colonnes  d^air  frais  le  renx- 
placerojent  dé  tous  çôtés^On  ne  fe  fert  pas  de  cet- 
te invention,  q'uoîqu'on  en  ait  fait  l*expérienciB 
ajec  fuccès  fur  des  Vaifleaux  de  Guerre ,  &  le 
yèntîlateur  de  Mr* /ïii/^j  â  prévalu. 
;   Wx'XbàrUsPeriry  a  fait  le  Voyage  de  là  Palef- 
tîne,  firarepourùnProieftant;.^  Ilaeulacuriofi- 
té  de  faire  des  épreuves  chymiques  fur  plufieurs 
Eaux  minérales  de  ce  Païs,.  Les  expériences  Tout 
convaîjacu  que  TEau  4^  la  Mer-mprte  contient 
une  quantité  de  Sel  extraordin^se  ,  fQn  poids 
fpécifiqne  étant  à  celui  de  l'Eau  douce ,  comme 
jçînq  à<jgatre.  Ce  Sel  n'eft  pas  de  Tefpqce  du  Sel 
*mafm,  il  eft  acre,  alcalin,  &  analogue  au  Na^- 
tron  des  Anciens.  Mr.  P^rry  y  trouve  encore  une 
.jgraUlè,  une  eQ)èce  de  Bitume,  d'uïie  clafTepar- 

i     9  4  tici^. 
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ticulière»  Il  7  a  des  Eanx  minérales  dans  le  vot^ 
Atkàge  de  Génézareth.  ^MuPerry  leur  a  trouvé 
de  r  Ocre ,  un  Sel  de  chaux ,  un  peu  de  Bitume , 
&  même  de  TÂlun.  Oferoit-ou  faire  fouvenii! 
Mr.  Perry^  que  les  ChymiQes  les  mieux  înftmîts 
n'admettent  plus  de  Nitre,  ni  d'Âhin  dans  les 
Eaux  minérales  ?  Pour  les  Eaux  de  Hammam* 
Fbara9ft^qvLC  Mr.  Perry  a  trouvées  furlaroa- 
te  qui  Ta  conduit  aii  Mont  Sinaï,  elles  con- 
tiennent du  Soufre,  un  Sel  neutre ^&  encore  de 
r  Alun ,  felph  notre^  Voyageur. 
I^  No.  ^3  ne  contient  que  iix  Articles»  Le 

Îrémier  eft  de  Mr.  J,  F.Grenovius ,  Sénateur  de 
jeide ,  &  grand  amateur  de  THiftoire  naturelle. 
On  avoir  des  Cabinets  de  Serpens ,  de  Papillons  ^ 
d'Oifeaux  mêmes.  Mr.  Groirov/Wprojettad'en 
ftîre  un ,  où  les  Poîflbns  (croient  conferyés  avec 
leurs  proportions,  &  avec  leurs  couleurs  natu- 
relles. Il  fend  le  Pbiflon  par  toute  fa  longueur 
avec  des  cîfeaux ,  en  ôte  les  vifcères ,  &  le  (ecbé 
au  feu,  bu  bien  au  Soleil^  fur  une  planche  couver- 
te d'une  feuille  de  parchemin* 

Mr.  Geofroy  de  Paris  a  envoyé  à  Mr.  Hartr 
ley ,  le  Patron  du  remède  de  M^«.  Stéphens ,  fi 
Recette  pour  faire  un  Savon,  plus  propre  à  être 
pris  intérieurement,  que  celui d'Alicante.  lifc 
lêrt  d'une  ;pàrtie  de  bonùe  Chaux  calcinée ,  &  de 
deux  parties  de  Sel  dé  Soude  bien  nette  àpaiTéc 
par  le  tamis  :  mais  fa  manipulation  eft  un  peu  trop 
4:ompofée,  pour  ^ue  nous  ôfions  en  entretenir 
nos  Leâeurs. 

^uFrémond  donne  la  defcriptîon  d'un  Trem- 
blement de  Terre,  qui  a  duré  dépuis  le  i6jaf- 
«a'au  27  de  Janvier  1741,  &  qui  a  fait  beaucoup 
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de  mal  â  Livourne.  Il  ^  'été  précédé  d'un  Mé- 
téore affez  fentîblable  aux  Halons  de  la  Lune, 
mms  d'une prodigieufe  étendue ,  &  qui  laifTadans 
Tair  une  certain  opacité  blanchâtre.  Son  accès  le 
plus  violent  fut  accompagné  d'un  mugiffement 
terrible,  qu'on  ehtendoît  fous  la  terre;  que  foii 
ipouvement  fit  allerdcl'Eft  àl'Ouell,  comme 
les  ondes  d'uiîe  Mer  agitée.  La  Mer  même  s'en 
reffcntit,  &  lc$  Vaiffeaux  y  furent  agités  par  de» 
Courans  îrréguliers ,  qui  les  mirent  eh  danger  de 

Ç^rîr.  Il  feroit  bien  heureux  pour  les  plus  beaux 
*aïs du  Monde,  iS  l'on  pouvoit  découvrir  quel- 
^e  lîaîfon  confiante  entre  les  Trehiblcmens  de 
T^rrc ,  &  quelque  Météore  j  on  feront  du  moins 
averti,  &  on  ne  perdroit  peut-être  que fon  bien. 

Le  Mémoire  de  Mr.  CaJiigUone  commence 
le  N^  464.  Cet  habile  Homme  eÛ  Italien.  Des; 
fcrupules  fondé?  fur  la  Religion,  dans  laquelle 
Jl  cft  né ,  lui  ont  fait  abandonner  fa  Patrie.  Il  s'eft 
retiré  à  Vévai ,  où  Ton  mérite  lui  a  aquis  Icdroîè 
âe  naturalité,  &  un  pofte  qui^  fans  répondr^  â 
la  fupériorité  dèfestalens,  lui  fournit  du  moins 
de  quoi  adoucir  foh  fort.  Il  doniic  îpi  la démoii-^ 
ftration  d'une  Fôrniule,  que  Mr.  Newton  a  don- 
née pour  élever  les  polynômes  à  quelque  puif- 
fance  que  ce  foit.  Démontrer  ce  qu'un  grand  Gé* 
ïïie  a  inventé ,  ne  diffère  guère  de  l'invention  :  il 
faut  également  favdir  les  choies  par  leurs  prin- 
cipes. »  *.        '     . 

Mr.  Burton  a  donné  la  defcription  de  deux 
Maladies  des  plus  afTreufes.  L'une  &  l'autre  é- 
(oient  l'effet  d'un  Cancer  interne.  Dans  le  pre- 
mier cas ,  c'étoit  un  Cancer  des  Glandes  méfen- 
tériquesy  donc  lé  mal  avoit  pris  Ton  origine;  ïe 
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ReÎQ  gafKrhe  &  les  Mufcles  voifins  eiiayoieQtj^t6. 
rongés*  Pans  l'autre  c'étolent  les  Glapdes  des 
Lombes ,  groflies  d*uDe  manière  prodi^jeufe ,  & 
qui  a  voient  changé  la  fituation  dp  toutes  lé&piu:- 
ties  du  Bas-ventre^  Mr,jSiyr/tf;ir  tâche  de  ïbùr^ir 
quelques  marques,  pour  connoitre  ces  terribles' 
maladies.  Si  on  pouvoit  s'en  aflurer,  on. épar- 
gner oit  au  Médecin  des  peines  inujtiles,  &  desre^ 
mèdes  infruâueux  an  Malade 
,  Mr.  Léonard  Stoke  a  confirmé  les  expérien* 
c^s ,  qu'on  a  faites  en  France  fur  laRofee»  Il  a 
trouvé  également, qu'elle  tombe  en  abondance 
Ijir  le  Verre,  &  qu'elle  évite  les iuiçfacespolies 
des  Métaux.  Leméme  Savant  aenvoyé  à  la  So- 
ciété des  figures  de  la  Neige,,  qu'il  a  obl^ry^ées; 
çUes  font  des  plus  compofées,  ^  des  plus  artifi- 
cielles., mais  toujours  fondées  fur  réxâg^ooiêé-' 
téo^entaï,  quifaitlecaraâèrêdelaNèige/ 
.Mr.  TriewaU^  iVr^hîtede  Militaire  du  JÇoi 
4e, Suède ,  râporte  que  des  graines  de. Melon, 
çueillijes  en  1 700  &  feméès  en  1 742 ,  ont  fort  bien 
germé ,  &  fournies  Plantes  en  neur.  Le  princi« 
p^  .de  végi^ti^itiQap^qit  plus  @xe  f}ans  cette  Plan? 
tç,  qu'pn  pe  Içcrpit  communément^  &  peut-^Çtre 
cette  conidanceefi-çlle  due  à  l'IiuiliS  do^tIa£rai* 
pe  ^bonde. 

.,  .^r..^/^4î;».a,faît  une  obfervatîon de Pbyfi- 
que.^peu  conâ:>lante.  Il  a  remarqué  que  des Ba-* 
romètres ,  &its  avec  tout  lê  foin  iniaginab'Ie  ,n'é- 
tQJjçpt  pas  d'accprd  entre  eux:  cette  différence 
fit  mêmetrèsconfidérable,  puifqù'elleeft allée 
jufqu'à  dix  lignés*  Cela p6fe,co9unent le foa- 
^tt  fur  les  différences  de  hauteurs  du  A^'ercure, 
.^ont  on  fe  fertpôuf  le  calcul  de  celle  dés^onta- 

'  '    '  * 'jncs? 
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gnes?  Mr«\f£8/ffiii!f».s*eii  e(l,pourlant  fervL  liai 
trouré ,  Tur  lalMocu^ne  die  Bloksberg ,  que  Je 
Baromètre  ^étoît  tomb^  de  deux  pouces  &  d*0Q- 
2e  lignes ,  ^\x\  donnent  à  peu  près  x foo  piés  dé 
hauteur  pour  cette  IVlontagne,  quipafTepourla 
{)1Û8  haute  de  ^a  BaiTe  Allem^ne. 
'  Mr*  Hujçhàm.Si  ouvert  les  Cojrps  de  quantité 
de  Matelots ,  ^ui  étoieut  revenue  des  Iodes  Oc^ 
cidentaljBS  pour  mbarir  à  Plymouth.  Il  leur  a 
trouvé  généralenient  des  Polypes  dans  le  coeur  ; 
effets  d'uji  épaiiSûènient  du  lang^qui  les  a  voit 
menés  à.  la  mort  par  différentes  dpèçes  de  F  leu- 
léfie. 

Mx^SûHaufe^MM^Tt  de  Brîdgnorthdans  le 
Comté  deSalop,a  envoyé  à  la  Société  l'HiAoî- 
te  naturelle  de  ce  Bourg*  Il  en  croit  l'air  ex tré*^ 
mement  bienÊûfant^  Ses  preuves  font  tirées  de 
l'expérience^  lUy  a  trouvé  de^antfquités  9  qu'il 
croie  pouvoit  attribuer  au;^  Danois^anciens  Con* 
quéran&de  T  Angleterre,  Ce  font  des  Sépulcres , 
remplis  d^oflèmeins  pétrifiés. 

Le  Lord  Petre  a  vu  des  effets  d'un  coup  de 
Toanerie/dontJa  régularité  fait  ce  qu'il  y  a  là 
de  rare.I^'Ârbrf^que  la  Foudre  a  frapé^a  eul'é-' 
çorc^  endommagée  dans  une  ligne  exaâen^nt 
fpirale« 

Mr»  D^fagniUrs  a  fait  des  expériences ,  qui  le 
per&adeàit  quel'.Âic  éft  éleârique,&  de  Pefpèce 
d'élefliricité.que  lAu  Dh  Fa^z  apellée  Vitrée^ 
IL cft: tenté. de: croire,  ique  r élévation  des  Va- 
peurs peut  être  expliquée  pair  cette  hypothèfe*  On 
^'trouvé  1 4tte  cess  Vapeurs  font  plus,  légères  que 
rAir.mêmej  &  ^L^Defagulicrs  cxow  pouvoir 

que 
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qne*  les  Vapears  pourroient  bien  être  attirées 
▼ers  TAir  y  d'autant  plus  éleârique,  qu'il  eft 
plus  chaud,  à  peu-près  comme  onavudepeti* 
tes  particules  d'eau  s'élancer  vers  un  Tuyau  de 
Verre  éledrifé. 

On  avoit  vu  en  France  une  ou  deux  Filles, 
qui  avoient  confervé  la  parole  en  perdant  la  Lan- 
gue; void  un  autre  exemple,  qu'on  vient  d'en* 
voyer  à  la  Société.  One  Fille,  née  dans  le  Com- 
té de  Suffolk,  fut  attaquée  d'un  Cancer  à  la  Lan- 
gue, qui  la  corifuma  en  tierement,&  lui  fit  mê- 
me perdre  la  Luette.  Ellen'apas  laifTé  du  depuis 
d'avaler,  &  de  prononcer  diftinâement.  C'elt  un 
fait  de  Phy  fique,  que  nous  raportons,âns  prétea- 
dre  fournir  aux  polifTons  un  matière  de  raillerie 
contre  le  Sexe. 

Mr.  fVdrwick  a  yu  un  enfant  ipâle  d'une  con- 
formation extraordinaire.  La  partie,  qui  en  mar- 
quoit  le  fexe,  étoit  placée  entre  le  Nombril  & 
l'Os  pubis,  fous  une  éminence  fpongieufefort 
rouge  &  fort  fenfible.  L'Anus  étoit  à  la  placé 
^ui  apartient  au  Scrotum.  . 

Le  N^  ^65-  con^mence  par  un  fragment  d^ 
Newton ,  trouvé  entre  les  papiers ,  dans  lequel  il 
donne  la  defcription  d^un  Inftrument ,  par  lequel 
on  peut  obferver  la  diftance  de  la  Lune  aux  £- 
tpiles  fixes.  C'eÂ  un  Tube ,  à  l'extrémité  duquel 
il  y  a  deux  Miroirs  obliques.  On  regarde  l'E- 
toile par  le  Tube  fimple ,  &  la  Lune  avec  la  lu« 
mière  refléchie  par  un  des  Miroirs;  un  Index 
mobile  fait  le  refte/ 

J'efpère  que  le  Leâeur  verra  avec  plaifir  le 
détail  circondancié  du  Froid  extrême  qui  règne 
autour  de  la  Rivière  de  Churchil  dans  la  Baie  de 
^  Httdr 
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Httdfbn.  Le  Capitaine  Mi ddleton  f<\\i* on  a  en- 
vÔyé  chercher  le  pafTage  aux  Indes  Orientales 
parleN.O.y  a  hiverne.  Munîd*inftrumens,& 
avec  un  efprit  naturellement  phyficien,  il  a  fu  ti- 
rer parti  de  l'unique  avantage  que  fon  Voyage 
infruâueux  lui  ait  procuré.  (Jette  Baie  n'eil 
qu'à  j8°.  f^.  &  à  9^°.  50'.  de  diftance  occiden- 
tale de  Londfb  de  Latitude ,  prefque  pas  plus  fep- 
tentrionale  par  conCfquentqu'Invernels,  Ace- 
pendant  dans  une  Contrée  aufli  froide  que  le 
Spitzberg même.  La  Terre  n'y  dégèle  jamais, 
delà  ÙL  fterilité  furprenante ,  qui ,  dans  un  Climat 
à  peu-prés  femblable  ^  a  fait  tant  de  peine  au  pieux 
Mr.  Ègède.  Le  Froid  s'y  manitefte  fous  une 
forme  vifiblé^comme  le  ^eu.  L'Air  eft  plein 
de  petits  ^lai;ons  pointus ,  qui  écorchent  le  vifa- 
ge  ,  &  qui  couvrent  en  un  moment  tout  ce  qu'on 
y  expofe.  L'efprît  de  vin  fe  gèle  entièrement  à 
l'air  en  trois  ou  quatre  heures  de  tems.  Je  l'ai  vu 

fêler  en  Allemagne  en  1740.  Ce  qui  rend  ces 
aïs  encore  plus  inhabitables ,  c'efl  qu'on  ris- 
que également  en  s'expofant  aux  rigueurs  infu- 
portables  de  l'air,  ou  bien  eh  s'en  prélervant.  Oa 
risque  de  geler,  ou  du  moins  de  perdre  quel- 
que Menibre  dans  le  premier  cas  ,  &  de  périr 
par  le  Scorbut^  dès  qu'on  ne  fedonnepasfufi- 
ûmment  d'exercice.  Là  raifon  de  ce  Froid  ex- 
traordinaire eft  dans  les  Vents,  qui  viennent  dû 
Nord  pendant  dix  mois  de  l'année,  &  qui  arri- 
vent à  la  Baie  de  Hudfon,  après  avoir  pafTé  fur 
une  infinité  de  Montagnes  couvertes  de  Neige 
&  de  Glace,  quirempliifentks  terres  que  cette 
Baie  a  au  Nord ,  &  fur  les  glaçons  qui  couvrent 
les  M^rs  de  Hudfon,de  Davis,  &  de  Bàffins.  Ces 
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glaçons  defcendent  d*ttnc  fnfirrité  de  '  p^ter 
ëaies,qm  s'engagent  dans  les  terres,&  où  Teaufe 
prend  pins  aifement  Un  antre  C^itaine  vient 
de  partir  pour  la  même  découverte*  S'il  a  à  é- 
chouer ,  comme  bien  des  ràifons  nous  donnent 
lieu  de  craindre  t  il  eft  à  fouhaiter  qu*fl  s'en  dé** 
dommage  par  desObfervatioris  pbynques,pareil- 
Ics  à  celles  de^r.  Middlctdn. 

Les  Académicieps  de  Londre  &  de  Paris  fe 
font  aidés  mutuellement  à£iii:euneèxaâ:ecbm- 
paraifon  des  poids  &  des  mefures  des  deux  Ro- 
yaumes. On  s'y  eft  pris  avec  toute  la  précifion^ 
qui  fait  honneur  à  notre  Siècle;  &  on  a  trouvé 
que  le  pié  de  Londre  eft  à  celui  de  Paris  comme 
loyà  114*  L'once  du  poids  de  ^r^y  d'Angleterre 
eft  à  l'once  de  Paris  comme  64  à  63  ;  &  l'oncedu 
pois  A^Averdupois  de  Londre  à  l'once  de  Paris 
comme  437, 75"  1  eft  à  472,  y.  Ces  mefures  ont 
leur  mérite.  Elles  fervent  infiniment  à  fe  com- 
prendre mutuellement,  quand  il  s'ag^itd'exaâi- 
tude,  comme  dans  les  expériences  optiques, dans 
celles  du  Riromètre,  efr. 

Le  N°.  466  commence  par  un  détail  de 
Météorologie,  envoyé  de  Rome  par  D.  Diè' 
ue  dt  ReviJlas  ^  Profeifeur  en  Mathématiques. 
Iles  font  fort  étendues.  La  chaleur  paroitétre 
fort  égale  à  Rome,  leplus  grand  froid  n'ayant  été 
à  la  plus  grande  chaleur,  quecommeiizà  180. 
On  eft  auffi  furpris  d'y  voir  plus  de  pluie  qu'on 
n'attendroit  d'un  Climat  fi  chaud.  Le  milieu,pris 
fur  huit  années,  a  été  de 34 pouces,  cequifur- 
palfe  toutes  les  mefures  prifes  en  Angleterre ,  elle 
qui  paffe  généralement  pour  humide  à  l'excès. 
Le  Baromètre  a  varié  à  Rome  depuis  29,  i»  jus- 
qu'à 30  pouces  &  $  lignes.  Nous 
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Nous  ne  dirons  qu'un  mot  d'un  çrand  nom- 
bre de  Mémoires  fur  les  Polypes,  qui  fom  plrtfe 
de  ce  No.  &  des  divans.  Mr.  Trembhytntiàk 
tout  ce  ^ue  nous  aurions  à  dire.  C'eft  Mr.  Grdfgià' 
wii  qui  en  a  donné  le  premier'  avis  à  la  Société. 

Mr.  Short  fait  la  defcription  d'utie  mâtarfic, 
dans  laquelle  trois  fortes  d^Hydropifie  ft  foitt 
trouvées  être  compliquée^!  La  Malade avoit  en 
même  tems  une  Ànafarqucf entre  les  mufcies,  u- 
neAfcite  dans  la  capacité  du  Bas-ventre,  &  une 
Hydropifiè  cy (ïique  d*une gtoiTeur  extraordinai- 
redans  rOvairégauche. 

Mr.  Campielfû,  vu  le  f^ttitxixJeat^Rrgufift^ 
qui,  fans  avoir  brillé  ni  par  le  favoir,  ni  par  le  cou-* 
rage  militaire,  ni  par  la  naîlïànce,  a  trouvé  le  mo- 
yen de  faire  écrire  rhiftoîr^  de  fa  vie.  G'eftfalb- 
bfîété,  à  laquelle  il  doit  fa  réputation.  11  a  vécu  u- 
Mîquement  det^etrt-lait&  d'Eau ,  depuis  dix-huit 
ans  qu'une  fièvre  aiguë  Tafutpris ,  pour  avoir  bu 
de  l'eau  froide  étant  échaUfé.  Ce  jeûne  auftèie 
ne  l'a  point  afoibli;ilfufitàtôusles  travaux  in- 
féparables  de  la  vie  ruftique. 

Mr.  George  Hadley ,  Ecuier  ,â  fourni  à  la  So- 
ciété des  Tables  météorologiques  fort  détaillées 
g^urcînq  années  confécutîves.  Il  y  compare  les 
aîfons,  les  pefanteurt  de  1' Air,les  aégrés  de  cha- 
leur, &  les  quantités  de  laFluiedeLondre,de 
Southwik ,  dé  Goventry ,  d'Upfal  &  de  Wîitc- 
térgue. 

^  Mr.  Schliclfttngi  fait  des  Obfervations  médi- 
cinales très  intérenantés.La  pfémière  regarde  les 
Ecrouel  lés.  Mr.  Schlichting  ne  croit  pas  qu'el  les 
ifoiènt  toujours  acômpagné^ss  d'un  vice  dans  les 
Os«  Il  a  v  a  le  contraîrê;  il  le&^'vùés  n'ataquer  que 

tes 
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les  grai(Iès,ou  même  le  Périofte,fans  ataquer  Ui 
Os.  Les  amputations  font  inutiles,  a  fon  avis  rel- 
ies n'empêchent  point  que  le  virus,  tepompé  dans 
le fang, n'aille  ataquer  d'autres  parties.  Ce  n'eft 

pas  que  Mr.  S'fi&//Vi&//iir^foitfatisfait  de  la  cruelle 
maâion  des  Médecins»  qui  abandonnent  les  Ma- 
lades,  fur  le  pié  d'incurables.  Il  en  atropguérj 
lui-même, pour  âprouver  cette e(pèce de  defef- 
poir.  Il  aplique  extérieurement  à  la  partie  afeâée 
lin  Onguent  Mercuriel ,  couvert  d'un  empla* 
tre,  eh  empêchant lafaliyationparquelqueléni* 
tif.  Cette  méthode ,  continuéependant  quelques 
mois,  rétablit  le  plus  fouvent  les  Malades,enlève 
les  caries ,  fond  les  exoftolès ,  &  exemte  les  Ma- 
lades des  afreux  fècours ,  que  le  fer  &  le  feu  leur 
ofreht  par  les  mains  dés  Chirurgiens. 

Mr.  Schlicbtingzyxi  une  Pleuréfîefejuger  par 
lihe  fonte  d'humeurs,qùi  s'ett  faite  un  chemin  par 
la  route  des  Menilrues ,  dans  une  Fille  de  trois 
àris.  Il  a  vu  uiiAbfccs  delà  Ratte  jugé  par  le  mê- 
me endroit.  Il  a  vu  le  cou  du  Fémur  rompu  par 
une  fupuration,  dont  la  caufe  étoit  intérieure^ 
Le  Chirurgien  enleva  la  tête  du  Fémur  par  l'abf- 
cès,  qui  l'avoitMétachée,  &  la  Malade  guérit, 
mais  elle  ré(la  boiteufe.Il  a  vu  unÂnévrifme&ux, 
a  lai  fuite  d'une  Saignée  mal  faite,  groffir  d'u- 
ne manière  extraordinaire, &  menacer  16 Mala- 
de par  les  coniimencemehs  de  la  gangrène.  O'nj 
fit  l'opération ,  &  on  fut  fort  furprîs  de  trouver 
^  un  épanchement  de  quatre  livres  de  fang  fluide  & 
fans  pouriture,quî  s'y  étoit confervé  depuis  une 
année  La  gangrène  avoir  fait  trop  de  progrès ,  £c 
la  Malade  en  mourut ,  comme  il  n'eft  que  trop 
ordinaire ,  aprè$  cette  opération» 
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Mr.Bé^er^Do&tnr  en  M  édecine,a  fourni  dent 
autres  Obrervations  du  méme^enre.  Laprémiè* 
reefi  fur  un  fiic ,  rempli  de  liquide ,  qu'il  a  vu  ata* 
ché  au  dos  d'un  Enfant  nouveau-né,  &  qui  Ta  fait 
périr  en  peu  de  jours.  C'étoit  immanquablement 
une  Hydropifie  de  la  moile  de  Tépine ,  maladie 
qui  eft  trop  fréquente, puifqu*el]ee(l  incurable, 
quoiqu'elle foit  aflex  rare  par  elle-même.  L'au- 
tre efl:  fur  un  Hydrocéphale  énorme^  C'étoit  un 
Enfant  de  deux  ans,  &  fa  tête  avoit  vingt  pouces 
&  demi  d'une  oreille  à  l'autre  en  paf&nt  fur  le 
fommet.  Les  autres  mefures  étoient  à  propor- 
tion. L'eau  fe  trouva  épanchée  entre  le  crâne  & 
le  cerveau,  que  ce  déluge  avoit  extrêmement 
affaiffé,  &  renfermé  dans  un  coin  du  crâne.  On 
nereconnoiflbit  plus  les  régions  du  cerveau ,  qui 
A'étoit  qu'un  cahos.  On  mefura  l'eau ,  qu'on 
^voit  tirée  du  crâne ,  &  on  en  trouva  cinq  pintes. 
Cet  Enfant  étoit  entièrement  imb4sille,il  n'avoit 
que  végété  depuis  fa  naiffance. 

Dans  le  N°.  468  Mr*  le  Marquis  PoUni  a  four- 
ni aux  Phyficiensuneconjeâureingénieufe,  & 
dont  j^efpère  qu'ils  (auront  tirer  parti.  On  fait 
l'ufage  qu^on  a  faitdes  Pendules, pour  détermi- 
ner la  figure  de  la  Terre.  C'cft  fur  les  Obferva* 
tions  de  Mrs*  Richer  &  Halley^  que  Newton  a 
fondé  fon  Hypothèfe,  quant  aux  exjpériences* 
Mais  tout  lemondene  peut  pas  aller  lous  la  Li- 
gne pour  réitérer  cesexpériences*  Mr.leMar* 
quis  croit  qu'on  peut  les  faire,  ouenfaired'auiG 
honnts ,  fans  for  tir  de  fon  Cabinet  1 1  n'  y  a  qu'à 
fe  procurer  deux  Pendules ,  dont  l'un  foit  paral« 
Ule  à  la  Méridienne,  &  dont  les  ofcillations 
foient  par  conféquent  dans  la  mémedireâion; 
Tome  XXXm  Psrtii  II.  R         k 
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Ce  dont  r^titfeaitralfgtied'ofbillttfoopcrpendi- 
CQlinre  à  la  même  M^r!4fenne. 

Mr.  Hobfim  a  calculé  le  pom^  des  graines 
d'tsne  e(^èee  de  Mauve,  Il  en  atrouré  100006 
ftr  une  feule  tîge.  Quelle  prodigfeafe multiple 
cation  !  Les  Hommes ,  en  ne  prodafânt  qu*un 
Enfant  à  la  fois,  &  en  n'en  mettant  an  monde  que 

Endant  la  moindre  partie  de  leur  vie,  ont  pour* 
it  rempli  rUnivers.  Cette  Plante feft  200000 
graines  au  bout  d'une  année.  La  féconde  année 
elle  produit  le  quarré  de  ce  nombre ,  &  en  moins 
de  dix  ans  la  multiplication  de  cette  Plante  épui- 
feroit  les  chifres ,  &  rempliroxt  la  furface  de  la 
Terre.  Mais  fon  Créateur  y  a  pourru.  Il  a  pro- 
portionné la  fécondité  à  la  confomtion  :  &  les 
ennemis  de  chaque  efpèce  à  fa  facilité  de  (è  repro- 
tluire.  Il  leur  a  laiiTé  aflfez  de  multiplication  pour 
ne  pas  être  détruites ,  &  aflët  peu  pour  ne  pas 
iifurper  la  phice  des  autres  efpèces. 

Mr.  Beurer  ,  habile  Apoticaire  de  Nurem- 
ibere ,  extrêmement  épris  de  l'Hiftoire  naturelle , 
a  W  rangé,  pour  laformatîon  de  T  Ambre  jaune , 
du  parti  de  Mr.  Nettman,  C'eft  une  e(pèce  de 
l^aphte  combinée  avec  un  acide  vitnolique. 
Dans  les  couches  de  T  Ambre  jaune  foflile ,  on  la 
•'trouve  accompagnée  de  Houille,  de  Bois  bitu- 
mineux ,  &  de  Minerai  de  Vitriol.  Elle  fe  trouve 
au  milieu  des  matériaux  dont  elle  eft  compofée. 
Mr.  Leprottiy  qui  vient  de  mourir  Premier 
Médecin  du  Pape,  a  vu  une  Femme  rendre  par 
Vnrètre  une  Pierre  de  deux  onces  &  vingt- neuf 
"graine*  Si  on  étoit  le  maitre  de  ces  crifes ,  &  fi  el- 
'  les  ne  laiffoient  pas  des  incontinences  d*urine  aux 
Maladçs  qu'elles  délivrent,  onn'auroitplnsaf- 
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'/'des  toiif  mfiBS  de  la  Taille ,  ai  dts  dégoûts 
du  SÈYoa. 

Mr«  Ledit  t  envoyié  à  la  Socjété  les  DeflUas 
d'ane  efpèce  de  Hamac ,  deftioé  aa  foula^meot 
des  Malades,  que  leur  trop  d'embospoiot,  od 
ieurs  Uedùres  empêchent  de  iè  gouverner  eux- 
mêmes.  Ce  Uaaiac  eft  fufpendu  au  plaocher  :  oa 
peut  ékver  le  Malade  avec  lui ,  &  changer  fpn  lit 
a  fon  aiiè ,  &  puis  le  remettre  avec  le  Hamac  mê- 
me dans  fon  lit  ordinaire*  . 

Mt. Parfois  conmience  le  N''.469  par  un  Mé* 
moire  fur  un  Phoca ,  ou  Veau  marin ,  diiTéqué  i 
lioodre»  G'étoit  une  Fenaelle.  On  lui  trouva 
quatre  trous,  fervantdetcttes;  leFoiedécoupi 
enfix  lobes,  &  le  Trou  ovale  ex  trémemei\t  ou- 
vert, particularité  curieufe,  &  qui  a  étécontcf- 
tée.  La  Matrice  de  cet  Animal  a  deux  cornes ,  à 
la  façon  des  Quadrupèdes.  On  lui  trouva  un 
nombre  confidérable  de  Pierres  dans  TBâornac  ; 
il  enavale,  aparemment ,  pour  aider  la  digeftiou. 

Mr.  Le  Cas  a  perfeûionné  rAmbéd'Hippo- 
ciate.  Oniàit  que  c'eft  un  Levier,  par  le  moyen 
duquel  on  élève  le  bras,  &  le  fait  rentrer  dans 
l'articulation  dont  il  eft  îbrti.  Cet  inftrument  a  de 
grands  avanti^es ,  mais  avec  le  défaut  de  ne  point 
&ircd'extention.C'eft  à  cela  que  Mu  Le  Céuarcr 
medié«  Il  a  ajouté  au  Levier  horizontal  de  T  Am- 
W ,  une  pièce  parallèle  au  Levia: ,  qu'on  y  peut 
joindre  à  différentes  diftances  du  point  d'apui^jj>ar 
le  moyen  de  quelques  crocs  &  d'un  éperon.  Cet- 
te pièce  mobile  fait  toute  rextentionnécefTaire; 
elle  peut ,  fi  Ton  veut ,  faire  trois  dégrés  d'exten- 
^'on  contre  un  &ttl  degré  d'élévation* Cette  Ma* 
^ioe  eft  iogéAieuÂ ,  mais  un  peu  compliquée. 
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Mr*  MUes  a  donné  la  defcrîption  de  quelques 
Animaux  microfcopiaues.  Il  a  examiné  les  An- 
guilles du  Vinaigre,  &  leur  a  trouvé  une  bou- 
che, mais  fans  aucune  aparence  de  Vifcères.  Le 
Polype,  qui  e(l  bien  plus  gros ,  n'en  a  point;  il  y 
a  des  bornes,  où  les  Animaux  ceiTent  d^étre  com- 
pofés,  &  ne  font  plus  qu'un  inteftindediverfes 
figures,  dans  les  différentes  Efpèces.  Pour  l'au- 
tre Animal  que  Mr*  Miles  a  fait  graver,  il  ref- 
ièmble  fi  bien  i  la  graine  du  Bidetts ,  qu'on  ne 
peut  prefque  pas  fe  défendre  de  foupçonner ,  que 
c'eft  en  dfet  cette  graine  que  TObfervateur  a 
vue.  Le  BiJem  e(l  une  P  lante  aquatique,  fa  grai- 
ne a  fort  bien  pu  tomber  dans  l'eau ,  &  en  gagner 
le  fond. 

On  croit  comnranément  que  la  Maladie  hon- 
teufe,  qui  provient  d'un  commerce  impur  des 
deux  Sexes,  a  commencé  à  fe  faire connoitre en 
1493.  Si  cela  e(l,  fes  progrès  ont  été  bien  rapi- 
des. Mr.  Macky  a  envoyé  à  la  Société ,  un  Edit 
de  Jaques  IV,  Koi  d'Ecoffe,  par  lequel  il  ordon- 
ne de  féq  uedrer  les  perfonnes  atteintes  de  ce  mal , 
&  de  les  enfermer  dans  l'Ile  d'Inche,jufqu'à  leur 
entière  guérifon.  Cette  Ordonnance  eft  du  22 
Septembre  1497.  Il  faut  que  ce  mal  funefte  lût 
pallé  du  Sud  de  TEurope  jufqu'au  Nord  en  qua- 
tre ans  de  tems. 

Mr. Jolies  j  Préfidént  de  la  Société,  a  fait  un 

frand  nombre  d'expériencesfurune  Colonie  de 
olypes ,  que  Mr.  Trembley  lui  a  envoyés.  Ces 
expériences  confirment  celles  de  l'Auteur  de  la 
découverte.Mr.  Jolkes  y  détaille  la  manière  dont 
cet  Animal  avale  fa  proie:  les  petits  grains  dont  fes 
bras  font  armés:  les  monftresquiréfultentdefii 
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diVi'fion  réïtéréc  :  fa  ftdlîté  de  fe  rcprodaîre.îj'^., 

Mr«  Bonnet  a  envoyé  à  la  Société  pluueurs 

ObfervatioDs  in£eâologiqttes,qu*on  trouve  dans 

le  N®.  470.  Nous  ne  dirons  rien  de  celles  qui  ré- 

{ardent  les  Pucerons ,  en  ayant  rendu  compte  au 
ieâeur  dans  un  Volume  de  ce  Journal.  Il  y 
ta  a  d'autres  fur  les  Chenilles*  Mr.  Bonnet  a 
trouvé  que  les  Livrée t  ont  prévenu  Arladni 
pour  Texpédient  du  fi  1  ,qui  ramena  ThiÇie  en  tou- 
te fiireté  4es  contours  du  Labirinte.  Elles  cou* 
vreot  leur  route  d'une  toile  de  filets  fort  fubtils, 
cette  toile  didingue  leurs  chemins ,  &  les  conduit 
&Qs  faute  à  leur  nid.  Les  Chenilles  ne  font  pas 
uniquement  herbivores  :  elles  mangent  les  co« 
quilles  des  Oeufs ,  dont  elles  viennent  d'éclore , 
elles  rongent  même  les  Oeufs  de  leurs  compa^ 
goes.  El  les  dévorent  avec  le  même  apé  tit  les  dé* 
pouilles ,  dont  elles  fe  font  délivrées. 

On  admire  l'adreife  d'une  Chenille ,  qui  fait  (b 
bâtir  des  maifons  auffi  dures  que  le  bois  même. 
Mr.Bom^  a  découvert  fonartifice.  Elle  coupe 
avec  les  dents  de  petites  raclures  de  bois  très  min- 
ce, &  les  unit  avec  uneefpèce  de  foie,  quin'eft 
qu'une  col  le  un  peu  (échée^Mais  ce  n'efl  pas  tout 
quede  fortifier  ia  demeure,il  faut  en  pouvoir  for<- 
^t\  fans  un  fécond  artifice  une  loge  fi  folide  nefe- 
roit  qu'une  prifon  funefte  à  l' Animal.La  Chenil* 
le,qui  va  devenir  Papillon,a  trouvé  cefecretiilne 
s'agit  pour  elle ,  que  dé  faire  ufage  d'un  don  de  la 
Nature.  Elleeft  pourvue  d'une  bouteille  pleine 
d'une  liqueur  extrêmement  âcre,qui  fond  la  col* 
le  de  Ci  maifbn ,  &  qui  fait  tomber  en  vermoulure 
^es  pièces  de  bois  dont  elleeft  bâtie.  On  e(l  pré- 
venu contre  les  Chenilles;  comme  elles  gâtent 
ia  verdure ,  à  laquelle  nous  nous  intéreifons ,  on 
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eft  tenté  de  les  trouver  médumes  en  tost  fins  ^ 
po«r  les  pouvoir  haïr  à  fon  stfê^On  ks  accufègé- 
Béralesnem  d'être  venimeufes ,  &  de  répandre 
une  maiivaiiè  odeor.  Mr»  Bêtmet  en  a  pourtant 
trouvé ,  qui  rendoient  les  odeors  chéties  de  la 
&ofe  &  du  Mntc. 

Le  Fourmilion  eft  une  efpèce  de  favori  des 
Phy ficiens.  Mt^BoMftetj  atrouvé  uste  nouvelle 
vertu  àeftimer:  c'eftCipatience,quinefërcbu« 
te  point  des  mauvais  iùccès.  Il  a  admiré  celte 
avec  la^uel  le  ce  pauvre  Animal  fart  fortir  de  foB 
srème  les  petites  Pierres ,  qui  y  tombent  quelque* 
fois.  II  charge  la  Pierre  fur  fon  dos  y  &  remcMite 
i  reculons  le  talus  de  fbn  trou.  Malgré  fcmat» 
tention  à  conferver  Téquilibre^la  Pierre  lui  écka- 
pefort  fouvent,  &  retombe  dans  le  fond.  Mt* 
BûffÉuf  a  vu  ce  pauvre  Animal  raporter  cinq  §m 
de  fuite  fa  charge  jufqu'au  haut  d!eiàcoUiiie,  & 
perdre  autant  de  fois  le  fruit  de  fon  travaîL  Ce  pe- 
tit Sifjphe  ne  fe  rebute  point,  &  ilvîeiuàboicde 
fe  dé  livrer  de  ce  qui  ^incommode ,  à  force  de  re- 
venir à  la  charge* 

Mr.  Peth  a  eu  bien  des  combats  à  fontenirau 
fiijet  de  TamoUiirement  des  Os,  que  cet  habile 
Homme  avoir  un  peu  trop  cru  avoir  découvert 
le  premier.  P  lus  de  vingt  Auteurs  avoôem  décrit 
anram  lui  cette  cruelle  Maladie,  qui  détroit ,  en 
f)eu  de  tems ,  ce  que  la  nutrition  &  l'acroiâèment 
ont  fait  en  bien  des  années ,  &  qui  remet  les  Os 
dans  le  degré  demolleffe  qu'ils  avoient  eu  dans 
le  Fœtus.  Mr.  Beva»  en  a  donné  un  nowei 
exemple.  Une  Fenmie  fut  attaquée  d'un  Diabè- 
te ,  qui  aparemment  avoit  extrememem  dénm* 
gé  les  fucs  nouricicrs.  Diz-huii  mois  après  les 

Os 
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lie  morceau  qui  flik ,  eft  bien  carieox  en  tout 
6n9*  Ce  font  des  expériences  qtoi  rienomi  da 
Ibnd  de  TAmérique  «répandre un nonvenv  jour 
ibr celle»de iStfiirâtff fKCf <  Mré^f^émUmmgyiAé^ 
decin  à  Charles-Town,  dans  la  Caroline  M  érn 
àionale  «  en'eft  rAmenr.  Ce  font  des  Tables , 
exéeufiées  avec  une  exaâitude  très  fopérJetire  à 
celle  àt&fffS9timlm»miïli9.  Elles  font  le  frnit 
d'une  obfervation  attentive  deptufienrsannéeSi 
On  y  troove  avec  plaifir  la  confiritiacion  d'one 
critique  tiès  jvde^qu'onafiritefur  les  Axiomes 
de  Sanâfrius,  On  a  été  forpris  ,en  refai&ntfei 
expériances ,  de  uotver  ^  généralement  parlant  ^ 
beaocovp  plus  d'urine ,  &  beaucoup  motos  de 
trairfpiration ,  que  cet  Attteuringéiueox  n'avoie 
pofé  en  fart«.  MnLiim^  â  fM  voir  que  Ttirine 
&  la  tranfpiratitm  fe  furpaflèni  alternativement^ 
En  Eté  c*eft  cel)e*ct  qmed  lapins  grande  ^  ell^ 
eft  prefqoe  le  double  de  l'autre.  L'uthie  reprend 
le defTas  en Autonne ,  elle  égialebientôt  la  trans-* 
piration,  &  elle  e({  prefque  le  triple  au  ccsnrdtt 
l'Hiver.  Le  Fi intems  les  égalife  peu^^à-peu ,  h» 
tranfpiration  commence  à  l'emporter  dans  lo 
mois  de  Mai ,  &  farpafiè  biemôt  fa  rivale, 

Mrv  iUmfer  a  fait  quelques  découvertes  fur 
les  Cartilage»des  Articulationsjl  a  trouvé  qu'ils 
font  €omp(>fés  de  petites  âbres»  en  façon  déplu* 
ché,  qui  s^élèvent  de  ta  furface  dcTOs^  &  qui 
font  p^altèl'es  entre  elles.  Il  ne  croit  pas  que  le 
péricAoïràre  des  AizalomîAes  leur  aie  été.bietif 
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conntt ,  rayant  trouvé  très  fin ,  &irès  difficile  l 
féparer.  Pour  les  VaiiTeaax  du  Cartilage ,  ils  for- 
ment ane  efpèce  de  cercle  tout  autour  de  TArti- 
culation  ;  des  branches  s'en  détachent  »  &  ram« 
peut  entre  TOs  &  le  Cartilaee,  auquel  elles  ne 
donnent  que  des  rameaux  très  fins  ,&  qu'on  ne 
peut  guère  démontrer  que  dans  les  Enfans*  Ces 
rameaux  s'élèvent  avec  les  filets  du  Cartilage,  & 
ie  portent  en  dehors. 

Mr.  le  Duc  de  Ricbemont  a  répété  quelques 
expériences  de  Mr.  Tremblty  ,  &  Mr.  Loxd  a 
coupé  en  pièces  un  Vers ,  qui  s'eft  recomplété 
en  trois  jours  de  tems. 

Mr.  ParfoMs  a  donné  Thiftoire  naturelle  du 
Rinocéros.  Il  a  eu  occafion  de  voir  les  deux 
Sexes  de  ce  vaile  Animal,  &  en  a  fait  tirer  de  fidè*- 
les  deflèins,  fort  diflférens  de  ceux,  <\\i* Albert 
Durer  a  ornés  de  plufieurs  agrémens  pittores- 
ques, &  dont  les  copies  fe  font  répandues  <hns 
tous  les  Livres,  qui  ont  traité  de  l'hilloire  des  A-* 
nimaux.  Mr.  Parfons  n'a  vu  qu'une  Corne  à  les 
Kinocéros  ;  mais  il  fk  perfuade  qu'ils  en  ont 
deux  en  Afrique*  Il  a  remarqué  des  particu- 
larités dans  le  Mâle,  qui  leportent  à  ranger  cet 
Animal  dans  la  claiTe  de  ceux  qui  urinent  &  s'a- 
couplent  par  derrière.  Les  Cuirafîës  imaginaires 
que  les  Peintres  attribuent  au Rinocéros, n'ont 
pour  fondement  que  certains  plis  réels ,  qui 
partagent  fa  peau,&  qui  lui  donnent  un  ah:  de  dra- 
perie. Deux  de  ces  plis  font  le  tour  de  Ion  cou  ; 
deux  autres  féparent  les  Fémurs  defes  Tibias ,  & 
deux  autres  encore  defcendent  verticalement  de- 
vant &  derrière  le  tronc  de  fon  Corps  Sa  Peau  eft 
4'ane  épailTeur  prodigieuiè  :  elle  reûfemble  à  une 
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planche  d'un  demi -pouce  d'épaiflèur.  Les  E« 
cailles  qu'on  lui  attribue,  nefoncquedesinéga- 
lités  groffières,  &  qui  font  bien  éloignées  de  la 
régularité  d^s  figures  ordinaires  qu'on  nous  don** 
ne  de  cet  AnimaL^ 

Mr.  Grabam  a  fourni  d*exa3es  mefures  des 
Aunes  d'Angleterre,  telles  qu'elles  font  déter- 
minées par  des  étalons  confervés  i  la  Tour  &  i 
GuildhalL  1 1  a  fait  la  mémeichofe  pour  les  poids. 

On  a  vu  une  correâion  de  T  Ambé ,  faite  par 
MuLeCaf.  En  voici  une  autre,  de  la  façon  de 
Mr.  Treke»  Le  Levier ,  qui  s'enfonce  dans  le  pli 
de  l'épaule,  &  qui  doit  faire  la répofition,  yeft 
poufle  en-haut  i^r  le  moyen  d'une  Manivelle  Se 
d'une  Roue  i  dents  de  fcie. 

Sydenham ,  éclairé  par  l'expérience,  avoît  pro- 
noncé un  arrétfuneftecontretous  les  Malades, 
qui  rendroient  du  Sang  paries  urines  dans  la  Peti^i 
te-vérolc»  Cet  arrêt  n'cft  que  trop  bien  fondé. 
En  voici  pourtant  une  exception.  Mr.  Doddavxi 

guérir  un  Jeune  -  homme ,  malgré  ce  terrible 
ymptôme.  Il  attribue  fon  bonheur  à  la  quanti- 
té d'efprit  de  Vitriol  qu'il  lui  a  fait  prendre  ;  c'eft 
un  remède ,  &  prefque  le.  feul  remède  Chy mi- 
que  de  Sydenham. 

Le  N°.47 1  conunence  par  un  Mémoire  fur  les 
baies  des  Cellules  des  Abeilles.  Les  Géomètres, 
médiocres  admirateurs  des  Hommes,n'ont  pu  le 
défendre  d'admirer  l'art  de  ces  petitslnfeâes,qui, 
far  une  infinité  de  plans  &  d'anglespoffibles,  ont 
fu  choilir  exaâement  ceux  qui  demandent  le 
moins  de  cire.  Mr.  Mac  Laurin  a  donné  une  nou- 
vel le  démonftration  de  l'excellence  de  ce  choix. 
£  lie  eft  à  l'ancienne  mode,  par  quarrés,  &  non  par 

R  j  for- 
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larmules.  pt«  kot^vc  ft  plus  ioftruâiTC;.' 

My  lord  Rohirs ,  Ëvéqiic  de  Corke^  a  citfofi 
i  la  Société  le  plan  d'une  efpèoe  de  Temple 
barbare,  qu'il  a  découvert  dans  ib&Dlocèfc;  Ce 
Temple  a*a  ni  murs ,  ni  toit ,  ni  plancher.  Ce  n'eft 
qu'on  Cercle ,  formé  par  neuf  maflès  de  Pierre 
brute  y  perpendiculaires  ^  un  peu  quarrées ,  &  qui 
paroittènt  être  les  premiers  eiTais  de  Piramides, 
Une  autre  Pierre  fait  le  centre  de  ce  Cercle.  On 
ne  trouve  aucun  veftige  de  cifeau  à  ces  Obélis- 

Înes  informes  x'cfi  aparemment  l'Ottvrage  d'un 
euple  qui  n'en  avoit  pas  l'ufage.  Ce  Prélat  a  re- 
couvert uneautre  Antiquité  des  premiers  Peuples 
de  i'Hibernie»  C'eft  uneefpècedeHadièd'Ar« 
mes,  dont  le  manche  eft  fait  de  bois  d'If,  &  la  Ha* 
cbe  de  Pierre  de  Touche.Les  Mexicain»  fa^ient 
leurs  Epées  de  la  même  matière»  Les  Métaux 
demandenttrop  de  travail, d'outils  &  drcoonoif- 
làdces,pour  que  les  premiers  Peuples  puiflèm  les 
avoir  connus.  Il  a  falu  des  Sociétés,des  Villes^ 
^  des  Magiârats  pour  diriger  le$  pémbles  travaux 

des  Mines ,  où  peut-être  onn'a employé  dans  ks 
premiers  tems  que  les  Vaincus  ou  les  Efclaves. 

Mr.  Griffifb  Hmguts  ,  Miniftre  dans  l'Ile  de 
Barbade.a  découvert  une  nouvelle efpèced'E- 
toile  de  Mer ,  laquelle  fort  du  rocher  par  une  ef- 
pèce  de  pédicule,  &  elleexprime  exactement  la 
agurerayonnéedelaFleur d'une Ficoi'de.  Mais 
cette  Fleur  eft  plus  qtte  fetifitive.  Au  moindre 
atouchemeot  el le fe replie ^  &vare cacher,  avec 
fbn  pMcnle,  dans  le  l'ocher  d'où  elle  étoitlbr- 
tîe» .  Ses  rayons  font  des  bras ,  qui  om  bien  l'air  de 
ceux  d'un  Polype.  QaelcharmepourunPhyfi- 
ciea>  que  .de  foOéàu  on  Polype  de  cette  grao« 

deur  ! 


dmr  !  te  quelles  oblèivalioDS  n'y  ferok*  il  pu  fiir . 
l'aGroificmeot  &  la  répv atkxi  de  le»  parties  ! 

Mr.  Picktring  a  va  tes  Graines  du  Champi- 
gnon ordinaire  £9  couche».  Il  Usa  vnesiever^èc 
lorttr  des  filamens  ^  o«  des  racines,  qui  panent  <Ui. 
bttlbe  de  cette  Plante.  Il  croit  que  les  Anneaux 
de$  Champignons  fervent  à  en  conferver  les 
Graines  contre  la  violence  du  vent.  MaislapliK 
part  des  Cbanipignons  font  deftitués  de  cette  par* 
tie^  fit  n'eanmltîpHeatpa^  OK)ins  bien, 

Mr.  Heinftus  a  communiqué  à  la  Société  ua 
Csleal  delà  difparttion  du  Cercle  de  Satarne.ll  a 
détermina  k  cooamencement  de  ce  phénomène 
aaxfixième  <ie  Juillet»  &  le  retour  de  TAnneau  au. 
xs  d*Aont  de  Tan  1 744. 

Mr.  Baker  a  fait  quelques  expériences  ftur  les 
Polypes  ûîchés.  Il  a  cru  y  sivoir  découvert  IV 
nas:  mak  les  Obfec  valions  de  Mr*TreWi/^,  & 
ce  que  noi»s  enavons  vunous^mémes,  ne  nous 
permettent  pa»  de  l'en  croire.  LePolypecendles 
fuperflaités  de  Tes  aliaiens  par  la  bouche  même  ^ 
par  laquelle  ils  font  entrés,  ^ 

lAx.Ba^cr  a  vu  deuxevènemenségaletneni 
coafidérabies  pour  les  Médecins.  Un  Jeune* 
hooune,  blefie  foft  fuperâciellementàiaplan- 
te  du  pié ,  tomba ,  (ans  caufe  aparente ,  dans  une 
indi^lhkMi  très  particulière:  elleconfiiloit  dans 
de  violentes  hémorragies ,  qui  lui  faifoientperdre 
ine  grande  quantité  de  fang  par  fon  écorchu-^ 
re;  elles  changèrent  d^organes  dans  lafuitc  .Le. 
iàng  fe  fit  jour  par  les  felles ,  par  le  nés ,  par  les 
Tirines  ;  &  ces  pertes  ne  cédoient  qu'à  la  Saignée. 
Malgré  ces  évacuations  extraordinaires ,  le  Ma- 
lade devint  il  plétorique ,  qu'il  périt  à  la  fin  d'a- 
i  bon- 
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bondance  de  liuig,fàate  dVivoir  été  Ikigné  â  tetns. 

Une  Femme  de  quarante  ans,  malade  d'une 
Hydropifie  afcite^fe  réfolut  à  la  Paracentèfe.  El- 
le fut  aifet  heureufe  pour  être  guérie  radicale- 
ment de  fon  mal ,  à  l'aide  de  quelques  amers 
qu'elleprit  après  l'opération.  Comme  cette  ma- 
ladie e(t  très  commune,  &  qu'elle  n'épargne 
prefque  jamais  les  perfonnes  qu'elle  attaque, 
nous  lifons  avec  un  œil  d'intérêt  les  viétoiret 
que  l'art  remporte  de  tems  en  tems  fur  ce  cruel 
ennemi. 

ÎAuTunberviUeNeedbam  a  vu,  dans  levoi- 
linage  de  Winchefter ,  une  végétadon  fort  parti* 
culieie,  fi  du  moins  ce  nom  peut  convenir  à  l'or- 
ganifation  d'une  efpèce  de  Craie.  Cette  Craie 
prend  la  figure  de  tuyaux  de  différentes  gran- 
deurs ,  creufés  par  le  milieu ,  &  formés  de  la- 
mes concentriques.  Cela  eft  afife^  difficile  à  ex* 
cliquer.  Mr»  Tunberville  croit  que  des  Arbres 
ont  fervi  de  moules  à  la  Craie ,  &  que  les  moules 
ont  été  détruits  par  quelque  caufe  inconnue. 

Le  même  Auteur  a  vu  les  globules  des  Etami- 
nes  du  Martagon  s'ouvrir ,  &  répandre  de  petites 
goûtes  d'une  liqueur,  qui  eft  renfermée  dans  la 
cavité  invifible  de  ces  globules.  Lefaitn'eftpas 
nouveau ,  mais  il  eft  auez  rare  qu'on  l'oblèrve. 
Le  catalogue  de  cinquante  autres  Plantes,  du  tri- 
but dû  au  Chevalier  Sloane^Sc  quelques  Obferva* 
tîons  agronomiques  9  ne  peuvent  pas  entrer  dans 
an  Extrait. 


AR* 


OSobre^  Novembre  £?  Dicembre^iji^ô.  269 


ARTICLE    IL 

Histoire  (^  defcription  générale  de  la  Nomê^ 
velle  France^  avec  le  Journal  hiftùrique  d*Mm 
Voyage  fait  par  ordre  du  Roi  dans  r  Amérique 
Septentrionale,  Par  le  Père  ChaklEVOIX 
de  la  Compagnie  de  Jéfus.  Â.  Paris  chez 
Nyon  Fifs ,  e»  1 744 ,  grand  Quarto.  Tome  I , 
de  664  pages.  Toiïie  II ,  de  638  pages.  To- 
me III,  de  5*42  02iges^  avec  quantité  de  Cartes 
ou  Plans  de  Villes  ^^  quarante- quatre  Plan* 
ches^  oà  il  y  a  des  Plantes  repréjentées» 

On  connoît  r  Auteur  de  ce  magnifique  Ou- 

vrage  par  THiftoire  de  S .  Doniînçuc ,  &  par 
celledu  Japon.  Il  écrit  avec  cette  facilité  &  cette 
pureté,  qui  fait  honneur  à  la  plus  grande partîcT 
des  Ecrivains  de  fa  Nation  ;  j'y  crois  diftinçuer 
tine  netteté ,  que  les  Auteurs  des  autres  Nations 
n'ont  que  fort  rarement. 

Cet  Ouvrage  a  des  avantages,  que  les  pre- 
miers travaux  de  l'Auteur  n'ont  pas  eus.  Le  Père 
Cbarlevoix  a  été  au  Canada,  il  a  vu  les  chofes 
par  lui-même,"  c'fft  le  moyen  d'en  parler  avec 
plus  de  préciiion  &  de  véracité.  Il  $*eft  fervî 
d'ailleurs  de  tous  les  fecours ,  qui  pouroient  con«- 
tribuer  à  rendre  fon  Ouvrage  circonftancié  & 
parfait.  Il  a  lu  prefque  tous  les  Auteurs ,  qui  ont 
écrit  l'Hiftoire  ide  l'Amérique ,  &  il  en  donne  un 
catalogue  raifonné  aiTez  complet,  du  moins  pou^ 
les  Auteurs  François  &  Efpagnols.  Il  n'a  pas  aC- 
fez  évité  le  défaut  général  de  â  Nation ,  qui  mé- 

prife 


prife  ce  qu'écrivent  les  Peuples  les  plus  Savans 
de  l'Europe,  par  ce  qu'ils  ne  daignent  pas  en  a- 
prendre  la  Langue.  Le  PèfeTÂor/^tu/xauroît 
trouvé  dans  les  Auteurs  Anglois  bien  des  chofes 
qui  manquent  à  (on  Ouvrage»  fuf-toot  par  ra- 
port  à  l'Hifloire  naturelle. 

Il  ne  s'en  eft  pas  tenu  aui  Livres  imprimés.  Le 
crédit  de  ùl  Société  lui  a  procuré  des  fecoursplus 
rares,  &  prefque  uniques.  Je  par  le  de  deux  Ma- 
nufcrits ,  dont  le  premier  eft  d'un  Voyageur  Ca« 
nadien  nommé  P/rot^  Homme  d'erprit,qui  avoit 
beaucoup  de  iiairon  avec  les  Sauvages ,  &  que  les 
Gouverneurs  ont  fouvent  employé  aux  Négo- 
ciations les  plus  difficiles^  L'autre  eft  d' un  nom- 
mé Péuicauh ,  Homme  de  la  mâme  efpèce  à  peu 
près  que  Pérot^  &  qui  a  eu  beaucoup  de  crédk 
fur  l'efprit  des  Sauvages. 

Notre  Auteur  a  profité  encore  des  Pièces  ori- 
ginales, qui  font  au  dépôt  de  la  Marine,  &  qui  lui 
ont  dévoilé  bien  des  my  ftères.  Il  y  aeu  occafioa 
de  lire  toutes  les  Dépêches  des  Gouverneurs  gé- 
néraux &  particuliers, dans  lesquelles  ils  âpre* 
noient  aux  Miniftres  l'état  intérieur  de  la  Nou- 
velle France.  Le  même  dépôt  lui  a  fourni  des 
Plans ,  dont  Mr.  Bellin ,  Ingénieur  en  Chef  dans 
ce  dépôt ,  a  formé  d'excellentes  Cartes ,  qui  dif- 
fèrent infiniment  de  tout  ce  qd'on  avoit  de  meil- 
leur en  ce  genre. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  la  conver(ationdes 
Miflionaires  de  fon  Ordre  n'ait  encore  apris  bien 
des  chofes  au  Père  CharUvoix^  que  tout  autre 
qu'un  J  éfuite  n'aprendroit  jamais.  Ces  Pères  ont 
eu  de  tout  tems  un  crédit  extrême  dans  le  Cana« 
da^  ils  en  ont  été  les  feuls  Miilionaires ,  &  on 

s'a- 


OStobfiyNifvemBre  ^Déctmir^j  1746. 271 

ftteorde  a  aflbrer  qu'ils  en  Ibot  <n  grande  ^^ 
tie  les  propriétaires. 

On  ne  faurotc  ref\i(er  au  Père  Charlev^ix  Thon^ 
neuf  d'avoir  fu  profiter  de  tant  d^tvamages.  Il  a 
manié  fe$  Mémoires  avec  tome  H  fonp^fle ,  qtii 
fait  le  caraaère  diftinaif  de  fa  Société.  Il  en  a 
formé  un  Corps  d*Hîftoîre ,  où  l*on  n'aperçoit 
rien  de  raporté ,  ou  hors  d'œuvfc .  A  il  a  fa  faire 
fendr  ce  qu'il  vêtu  que  le  Leâeur  ïcnte  jTanss'ex* 
pofcr  i  le  dire^  Ajoutons  à  fon  honneur  que, 
dans  toutes  les  occafions  où  fa  Religion ,  &  la 
politique  de  la  France  ne  font  pas  intéreffées ,  il 
paroît avoir  écrit  avec  véracité,&  qu'il  aôfé  mê- 
me avouer  les  foibles  des  plus  Grands-hommes , 
&  les  fautes  que  (a  Nation  a  faites  dans  l'établif- 
fement  de  fcs  Colonies.  Il  a  parfaitement  bien 
touché  la  différente  manière ,  dont  les  Anglois 
&  les  François  s'y  prennent  dans  leurs  Etabliffc- 
mens.  Les  premiers  font  d'ex cellens  Colons ,  ils 
font  valoir  leurs  terres ,  ils  peuplent  l'Amérique 
de  Villes  &  de  Bourgades  :  leur  Négoce  eft  infi- 
niment plus  confidérable  que  celui  des  Colonies 
Françoifes*  Leur  défaut,  c'eft  de  ne  pas  affez  for  J 
tifier  leurs  Places  («ï)  ,  de  ne  pas  aguérir  leur  Jeu* 
neflè,  &  d'avoir  tort  fouvent  des  Gouverneurs 
&  des  Commandans ,  élevés  dans  le  Négoce, 
qui  perdent  la  tramontane  ,  dès  qu'il  s'agit  du 
métier  des  Armes. 

Les  François  font  guerriers,  ils  ne  le  font  que 
trop.  Les  Canadiens  ne  font  prefque  que  courir 
les  Bois  (*) ,  ils  négligent  laculture des  Terres 
&  le  Négoce  ;  tout  le  Commerce  du  Canada  ne 

rou- 
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ronloit  da  tems  du  Père ,  que  fur  ôsoooo  Lî- 
Très  {ai).  Les  Pais  immenfes ,  que  pofledent  les 
François,  n*ont  que  trois  Villes,  &  un  nombre 
fort  médiocre  de  Villages.  Les  Uabitans  du  Ca- 
nada ne  paflbient  nas  en  1714  le  nombre  44S4 
Hommes  en  état  de  porter  les  Armes ,  &  les  Co- 
lonies Angloifes  avoient  alors  60000  Combat- 
tans  (^).  Les  François,  félon  le  Père,  ne  pen- 
fènt  qu'à  la  Guerre ,  &  les  Ânjglois  qu'à  la  Paix» 
A  juger  de  l'état  différent  des  deux  Colonies ,  on 
fent  ^ue  Mr*  de  Fénélou  a  eu  railbn  de  préférer 
le  Prince  pacifique  au  Prince  guerrier.  Malgré 
les  pertes  que  les  fautes  des  Ang]ois,&riiiiini- 
tié  des  Sauvages,  ont  fait  faire  à  la  Nouvelle  An- 

fleterre,  elle  vaut  dix  fois  le  Canada,  de  l'aveu 
u  Père  CbarlevQix^  &  elle  vient  de  faire  un  coup 
d'eflài,  qui  prouve  invinciblement  les  avanta- 
ges qu'une  Colonie  riche  &  puiflante ,  compofée 
de  Planteurs  &  de  Négocians,a  fur  une  Colo- 
nie d'Officiers  de  Grivois  &  de  Chaflèurs* 

Mais  fi  le  Père  Cbarlcvoix  a  fu  juger  (aine- 
ment ,  quand  il  a  voulu  le  faire  ,  il  ne  l'a  pas 
toujours  voulu.  J'y  trouve  précifémcnt  les  mê- 
mes défiiuts  ,  dont  prefque  tous  les  Hifloriens 
François  font  remplis,  accompagnés  de  quel- 

Jues  autres  qui  font  propres  aux  Ecrivains  de  fà 
ocîété. 

Les  François  fe  reflëntent  tous  plus  ou  moins 
de  la  fituation  favorable ,  où  fe  trouve  la  Monar- 
chie des  Bourbons.  Ils  fe  croient  plus  braves  que 
leurs  Voifins,  rien  ne  leur  efi  plus  ordinûre  que 
de  traiter  de  lâches  les  Nations  mêmes,  quiooc 

rem- 
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tempoTté  fur  eiu  les  viaoîrcs  les  plus  fignal^es. 
Ce  tour  d'efprit  a  paffé  dans  leurs  Hilioriens. 

,uP  ^!^^  P^"^  înfuporiable  en  ce  genre,  que 
1  Hiftoire  du  Père  DauieLNoxiS  n*avons  rien  qui 
aprochedefamauvaifefoî.  Les  Suiffes  ont  vain- 
cu à  Morat  le  Duc  de  Bourgogne,  le  faiteft  G 
connu,  qu'il  faut  être  Père  Daniel  pont  le  dégui- 
fer.  Lîfei  fes  FafteSy  lesSuifresdifparoiffentde 
defFus  lafcène.  C'eft  René  de  Lorraine ,  qui  a 
battu  Charles  \  lui  qui,  chaffé  de  tous  fes  Etats , 
n'avoit  joint  les  Suiffes  qu'avec  trois  cens  Lan- 
ces, en  qualité  de  Volontaire. 

La  Bataille  de  Bâlc,  ou  ij-oo  Suiffes oferent 
attaquer  quarante  mille  François ,  &  préférèrent 
une  mort  certaine  à  la  honte  de  n'avoir  pas  ex  é* 
çnté  leurs  ordres ,  ePc  un  autre  fait  connu  &  at- 
telle. Le  Père  Daniel  a  fait  trois'IBatailles  d'une 
feule  journée,  il  a^roffi  le  nombre  des  Suiffes, 
diminué  celui  des  François,  &  amené  les  deux 
Armées  aune  égalité  plus  honorable  aux  vîûo- 
rieux.  Tout  l'Ouvrage  du  Père  Daniel cd  fur  le 
même  pîé,  îl  eft  plus  méprifable  que  les  Au- 
teurs des  Amadis^  qui  n'ont  du  moins  pas  pré- 
tendu dire  la  vérité,  &  qui  par  conféquent  n'ont 
impofé  à  perfonne. 

Le  Père  Charlevoix  ne  donne  pas  tout-à-fait 
dans  le  même  excès  ;  mais  il  ne  laiffe  pas  que  de 
donner  une  préférence  trop  fnarquée  à  fes  Com- 
patriotes.Les  termes  les  plus  indécens  ne  lui  coû- 
tent rien ,  lorfqu'il  parle  des  Angloîs ,  &  ces  ter- 
mes devroîçnt  toujours  coûter  mfiniment  à  un 
Honnéte-homme.  Sa  partialité  va  jufqu'à  dé- 
guifer  entièrement  les  faits ,  qu'un  peu  d'atten- 
tion démêle  à  travers  les  artifices  dont  ilfefcrt 
TQmeXXXFII.  Partie  II,         S         pour 


pôorcti  iimofer.  L^AfigTeterréâvoitcoiitteat 
1687  tine  NeutraHté  àv^e  la  Fratiee,  qui  dvoîf 
éféenr€gîtf<feau  Coirfeil  Soovemio  de  Québec: 
Les  François  y  coiitrcvîfif éftt  petitlc  jours  après^ 
de  Taveo  du  Père.  Ils  attaqtrèrent  des  Négociansr 
Anglots,  qui  fatvoient  leur  négoce  ftiria for desr 
Traités,  &  les  pillèrent.  Ilâ  firent  bien  daraota*' 
gé.On  écôit  encore  en  paix  entre  les  deux  Rt)yati- 
lAes  y  quand  on  forma  dani  le  Canada'  le  projet 
d'atlaquer  &  de  conquérir  la  Nouvelle  York: 
projet  qui  fut  aprûuv  é  par  le  Mimftère ,  &  quela^ 
foiblefle  des  Coloniies  Françoifetentpéchad'jf- 
tre  porté  à  fon  exécution  (<f).  On  ne  peut  lire 
qu'avec  indignation  le^ chicanes,  dontoncoto- 
roir  ce  projet  fi  opofé  à  la  bomie^of. 

T J  ne  au  tre  partiaHté  du  P  èret:onfifte  â  atribuer 
aux  Atigtois  la  Guerre,  quêtes  Iroquois  ont  fai* 
te  aux  Ganadfens  depuis  1687  jnfqu'eû  1699. 
C'eft  à  laperfidie^u  Gouverneur  du  Canada 
qu'il  demoît  s'en  prendre  \  exctifebteen  quelque 
liianière ,  parée  quecet  Officier obéifToit  aux  or- 
dres de  fon  Rof.  Il  attira  (*),  fous  différent  pré- 
textes, plufieurs  Chefs  des  Iroqtrors  à  un  Fort 
qui  apattenoitàlaFranee.  Il  les  7  fit  enchanter , 
&  les  envoya  en  France  fervirftn^lesGafère^dtf 
Roi.  Cette  trahifon  fotrleva  prefqne  toutes'  les 
Nations  voifines  àt  Canada,  ilsâ-entaux  Fran« 
çois  uneGuefretdfethetrreéfé',  pourlefobT^er 
de  fahre  revenir  les  Cheft,  &  de  les  rendre  à  leur 
Patries 

Ce  qtielePè^eatfribueatu  AngloTS,eft-vnuà' 
toute  rigueur  par  raport  aux.  Mifltonaires.   Ce 
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ftmt  eux  &  des  Officiers  Ftimçoîs ,  cjuî ,  de  Ta- 
vcttda  Père,  ont  en  tout  tems  fouîevé  les  Sauva- 
ges  contre  les  Anglols ,  les  ont  portés  à  refufer  la 
pafï  (ay  &  le  Gaimnerce  qti'on  lear  ofroit,  & 
lés  ontencouragés^ou  menés  mtmtï  des  excur^ 
fions  ^  où  ils  ont  commis  contre  les  Habitaos  4^ 
la  Nouvelle  York ,  des  barbaries ,  que  le  Père  ne 
peut  pas  cacher  entièrement  (6} ,  quoiqu'il  foît 
fort  éloigné  de  les  condamner. 

I>e  n^os  jour^  même,  après  que  la  France  eut 
ccdéfcs  droits  fur  les  Iraquoîs  à  V  Angleterre  par» 
Icfunefte  Traité  d'Utrecht  C^),  celle-là  y  a  con- 
trevenu en  pleine  paix,  en  failant  bâtir  un  Fort 
far  les  Terres  des  Itoquois  proche  d  u  grand  Saut 
de  Niagara  Ç^d).  Le  Père  Charlevoix  y  trouve 
beaucoup  de  prudence ,  &  nous  y  trouvons  beau- 
coup de  mauvaîfe  foi. 

.  Toute  THiftoire  de  la  NoÙYelle  Franteeft  é- 
crite  fur  les  mêmes  principes  :  ilifàutpafferavec. 
précaution  fur  les^raîfbnnemens  &  fur  les  expref-^ 
fions  de  l'Auteur,  &  ne  s'attacher  qu'aux  faits  ^' 
<pri,  quoique  déguifés ,  ne  laiflent  pas  que  de  fai- 
re reconnoitre  les  maximes  inviolables  de  la  Po-' 
Iftique  Françôîfe ,  toujours  réfolue  de  tout  &cri- 
fi^  à  l'agrandiffement  de  fa  Monarchie.  &  tou- 
jours ég^iremcnt  îndiflfërente  à  l'égard  des.  Trai* 
tés  les.  plt;is  folennèls. 

Uu 

(i;  Tôv.n,  |^«4tf»  Le  P^re  yracontttU'liitphTe'de' 
CoiUr,  On  f  sna0acra  ^bi^ralementtout  lé*  fflondeyfib 
itti-tout  le  Minière  du  lieo.  Le  Père  Charlevoix  ii*y  trou-' 
'^lieh^  redire,  lui  qui  fisiitdes  exclamations  fi  tragiques 
^w  le  martyre  prétctidii  du*  P.  Raflé^  tn^  pat  ùiie  mbu*-^ 
qMstakle  àutt  la  rttiy«i(«^6  Kicam&ak.  ir^B..!}  ,^^ 
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Un  autre  défaut,  que  le  Père  a  encommuu^. 
avec  la  plus  grande  partie  des  Auteurs  de  fa  Na- 
tion, c'eft  de  ne  jamais  citer  les  garans  de  fes  faits. 
Ce  défaut  eft  très  eflentieU  Des  qu'un  Aateur 
n*a  pas  vu  par  1  ui-même  les  &its,  dont  il  donne 
le  détail ,  il  n'eft  croyable  qu'à  proportion  que 
les  fourcesoùilapuiié,  font  bonnes  &  pures»  Il 
faut  connoitre  ces  (burces  pour  en  juger.  Les 
Hiftoriens  François  ne  les  marquent  jamais,  & 
ils  perdent  par-  là  la  plus  grande  partie  de  leur 
crédit,  parce  qu'ils  refufent  de  fe  foumettre  à 
l'examen.  Envain  dira-t-on  que  les  Anciens  en 
ont  ufé  de  même.  De  ces  Anciens ,  il  y  en  a  qui 
ont  écrit  rHiftoiredeleuttems,  comme  AVir^- 
pboft^  Thucydide  &Polyie^  ils  étoient  eux-mê- 
mes les  garans  des  faits ,  qu'ils  avoieneentreprîs 
de  décrire.  Il  y  a  d'autres  Anciens  qui,  par  ce 
défaut  même ,  ont  perdu  une  bonne  partie  de  leur 
croyance.  Tite-Live  &  Quinte -Curce  font  de 
cette claiTe-là.  On  admire  leur  éloquence,  mais 
on  fe  défie  de  leur  fincérité. 

Paffons  aux  défauts  particuliers  de  la  Société , 
dont  le  Père  Charlevoix  eft  Membre.  L'aver- 
fion  invétérée,  &  la  haine  implacable  contre  les 
Hérétiques  en  eft  le  principal.  Craindroit-on  de 
médire  de  ceux  qu'on  fait  brûler?  Tout  ce  qui 
fort  des  plumes  de  cet  Ordre  fe  reffent  des  maxi- 
mes de  Mariana ,  &  de  celles  qui  ont  fait  agir  Js* 
ques  Clément  &  Rav^iUac.  Le  Père  damier  a 
trouvé  moyen  d'évaporer  la  bile  dans  un  poème, 
dont  toute  bile  devoit  être  exclue:  il  a  maltraité 
les  ennemis  de  la  Société,  lorfqu'il  ne  devoit 
chanter  que  la  beauté  de  la  Campagne. 

Autre  défaut  inféparable  de  la  Société,  c'eft 
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lacrédalitéparraportaux  Miracles ,  &  à  lafaîn* 
teté  prétendue  de  fes  Elèves.  Le  Père  Cbarle- 
fvoix  raconte  avec  beaucoup  d^aprobation  des 
.prétendues  révélations  de  la  Mère  de  Tlncarna- 
.tîon.  „  Avant  le  tremblement  de  terre  de  1 663 , 
.„  elle  crut  voir  en  oraîfon  le  Seigneur  irrité  con- 
9)  tre  le  Canada,  &  fe  fentic  portée  par  une  ferce 
9)  fu{>érieure  à  lui  demander  judice  des  crimes 
»,  qui  s'y  commettoient  (<î)  ".  Cette  bonne  fil- 
le tranchoir  un  peu  trop  du  Prophète  du  Vieux 
Teflament.  Ce  qui  fuit  eft  bien  plus  fuperditieux 
encore,  la  foi  lapins  ferme  n'y  fauroit  fuffire. 

l«s  Miracles  de  la  Sainte  Iroquoife  Catherine 
T/gabkonha  (b)  compofent  une  véritable  Lé- 
gende. Sa  dévotion  peu  éclairée  &  iHal  dirigée 
laportoît,  à  l'exemple  de  St.  François  d^/fjpfe^ 
à  marcher  pies  nus  fur  la  glace,  à  le  rouler  trois 
jours  de  fuite  fur  les  épines ,  à  fe  brûler  les  pies , 
&  à  fe  refufer  la  nourriture  naturel  le.  Son  tom- 
beau e(î  célèbre  par  les  guérifons  &  les  Mira» 
clés  qui  s'y  opèrent ,  à  ce  qu'en  difent  des  Ecclé- 
fiaftiques  mtéreffés,  &  que  perfonnen'ôfe  con- 
tredire. Les  Miracles  de  montzcron  ont  bien- 
tôt  difpar  u ,  quand  le  Roi  défendit  au  Tombeau 
de  l'Abbé  Paris  i^tn  faifc  :  ceux  deT/gahkonita 
.dlfparoitroient  de  même,  li  lè  Gouvernement 
«n  oermcttoit  l'examen. 

On  me  permettra  de  faire  une  petite  digreilion 
i  cette  occafion.  L'Eglife  Catholique  Romai- 
ne, &  la  Société  fur-tout,  nous  reproche  tous 
les  jours  fes  Miflîons ,  fes  Martyres  &  fes  Mira- 
cles. Nous  fommes  fort  éloignés  d'être  auiïi 

pea 
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pea  charitables  qu-elle  :  mais  nous  ne  pouvons 
pous  icfofer  i  une  réflexion  trop  naturdle  & 
trop  jufte,  Eft-il  croyable  que  Dseufe  fervcjwnr 
la  converfioB  des  Infidèles ,  de  ce  même  ordre 
d'Hommes ,  qui  anime  des  Cléments  »  des  it^ 
^aiUéics^ des  Carnets^,  quiconfeille,qui  aprou- 
ve ,  qui  jùdifiej  les  maflàcres  de  la  Valceline  ,de 
5t.  Éiarfhélémi ,  de  l'Ir lande  ?  qui  forceies  Rois 
i.  perfécuter  de  fidèles  Sujets  ?  qui  met  lefer  &  te 
feu  à  la  main  des  Rçb<^lle.$  les  plus  defefpéiés? 
qui  ne  jeconnoit  dans  ies  perfécutions,  ni  la  foi 
des  Traités ,  ni  le  refpe^  dû  à  la  Vertu  ?  qui  çré- 
phe  le  meurtre  de^  Rois  ^  Si  les  Apôtres  a  voient 
été  rou];>çonnés  dujcnoindre  de  ces  crimes ,  n^au- 
jroient-ils  pas  été  Tobiet  de  la  détedation  du 
Genre-humain  ?  &  la  Religion  Chrétienne  au* 
rpit-elle  jamais  pu  forcer  les  cœurs  des  Payens 
vertueux ,  fi  fes  d^nfeur.s  il'4iv0ient  fuivi  la 
Morale  bétiigne  &  patiente  de  leur  Maitre  Je* 
fus'Chriftl 

Autre  réflexion.  Qu*pp  tijCc  les  relations  des 
Couver  fions  qu'opèrent  les  Miflionaires  de  rOr* 
àrede?^/.  V  voit-o.n  les  marques  du  Chrîftia- 
pifme?  On  y  voit  delà  ferveur  »c*eft-là.oàe;[- 
çelleut  les  «Néophytes^  Ce  torme  exprime  une 
baine  cruelle,  que  lèHx  inipirent  contre l.e.re;fle 
des  Chrétiens  leurs  PâfteurS  îqtéreffés.  J^  Père 
ÇbarUvoix  fe  glorifie^e  Qet  effet  de  leurînftruc- 
tion ,  &  le  Père  Bouciet  en  parle  avec  le  même 
éloge  de  Tautre  côté  duMéridien,  Remplis  de 
cette  piété  impitoyàble^les  Sauvage  Catholiques 
&  préparent  par  la  Communion  aux  barbares  ex- 
ploits ,  qu'ils  méditent  contre  de  malheureux 
Colons  Auglois»  Après  cinquante  ans  dç  Chrîf- 

os- 


É9uWmr  ils  conriiiBif Jtf  iicoo^  \Qux4dctwUtik 
A^éCQtdiçT  lçar«.içanemls ,  &  d'çu  rappnei:  pn 
;trQpb^  ïesj^vdiires ,  (ans  qiLs  l^prs.Miflio- 
fim:^y.trQ|iv,eiit  à.j:^e.  Ne^leQiaodez  paiA 
.pes  N^ppJ^ytes  cequMU  croient*  M  tnifirH^c 
Ignorance  )  oi.oa  les  ]A\{k  ,içsj6Vap&ç]^rQ^4fi 


rHfi^^ixie  &  de  À  r^paraiioupar  «o  ^^»  iPfV^- 

caraé?  C*cft  M^ri^t  qu'iU-^orent,  c*^û  &•  i^p#»- 

pif  JC^vitr  <m*ils  révèrent  ,  c'^ft  pardeç  çé- 

jriîm(We$  »  &.par  4e$  p^liques,  par  des  priièroc 

.en  JaA^e,  inconnu  «  qu'ilsr  prite^fnp^fipaiff  r 

b  JiUîice  divine.  Je  défie  cet  Ofd^pfify^fmt.lc 

apolitique  de  produire  un  feul  exemple  4'Me 

•^^^yerfipn  y érij:able ,  lui  feni  ^myj^p  «  fiQ9t  ils 

-av^nt  réformé  Iccg&ur,  &  àimt  ilsayçnt^ïun 

ChréUea  éclairé,  jufte  &  bénin  «  tel  q4jLei^4e- 

.^ande  Lapuce^é  delà fpi»  qu'ils  prét^çiHta- 

rliQncer. 

Qu'iMi<cx)n|ip^f5,  ani^eftei  ^  <ive  lie  Piff  die  en 

tant  d'eQdroits^rle.ièleheui^x  4esMiflionaJ« 

tes  djB  fa  Société  ^qa'çnluicç^parçavec  Ta^Wi 

.qui  iui  éch«>^.d^ns  m  Wtrç  paflàge  (/i) .  ii^S^^IrQ- 

î-^upiç,  y 4itpii^v*p jfti^^W/wt  vn  P^uple.pleia  • 

prit;jçûais  l/cGimÀ^  la  Parpl^.n'.yaj^ipais  pu 
pr^n^i^e  japipev  C'>ett  .epvsyn: .qu'il  fçjçufe  4^cc 

_  1*       .•<«  a  -  *  IL  M  *  /T* *_ •/? .^_  J^, 


ates.S^vbv^È^     -     .      . 

r^n4/e^â«  a^^  i/mfmmi^i}s^  èt^tk^^^sf^i^ 

que 
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que  les  François  leur  vendent  avec  la  même  avî- 
dité  (a)^  Les  Abénaquis,  tout  auffi  voifinsdes 
Anglois  que  les  Iroquois,font  d'excellens Ca- 
tholiques, à  ce  qu'il  affure»  La  véritable  raifon 
de  la  différence ,  c'eft  que  les  Iroquois  (ont  li- 
bres ,  &  que  les  autres  ne  le  font  plus. 

Quel  enet  a  dû  faire  fur  ces  braves  Américains 
l'équivoque  du  Père  Làmberville\  Quand  on 
'eut  arrêté  leurs  Chefs,  &  qu'on  les  eut  envoyés 
aux  Galères,  ces  Peuples  irrités  demandèrent 
au  Miflionaire  ce  qu'on  en  avoitfàit.  Ils  font  à 
Québec,  répondît-il,  mais  on  les  y  traite  bien  (^). 
Ils  étoient alors  en  France ,  &  aux  Galèreis,  mais 
le  bon  Père  avoit  cru  agir  admajoremD<i  glo- 
riam. 

Les  François  font-ils  moins  corrompus  que 
le  rede  des  Européens?  LePèreC^âr/ei/o/jrne 
le  plaînt-il  pas  en  une  infinité  d'endroits  de  leurs 
defordres?  Les  François prifonniers  chez  les  bar- 
bares n'ont-ils  pas  réfuté  de  retourner  dans  la 
Colonie ,  pour  vivre  daris  l'état  de  la  fimple  Na- 
ture ,  &  pour  n'être  gênés  ni  par  des  Loix  ni  par 
la  Religion  ?  Pourquoi  donc  fe  prendre  aux  An- 
glois d'un  efièt,  qui  a  tant  d'autres  caufes  vifibles. 

Aux  défauts  près,  que  nous  venons  de  faire 
connoître,  l'Ouvrage  du  Père  CharlevofxfouT" 
nit  une  leâure  variée,  nouvelle,  &  remplie  de 
chofes  intérellàntes.  Il  eftvrai  qu'il  y  a  tropde 
petits  fiiits ,  trop  d'efcarmouches ,  trop  d'evène- 
mens,  qui  n'intérelTent  perfonne,  &  qui  ne  va- 
loient  pas  la  peine  d'être  confervés.  Mais  on  y 
voit  une  Hiâoire  complète  de  tout  ce  qui  s'elt 

paflK 
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paiTé  dans  fe  Canada  depuis  fa  première  décou- 
verte jufqu'en  1722,  que  le  Pcrequiia  la  Nou- 
velle France.  On  y  aprend  à  connoître  les  Sau- 
vages par  leurs  aâions.  On  y  découvre  les  raî- 
fons ,  qui  donnent  aux  Européens  une  fupérîori- 
té  fur  ces  Peuples ,  que  la  bravoure  feule  ne  leur 
donneroit  pas.  Ils  manient  en  perfeâion  Icsar- 
mesàfeu,  ils  font  infatigables:  mais  ils  font  fans 
précaution.  Ils  fe  fortifient  mal ,  ils  ne  Ibnt  pas  eu 
état  de  réfifter  au  Canon ,  ils  ne  polènt  point  de 
Sentinelles ,  &  fe  croient  en  fureté ,  quand  ils  ont 
pofé  leurs  Manstous^oM  Idoles,  en  faâion  autour 
de  leur  Camp.  D'ailleurs  les  Iroquois  font  com- 
pofés  de  cinq  Nations,  &  les  François  ont  tou- 
jours fu  trouver  le  moyen  d'en  endormir  une  ou 
plufîeurs  fur  la  ruine^e  fes  Alliés.  Malgré  ces 
dcfavantages,  malgré  les  Ennemis  fauvages,  que 
les  François  ont  lu  fufciter  contre  les  Iroquois, 
ces  Barbares  braves  &  politiques  fe  font  foutenus 
en  Corps  de  Nation ,  ils  ont  détruit  la  plus  gran- 
departiedes  Alliés  de  la  France,  &  confervé  leur 
liberté  jufqu*à  ce  jour.  Il  eft  vrai  qu'ils  doivent 
beaucoup  au  fecours  des  Anglois,  &  à  Toccu- 
patîon  que  ceux-d  ont  donné  aux  Canadiens. 

Pour  la  GuerrecontrelesAngloîs,lesFran- 
çoisy  ont  été  fouvent  heureux. Quebec,attaquée 
par  deux  fois, fut  délivrée  en  1690  par  le,  feu  de 
ît^  bateries ,  qui  endommagea  les  Vaiifeaux  An- 
glois, &  en  171 1  par  le  naufrage  de  leur  Flotte, 
qu'un  Général  peu  prévoyant  fit  trop  aprocher 
des  fept  Iles  contre  Tavis  de  fon  Pilote.  On  s'cft 
pris  &  repris  les  Places  de  la  Baie  de  Hudfon,  cel- 
les de  r Acadie ,  &  celles  de  Terre-neuve.  Les 
Anglois  ont  échoué  à  plufieurs  flèges ,  les  Fran- 
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çots^  leur  côté,  om  nurnooé  ceux  d'Om^geea 
Ï709 ,  de  Ste.  j1iÊm<  daas  la  Ëaie  de  Hudfon.,  daos 
la  même  année,  &  du  Port-Royal d'Acadieca 
171 2.  Il  n'y  a  ea  que  peu  de  combats  diécîiîis, 
mais  quantité  d'^fcarmouches  &  xlefîirprUiés, 
plus  favorables  aux  François,  que  les  Sauva^ 
afTiftoient  mieux,  &  qui  ne  trouvoieQtjpas.du^ 
leurs  Ennemis  les  poâesauffi  bien  fortifiée, que 
les  leurs.  La  Paix  dMJuecbt  fut  Êivoiiable  mx 
Anglois,  ils  gardèrent  rAcadîe,  &  recouKrè- 
l-ent  Terre  -  neuve.  CieÛ  à  oetteoccaJSon  que  k 
Père  Charlevoijc  nous  doone  UU  Mémoîrje  ^  qu'il 
auroit  caché  avec  foln,s^il.enavoit prévu  les con- 
Xéquences.C'cll  du  Cap  Breton  dojat  il  s'^gk-On 
y  trouve  toutes  lesf  aifons  9  que  Tlmend^nt  Rjfu- 
dot  propoû  à  la  Cour  pour  y  faire  établir  auie  Ço- 
lonie.  C'étoit  le  feul  PoAe ,  qu^i  reftât  à  la  Fran- 
ce pour  conferver  une  part  à  Ja  pecbe  des  Mo- 
rues^C'cft-là  qu'on  eu  prend  le  plus  copieuliê- 
ment.  C*ett  encore  là  qu'on  a  le  plus,  de  com- 
modité pour  les  fécher.  Le  Port  de  LoaisJ^purg 
.çfl:  un  des  plus  beaux  dçT  Amérique.  Le  Père 
Charlevoix  nous  en  doBue  le  feul  pl^  q^i  ix»t 
peut  être  connu  en  Europe.  Onypewtéchpuer 
les  Vaiflcaux  fur  lavafe,  .comme  à  Tottkw.  11 
eft  défendu  parunePl^cefone,  àqqlliexipmde 
Louisbourg  apartient  prppremeDt ,  &  par  cinq 
Bîiteries  très  bien  fortm,ées,V&.difppfées  d'uiie 
manière  avant^eufe.  Le  Commexce4a  Caitor , 
dît  le  Père  d'après  Mr.  /î^^/p^^  n'eftptasfm'wjc 
bagatelle,  le  Païs  en  cft4>rçfqjae.dé^^rnî^&ks 
Sauvages,  mieux^pavés  par  les  AaglQiS;.l^iif  por- 
,  tQnt  toutes  leurs  Pelwxies.   Pou^  »^le«r^  ie 

Coxnmerc^  du  Cima4a,  j)  fmm  wç\^f^  tes  W' 

bitaflSf 
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biuns,  il  faut  trouver  Qn  endroit ,  où  ils  puiflent 
poner  leurs  lïiarchandifes,  &  les  changer  contrie 
celles  de  France  fans  rifqpc  &  fans  fraix .  Cet  en- 
droit c*eft  le  Cap  Breton.  Il  eft  fitué  d'une  ma- 
nière à  fervir  d'entrepôt  naturel  entrer  Ancien- 
ne &  la  Nouvelle  France,  La  navigation  entre 
ce  Cap  &  Québec  formera  des  Matelots,  &fe> 
Habftans  en  formeront  d'autres  par  la  pèche  des 
Baleines  &  des  Morqes.  Le  Cap  Breton  s'enri- 
chira nar- là,  &  par  ledébitdesmarchandifesda 
Cauada;  &  le  Canada  y  trouvera  fesavant^es, 
parce  qu'au-  lieu  d'aller  porter  fes  denrées  en 
I^rance,  il  les  vendraaprès  un  court  trajet,  aifé, 
fûr,&  de  peu  de  fraix.  Cette  Ile  fervira encore 
de  relâche  à  tous  le«  Vaiffeaux  de  l'Amérique, 
qui  feront  en  danger  ou  par  le  défaut  de  vivres , 
ou  par  la  pourfuite  d'jun  Ennemi.  Ce  fera  avec 
le  tems  une  pépinière  d'Armateurs ,  quîdéfole- 
ront  la  Nouvelle  Angleterre.Ce  projet,propofé 
dès  l'année  1 706 ,  fut  agréé  en  1 7 1 3 ,  &  exécuté 
d'une  manière  auèz  heureufe ,  pour  faire  envîû- 

iSeraux  Auglois  le  Cap  Breton,  comme  la  pto 
niDprtante  conqufite  qu*ils  euflentpu  faire. 
ifC  Père  Cbarlevoix  a  mêlé  à  fon  Ouvrage  une 
Epifodeintcreflàftte:  c'eft  la  découverte  du  JVJif- 
%i,  .&  l'Hiftoire  de  la  Nouvelle  Colonie  de  Iji 
liouïiiane.  II. raconte  dans  un  grand  détail  1^ 
;nanière,  dont  le  Fleuve  de  Miffi  fipi  flit4^c;ou- 
vert  en  1671 ,  par  \z?  ht  Marquette  (jCfzxXt^. 
Jitlet  ;  les  aventures  tragiques  de  Mr.,</^  la  Salt^ 
àj^uijl  eft  fort  éloigné  de  vouloir  du  bien  ;  la  ma- 
nière ,  dont  îl.maoqua  l'eimbouchure  du  Fleuve , 
&  û  mor4  funçft^;  la  découverte  de  cette  em- 
t^oudmrepvMr  •  ^'Ihrvilk  Êaite  eji)  1^,  &  par 

^       ■•      des 
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des  Anglois  dans  le  cours  de  la  même  année  ; 
rétabliuement  de  la  Nouvelle  Compagnie  fous 
les  aufpices  du  Sr.  Law  ;  la  richefTe  imaginaire  de 
fes  Mines  ;  la  fondation  du  nouvel  Orléans ,  les 
Guerres  entre  les  François  &  les  Natchés ,  qu! 
ont  manqué  de  faire  périr  la  Colonie  naiffante,  & 
les  commencemens  de  celle  des  Chicacbas,  qui 
ont  batu  les  François  en  plufieurs  rencontres. 
Tout  cela  n'étant  point  mêlé  à  des  intérêts  de 
Religion ,  ou  de  haine  nationale ,  eft  écrit  avec 
beaucoup  d'impartialité.  L'hiftoire  des  trois  Siè« 
es  de  Penfacola ,  &  de  la  courte  Guerre  avec  les 

Ipagnols,  ne  fe  relient  que  médiocrement  du 
préjugé  ordinaire  de  la  Nation  :  &  le  Père  Char- 
levoix  finit  par  avouer,  que  la  Colonie  de  la 
liouïfiane  eu  peu  de  chofe encore,  &  fort  éloi- 
gnée de  répondre  aux  vaftes  efpérances ,  que  des 
gens  éblouis  en  avoient  conçues.  Il  écrit  cela 
en  1721. 

Il  nous  refte  encore  à  parler  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  utile  dans  l'Ouvrage  du  Père  Charlevoix. 
C*e(l  le  voyage  qu'il  a  fait  par  le  Canada  &  la 
.Louifiane ,  dans  le  cours  des  années  1 720 , 1 72 1 , 
&  1722.  C'eft-  là  ce  qui  apartient  en  propre  à 
l'Auteur,  &  un  Leâeur  raifonnable  préférera 
toujours  infiniment  les  Mémoires  d'un  témoin 
, oculaire,  à  la  compilation  la  mieux  écrite» 

Le  Père  partit  de  Rochefort  dans  le  Mois  de 
Juin  1720.  Il  arriva  au  grand  Banc  au  Mois 
d'Août  :  il  nous  en  donne  une  bonne  defcription. 
C'eft  une  vafte  étendue  de  Montagnes  couvertes 
de  la  Mer.  Il  y  règne  des  brumes  prefqueperpé- 
Ituelles ,  &  les  tempêtes  en  rendent  les  frontières , 
OU  les  é(ores  ,fort  dangereufes.  On  y  prend  de- 
puis 
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puis  200  ans  un  nombre  infini  de  Morues,  fans 
qu'elles  y  dîminueni;ce  font  des  Mînes,dit  le  Pè- 
re,infinimentpréférables  à  celles  duPéroa^Mais, 
pour  en  jouir ,  il  ne  faut  pas  y  venir  d'Europe ,  ce- 
la mène  à  trop  de  dangers  &  à  trop  de  fraix  ;  il  faut 
habiter  dans  le  voifinage,  &  y  être  à  point  nom- 
mé dans  les  faifons  favorables.  C'e(t-là  encore 
une  preuve  de  l'importance  du  Cap  Breton ,  & 
de  Terre -neuve:  ces  deux  poffeflions  affurent 
à  l'Angleterre  la  dominion  des  Morues ,  &  les 
François  n'en  auront  plus  que  ce  que  quelque  ar- 
niateur  en  (aura  enlever. 

La  déclinaifon  de  l'Aiman  diminue  depuis 
l'Europe  jufqu'aux  Açores;  au-delà  deceslles 
elle  augmente  de  nouveau  jufqu'au  grand  Banc , 
elle  Y  eft  de  2 1  dégrés ,  el  le  revient  à  1 6  au  Càna* 
da, &  à  12  au  Païs des  Hurons,  quieft  à  TOueft 
de  Québec. 

Les  Cartes  du  Fleuve  de  St.  Laurent  &  la  de- 
fcription  de  Québec  font  tout  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  dans  ce  genre.  On  s'y  convaint  qu'une 
bonne  Armée  eft  l'unique  moyen  de  forcer  cette 
Capitale, qui  eft  aiTex  bien  fortifiée.  Il  y  afept 
mille  Ames  à  Québec  ,on  y  e(l  plus  fociable ,  & 
pins  gai  qu'opulent.  Le  François, dit  le  Père, 
cherche  à  paroiire ,  &  il  couvre  fon  peu  de  fortu- 
ne par  un  air  d'aifance*  Les  Colons  Anglois  fout 
véritablement  riches,  ils  ont  le  réel  de  l'état  flo-. 
riflànt ,  dont  les  François  n'ont  que  Taparence. 

Le  commerce  des  Peleteries  n'a  pas  Taproba- 
tîon  du  Père  Charlevoix,  On  ne  voit  pas  une  feu- 
le Famil  Ie,dit-il,que  ce  négoce  ait  enrichie.Ceux 
qui  en*  font  leur  objet  principal,  vieil  liffent  dans 
^amilcre,  après  avoir  brillé  dans  leur  jeuneiTe»  11 

ne 
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ne  Icrt  qu^à  etitretenir  le  libertinage  &  I^faî- 
néâmife.  La  defcription ,  que  le  Père  nous  donne 
du  Caftor,  eil  fort  agréable; elle  nous  confirme 
dans  la  bonne  opinion  qu'on  a  conçu  de  ce^  Ani- 
mauxJls  font  auurément  prévue  Hommes  dans 
leurs  ouvrages  :  la  manière  dont  on  détruit  des 
Animaux  ii  induftrieux  avec  taiit  d*innoceAce, 
fait  de  la  peine  à  lire.  Le  poil  même  duCador, 
qui  ed  la  caufe  de  fk  deftruâion ,  n'eft  bon  que 
pour  les  Chapeaux  ;  les  Etoffes  &  les  Bas ,  qu'on 
en  fait ,  ne  valent  rien. 

.  La  Ville  des  trois  Rivières ,  dont  parle  le  Père 
Cbarlevoix^  eft  peu  connue,  aufiî  n'eft-elle peu- 
plée que  de  huit  censÂmes.Mais  il  y  a  des  Mines 
de  Fer  dans  le  voifinage ,  dont  il  fe^romet  beau- 
coup.  Pour  moi,  je  crois  que  la  Politique  Eu- 
ropéenne n^agréera  jamais  de  mettre  les  Créo- 
les en  état  de  le  paflèr  de  leur  ancienne  Patrie. 

La  Chaile  auxOurs  eft  racontée  avec  beaucoup 
d^agrément.  Les  Sauvages  s*y  préparent  avec' 
beaucoup  de  folennitéfOnn'yvamémepasiàns 
une  vocation  furnaturelle  :  il  faut  jeûner  &  rêver 
qu'on  a  vu  des  Ours  à  de  certains  endroits*  Les 
oauvages  croient  infiniment  aux  rêves,  ce  G>vA 
leurs  Oracles ,  moins  corruptibles  dû  moins  que 
ceux  de  Delphes. 

U Erable  tient  lieu  de  Cannes  de  Sucre  au  Ca- 
nada. Quand  les  terres  (ont  bien  couvertes  dç  nei- 
fe,on  y  fait  untrou,&lefucendécouIe:onIe 
oit ,  il  eft  agréable ,  &  làin*  Pour  en  faire  du  Su- 
cre ,  on  le  fâitbouillir,  jusqu'à  ce  qu'il  prenne  de 
la  confîflance ,  en  prenant  garde  de  ne  le  pas  trop 
faire  cuire,  &  delebienécumer*  On  peut  même 
le  rafiner,&  il  mériteroît  d^entrer  danslecom* 

merce. 
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mercc,  étant  ittoîns  malfeîfant ,  qoc  le  Sacre  de 
Cannes ,  &  n'ayant  pas  befoin  de  chaux. 

L'Orignal  cft  le  véritable  Elan  de  l' Enrope  ^ 
&  les  Animaux  dii  Canada  font  à  peu  près  le» 
mêmes  que  ceux  de  la  Saède.  Cela  feroitaflèz 
foîipçonner  que  les  deux  Conrinens  tiennent  en- 
fcmble  par  le  Nord,  lï  eft  vraîquelcBœuf///- 
»ois  eft  différent  da  nôtre.  Maïs  peut- être fon  et 
pèccs'ett-elle  confervée  en  Amérique,  au- lieu 
qu'etlea  été  détruite  en  Europe,  On  trouve  dans 
Pline  la  defcription  de  plufieurs  cfpèces  de 
Bœufs, dont  les  Originaux  ont  difparu  :  les  £- 
lans  &  les  Taureaux ,  que  les  AUemans  apellent 
Auerùcbs^  étoient  communs  en  AUemagne^mais 
ilyalongtems  qu*onn'y  eu  trouveplus. 

Québec  ell  litué  dans  un  Païs  extrêmement 
froid ,  il  devient  meilleur  vers  Montréal,  qui  eft 
la  troifième  V  îHe  de  la  Nouvelle  France ,  ayant 
^té murée  depuis  peu;  il  devient  fort  agréable 
aa  L'ac  d'Erîé.  On  y  navîge  fur  une  eau  auffi 
claire ,  quecelle  d'uneSonrce  :  on  y  voit  les  plus 
beaux  Bois  du  mppnde ,  un  Ciel  férein ,  &  une  ter- 
r&tapiffée  de  fleurs.  Il  eft  vrai  que  c'eft  un  beau, 
l'jim^mars  il  yatoutcequ'îmutpourenfaire. 
tiffbeau  Pais. 

Chemin  feîfint  le  Père  CiarlevoixpztU  des 
Animaux  de  la  Nouvelle  France,  de  la  Pèche 
desOifeaux,de  l'Oîfeau-mouche^qu'îI  dîftingue 
da  Co1îbrT,&  qui  éneft  difFétent.par  les  couleurs, , 
&da  Serpent  à  Sonnette»  C'eft  un  ennemi  dan- 
pcux  à  qui  l'îrrire.  Le  Père  CbarUvoix  af- 
Aure ,  à  layérité ,  que  Therbe  à  Serpent  à  Sonnet* 
te  eu  eft  Tantidote  affuré  ;  mais  îl  me  permetra. 
d'endoiuter.  Jeuefitcbe  pat  que  quelque  herbe 

que 
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que  ce  foirait  une  vertu  réelle  contre  les  PoifbnSi 
animaux  ou  minéraux.  C'eft  une  efpèce  de  iii- 
dens  à  cinq  feuilles ,  &  à  fleur  radiée* 

Pour  les  Plantes  du  Canada,  T  Auteur  en  par^ 
le  &ici,&  dans  le  fécond  Tome.  C'cft  là  qu'il 
en  donne  quatre-vingt-dix-huit  defcriptions  ac« 
compagnées  de  96  figures ,  qui ,  à  la  vérité  ,  ne 
font  pas  tort  exaâes*  Il  ne  nomme  pasfbn  Au- 
teur ,  mais  il  y  en  a  plufieurs  d'après  Cornuti^  & 
d'autres  dont  jeneconnoispasTOriginaU  L'^- 

Sallachine ,  le  Saflafras ,  le  Ginfeng,la  Squine,  le 
/lyrte ,  ou  Gale  à  cire  &  pluiieurs  autres  Plantes 
ce  lèbres  (ont  du  nonibre  ;  mais  on  y  trouve  aaffi 
des  efpèces  de  Bluets,  la  Canacberge,&  quel- 
ques autres  Plantes  fort  communes  en  Suède ,  & 
qui  confirment  l'affinité  des  deux  Continens. 

Tout  le  Canada  n'eft  prefque  qu'une  Forêt 
immenfe,  coupée  par  une  infinité  de  Rivières  & 
de  Lacs.  Telle eft  la  Laponie ,  telle  étoit  P Alle- 
magne ,  &  telle  étoit  peut-être  toute  l'Europe,  & 
même  toute  la  Terre, quand  elle  nefaifbitque 
fbrtir  des  mains  du  Créateur.  Les  Hommes  ont 
changé  la  face  de  la  Terre,  ils  ont  détruit  les  deux 
tiers  des  Forêts  du  Monde,  ils  en  ont  diminué  les 
pluies  &  les  Rivières,  &  augmenté  le  degré  de 
chaleur^  L'Allemagne, du  tems  de C^r, étoit 
ce  qu'eft  le  Canada ,  couverte  de  glaces  &  de  fri- 
mats  pendant  les  fix  mois  de  l'Année,  &  le  Ca- 
nada deviendra  fertile ,  quand  on  aura  détruit  une 
grande  partie  des  Forêts,qui  y  confervent  les  nei- 
ges ,  &  qui  augmentent  la  proportion  des  vapeurs 
aqueufes*  htPèrt  Char  levosx  eft  fort  embaraffé 
de  trouver  la  raifon  du  froid  exceflif  de  ce  Païs  ; 
mais  je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  ait  d'autre*  Le  Ni- 

trc, 
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tre,  qu'il  acufe,  a  perdu  fon  crédit chci  les  Phyr 
iîciensn'I  n'y  a  que  les  Montagnes  couvertes  de  ^ 
neiges  du  Continent  feptentrional ,  &  les  Mers  ' 
glacées  de  l'Océan ,  afiez  voîfin  du  Canada ,  qui 
puiflent  être  ajoutées  aux  raifons  du  Froid  com« 
paratîvement  plus  grand  decePaïs,dontlcClî- 
niat  eft  le  même,  que  celui  des  meilleures  Pro- 
vinces de  France.  C|  qui  confirme  ma  reflé- 
xion,c'eft  que,de  l'aveu  du  Père^le  Froid  a  dimi- 
nué fenfiblement  depuis  quatre-vingts  ans.  La 
culture  des  terres  acommencé  à  avoir  fon  effet, 
elle  continuera  de  corriger  l'intenipérie  de  l'air. 

Le  Froid  a  fait  au  Canada  l'efiet  qu'il  fait  en 
Europe.  Les  François ,  dont  la  plus  grande  par- 
tie, fur-tout  pour  leSexe,e(l  depetitetaille^fc 
font  changés  à  leur  avantage.  Ils  y  ont  pris  la  taiU 
le  avantageufè ,  le  beau  teint ,  &  la  fanté  robuile 
des  Suédois»  Le  grand  exercice  qu'ils  font ,  y  en- 
tre'fans  doute  pour  beaucoup. 

Notre  Auteur  partit  du  Canada  en  1 721  ^  pour 
fe  rendre  au  Miffifîpi,  par  les  chemins  des  Lacs  & 
des  Fleuves  de  la  Nouvelle  France.  Un  Voyage 
déplus  de  mille  lieues  par  un  Continent  prefque 
nouvellement  découvert,  ne  peut  que  fournir  u- 
ne relation  intéreffante.  Elle  le  feroit  bien  davan* 
taçe,  fi  r  Auteur  avoir  été  plus  inftruit  dans  l'Hif- 
toire  Naturelle,  fans  laquelle  les  Voyages  (es 
plus  éloignés  deviennent  languiiTans  &  pour 
^'Auteur  &  pourfesLedeurs. 

Le  Père  refta  afTez  longtems  au  Fort  de  Catarp- 
coui ,  placé  fous  le  Lac  Ontario  au  milieu  de  pin- 
ceurs rapides  Cataraâes ,  qu'on  franchit  dans  des 
Canots  d'écorces  de  Bouleaux^que  les  Canadiens 
ûvent  conduire  avec  une  hardieue  •  &  une  fureté. 

TomcXXXFlLParthll.        T  qui 
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qui  pafle  l*imagination.Placé  dans  le  voifînage  des 
Iroquois ,  il  en  parle  fort  an  long,  &  nous  aprend, 
que  les  Peuples  naturels  de  la  Nouvelle  France 
parlent  en  général  trois  Langues  mères,  celle  des 
Sioux ,  celle  des  Hurons ,  &  P  Algonquine ,  à  la- 
quelle il  trouve  beaucoup  d*élegance ,  malgré  la 
bauvreté  inféparable  des  Langues ,  que  parlent 
Ses  Peuples  barbares^  6c  qui  n'ont  qu'un  nombre 
â*i4ées  fort  borné*  Il  eft  impoffible  de  fuivrele 
d^il  où  entre  T  Auteur.  Jen*en  raporterai  que  la 
manière ,  dont  les  Iroquois  réparent  les  pertes 
qu'ils  foufrent  dans  les  guerres  continuelles 
qu'ils  ont  à  fontenîr.  Us  adoptent  des  Prilbnniers 
de  guerre ,  qui  très  fbuvent  s'afeâionnent  à  leur 
Nation ,  &  perdent  entièrement  rameur  de  leur 
Patrie»  Les  François  ont  tiré  tm  bon  parti  dé  ces 
adoptions  ;6c  leurs  Soldats ,  incorporés  chez  les 
Iroquois,  leur  ont  rendu  des  fer  vices  bîeneflên* 
tiels. 

En  traverfant  le  Continent  du  Canada,  le  Père 
Cbdrlevoix  n'a  pu  éviter  de  remarquer  une  infini; 
té  de  Vignes ,  qui  y  viennent  natureTTemeut^ 
L'Europe  n'en  manque  P^  ^  I^  SuifTe  en  e(t  rem* 
plie  ;  mais  elle  n'en  eft  pas  plus  riche*  L'efpèce 
naturelle  ne  porte  dans  les  deux  Coiitinens  ,que 
des  Baies  de  la  grofleur  d'un  Pois,  qui  ne  font 
bonnes  que  pour  les  Oifeauz  &  pour  les  Ours* 

Le  Père  Cbarlevoix.  aurcHt  mieux;  fait  deraf- 
fembler  en  un  Corps,  la  relation  dàs  Mœurs  des 
Sauvages , qu'il  adirperféeprefqueà chaque pa^ 
ge  de  fon  Voyage.  Ces  digreffions  étoufbnt  le 
principal,  on  a  de  l^i peine  à  f  découvrir  le  Voya- 

?eur  ;  cfeft  même  ce  qu'il  y  a  de  moins  nouveau. 
fa  Hontau.^  que  le  Pèfe  méprifo^infijuiuieitt,' 
dit  à  peu  près  les  mêmes  Chofes.     '  Le 
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Le  Voyage  des  Ftea  ves  &  des  grands  Lacs  du 
Canada  ef t  fort  ennuiant  &  fort  trilte.On  7  fait  des 
deux  cent  lieues  fans  y  trouver d'Habitationsni 
même  d^Hommes.Ce  font  par-toat  des  Bois,  des 
Marais ,  à  la  Laponoife.  Un  peu  de  Botanique  é^ 
gaîeroît  fort  u n  pareil  voyage» 

Le  grand  Saut  de  N  iagara  eft  quelque  chofedè 
bien  frapant  :  mais  le  Père  Cbarlevoix  en  diminue 
fort  le  merveilleux.  Il  ^n  réduit  la  hauteur  à  140 
pies.  Je  croîs  la  Cataraâe  du  Rhin  plus  haute; 
niais  le  Fleuve  de  Niagamcft  plus  large ,  puisque 
la  Catarade  à  quatre  centpas  de  circonférence. 
Au  Détroit  le  Rère  Cbarlevmx  fit  connoilTance 
avec  plufieurs  Nations  alliées  aux  f*rançois  :  les 
Outaouais j\t%  Pouteoutamis  &  \e% Hurons.dW 
eut  leplaifir  d'affilier  à  un  Confeil ,  où  les  Chefs 
de  ces  trois  Nations  avoient  été  apellés.  Ces  Saui 
v^es ,  ridicules  par  leurs  acoutremens  mêlés  de 
malpropreté  &  deparùremal-çntendue,s'y  firent 
admirer  par  la  prudence  &legrandfensdelcurti 
difcours.  Cette  connoiffance  faite  avec  les  Sau* 
vages  amène  une  longue  Difl'ertation  fur  leur 
Gouvernement  .fous  des  Chefs  éleâifs ,  for  leur 
Politique ,  leur  roînt-d'honneur ,  très  différent 
do  nôtre ,  leur  Caraâère  &  leurs  Mœurs. 

Dii  Détroit  de  Micbili  Makinac  lé  Père  fe  ren- 
dit à  la  Baie  des  Puans.  Il  y  vit  la  Nation  des  Mal^ 
iotnines.  Ce  Peuple  tire  fon  nom  d^une  plante  qui 
naît  dans  les  lieux  humides  ^  &  que  les  François 
^cWcnt  foUejlvoiffe.  C'eft  dommage  qu'on  ne 
connoiffç  pas  ce  Blé  fourni  par  la  Nature.  Tou* 
lés  nos  efpèces  de  Blés  font  encorç  étrangères  à 
ce  Monde  •  on  n'enxonnoit  pas.encore  la  Patrie , 
ûîl'endtbit  où  ils  proviennent  fans  culture.'  . 

T  i  Le 
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Le  Père  Cbarlevoix  vit  danfer  le  Calumet  cbei 
les  Sakis  ;  il  en  donne  un  détail.  Ils  danfent  beaa« 
coup ,  c*eft  un  amufement  du  goût  général  des 
Peuples  fauvagest  Les  Européens  tiendroient-ils 
encore  de  la  twbarie  de  leurs  Ancêtres  le  plaifir 
qu^ils  trouvent  à  cette  efpèce  de  démarche  affec- 
tée ?  Les  Romains  méprifoient  fouverainement 
la  danfe ,  eux  qui  étoient  le  Peuple  le  plus  ver- 
tueux &  le  plus  fenfé  de  TUnivers. 

Le  Père  Charlevoix  fe  defennuie,en  traver- 
ûntle  Lzc Micbigan ^ï  nous  parler  des  bonnes 
qualités  des  Sauvages.  Il  vante  fur-tout  leur  mé- 
moire :  ils  excellent  à  fe  former  une  jufte  idée  des 
fituations ,  &  à  fe  reconnoitre  dans  les  plus  vafies 
Déferts.  Ilsdiviferontleur  difcours  en  vingt  par- 
des ,  dont  chacune  aura  un  pr  éfent  différent  pour 
exorde,  &  ils  n^oublieront  jamais  de  donner  à 
chaque  prélènt  la  partie  du  diLCours,qu*ils  lui  ojit 
afQgnée  avant  que  de  parler.  Je  ne  fuis  pas  furpris 
de  cette  fidélité  de  leur  mémoire:  ces  Peuples 
ont  peu  d'idées ,  elles  font  plus  au  large  dans  leur 
cerveau,  &  n*en  font  pas  délogées  par  un  déluge 
de  nouvelles  images,  qui  furviennent  chaque 
jour.  On  remarque  le  même  avantage  dans  les 
Aveugles. 

Le  refie  de  leur  portrait  efl:  sfTet  celui  qui  con- 
vient à  toute  Nation  abandonnée  à  &  liberté  &  i 
la  Loi  de  ta  Nature.  Jecroirois  même  aflèzque 
leur  indifférence,  leur  fainéantife,  leur  malpro- 
preté ,  leur  manque  de  compaffion ,  leur  adreflè 
dans  leurs  Arts  particuliers ,  &  le  reffe  de  leurs 

Sualités  bonnes  &  mauvaifes  font  les  qualités  ra- 
icàles  de  THomméfàns  culture ,  &  qu'elles  lui 
font  auffi  effentielles  que  l'amerture  Teff  à  la 

Gen- 
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Gentiane, &  Tan  de  furprendre  fa  proie Teft an 
Renard«  Toutes  les  Nations  fauvagesferencon- 
trent  là ,  le  Gouvernement  &  le  Climat  n*y  mê- 
lent que  les  difTérences  paflfagères.  Livrognerie 
a  ajouté  aux  défauts  des  Sauvages  du  Canada 
d'autres  vices ,  qui  leur  étoient  étrangers ,  Tava* 
rice,&  la  brutalité. 

Du  fond  du  Lac  Midigan  »  le  Père  Charlevoix 
remonta  la  Rivière  de  St.J^ofiph^ovi  il  y  a  un 
Fort  :  &  après  un  paûage  afïez  court,  à  travers  de 
fort  belles  Prairies  mêlées  deBuiiïbns ,  il  trouva 
la  Rivière  de  Th/akikiyqvLi  mène  au  Fleuvede 
Miffifipiy^  la  Rivière  desilinois  qui  la  reçoit» 
Ces  Peuples,  tous  Néophytes  &  grands  Amis  des 
François ,  fbnt,de  l'aveu  de  TÂuteur  ,de  fort  ha* 
biles  Filoux»il  en  fit  lui  même  Texpérienceen 
traver&nt  leur  Païs. 

Alors  les  Péroquets  lui  annoncèrent  la  Loui^ 
fiane^  un  Ciel  plus  doux,  un  Païs  plus  agréable 
le  confolèrent  des  longueurs  defon  Voyage  ;  il 
entra  dans  le  grand  Fleuve  au  mois  d'Oâobre, 
&  fat  bientôt  à  fon  confluent  avec  le  Mijfouri^ 
qui  mériteroit  deconferverfonnom,  étant  plus 
rapide,  &  donnant  aux  eaux  du  Mijfifipi  une 
blancheur  qu'elles  n'avoient  pas ,  &  qu'elles 
gardent  jufqu' à  la  Mer. 

Il  vit,  avec  beaucoup  d'indifférence,  les  pré- 
tendues Mines  de  la  Rivière  Marameg:  on  en 
a  fait  un  Potofi  à  la  rue  Quimquempois ,  mais 
on  n'y  a  trouvé  en  effet  que  fort  peu  de  mauvais 
plomb ,  (ans  aparence  d'argent. 

Arrivé  aux  Kafcasquias^  il  fe  trouva  comme 
chez  lui.  Les  J  éfuites  y  ont  une  Miffion  très  âo- 
liffante ,  &  plufieurs  Bourgades  d'Ilinois  &  de 

T  3.  Fran- 
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François  s'y  trouvent  réunies  dans  le  mêmeTOn 
image*  Dès-lors  il  perdit  de  y  ne  les  Arbres  du 
CmàdZ'.  D'autres  Arbres  plus  méridiooaux ,  & 
entièrement  diff'érens  de  ceux  de  r£uit)pe  y  fuc- 
cédèrent,  les  mœurs  des  Peuples  mêmes  fê 
changent  9  on  y  trouve  d'auttes  vices ,  &  moins 
de  vertus.  De  tout  tems  les  meilleurs  P^ïs  ont 
produit  les  Peuples  les  Mus  corrompus.  11  y  a 
le  long  du  Miflilipi  des  Nations,  où  ie  terroir  & 
ks  vices  reflemblent  également  à  Spdome. 

La  navigation  du  Miflifipin'efîpasi^réabki 
proportion  de  la  beauté  du  Pais.  Ce  Fleuve  eft 
cmbarafTé  d'une  infinité  d'Arbres  flotans  ;  on  s'y 
ièrtde  Canots  de  Noyer  fort  péiànsyon  y  voyage 
lentement  &  avec  danger.  LtFèiQCharlevaix 

fatle  avec  admiration  des  ForitsdeïzljftJjiaiié» 
1  y  a  unevariété  infinie des.plus  beaux  Bois  ;&-, 
pour  la  hauteur,  le  Père  croit  qu'il  n'y  a  pas  de 
plus  grands  Arbres  dans  l' U  nivers* 

£n  traverfant  le  Pais  des  Natchés,  que  les 
Frwçois  ont  prefqne  exterminés,  l' Ameurparle 
xles  EtabliiTemens  qu'il  y  a  vus ,  &  des  Planta* 
tions  d'indigo,  de  Tabac  &  de  Coton  ^,  <]a*on  y 
«  commencées*  Tout  cela  nepromettoitguère 
alors*  Ce  qu'il  y  a  vu  de  plus  curieux,  c'efile 
Temple  du  Soleil  des  Natchés,  bâtiment  bien 
médiocre,  mais  qui  eft  un  Edifice fuperbe  pour 
les  Sauvages  de  l'Amérique.  Ces  Peuples  ont 
lin  culte  plus  régulier ,  &  un  Gouvernement  hé- 
réditaire &defpotique,  bien  éloigné  de  la  liberté 
des  Naturels  du  Canada»  Leur  Chef  s'apelle dp 
nom  fadneuxdu  SoUU;  mais  toutcet  orgueil  eft 
bien  tombé,  depuis  que  le  Soleil  régnant  a  été  en- 
voyé à  S.  Domingue,  chargé  de  chaiues,  pour 
y  fervir  d'Efclave,  Le 


..  Le  Pèi^  Ci&^rfcv^fcvauûva  àla  Noote^le  Or- 
léans aamoîsde Janvier i7t^2«  C*e(|la Capitale 
de  la  LouifioMti^  fitv^ée  fux  le  grand  Fleuve^  ï 
peu'dediQancede  la  Nto^doetellen^eAprerque 
réparée  que  par  des  Terres  nouvelles  jqjâtfofr 
me  le  Fleuve ,.  à  Te^eippkdtt  Delta»  Anfli  toft 
embpujchare  JTe  gAte-t-elledejour  eaJcHir.  JWy 
fornae  des  barres  pacies ÂtbreSk» quciecoiuaift 
f  QhmCf  &.qqi  ï^t\tvmfi%  le  table. qd'klan^ène 
à  la  Mer.  Cette  Ville  cft  bâtie  imun  plan  régur 
lier,  mais  c-eft  âp9ude«hp&,qtterAiite«if n*a 
paferéfoadreà.e]^dopaer,VBQdefi»iption.Pref- 
%i;e  toutes  les  Çoiiceirioas},  dont  «m  faifoitrajor^ 
taiu  de  bîruic  en  France»  fpnc  tombas  d!eU^- 
mêmes ,  &  le  BfJo^h  où»  op.avoit  ^ItabUtle^Quar** 
tier  général.  4e  la.  Coloniis*^  lejft-iégalieineiic  fn«^ 
choîli,.  pujfqu'il  ôe  .peM  ni  Çsfsomx^Mp  yailf- 
&UX  ,niea  tirer  .diiie^ours ,  &q4i'il  eft^nviron*- 

ûédefables  ll^rilss*.  .  .  ..u  •  -  •  '-  ^  •  ••  ^  - 
Le  rèfte  du  Voyage  duPèrerCiîwr/w^crîn^eft 
pljorqu'uo  VoyAge:prdÎRaii:e  ;.  il  fût  nftufdage 
^ux  île^.  des,  Mmirs  9 1^  Xauyaj  iterre  y  fat teçii 
par  les  Sauvages,Sj:(iets  des  Efpagnûls^eiifut  8iei> 
Dé  i  Sf.  M4KC  ^des  Api»UQhe$  i»  cevinâ  ao  Biloxi 
par  Pmi/^^/^^  dont  il  donueieplanr^pafTaàlà 
Havanç^  où  Ijq  Gouverpçuijrefnfii  d'admettne  les 
Frapçorç  ,.'quî  ypv.é(eivdoienifiyr)elaooRtrebao-^ 
^e  ;  del.i  fon  VW^eatt.  Cb  rendit  au  Cap  François 
paruneaouveiUepa0e4.ejcirarant  un  écûeil,qu'joa 

letrajecffiosaçcident,  relâcha  à  PUmouth^y  ad^ 
mira  la ^uté. du  Pais j&  la  douceucdu  C limât , 
&  finit  foo  Voyage  au  Havre  de  Grâce ,  les  der** 
uifirs  joues  de  Tannée  i  ^^^• 

T  4  Je 
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Je  vais  terminer  cet  Extndt  par  quelques  re- 
marques de  Géographie ,  &  par  quelques  réfle- 
xions fur  l'origine  des  Américains.  Le  Père 
Cbarlevoix  en  a  fait  une  ample  DifTertation ,  où  il 
réuffit  fort  bien  à  réfuterlesdifférensSyftêmes 
qu'on  a  formés  fur  cette  oiigine,  &  où  il  fedif* 
Denfe  lâgement  de  noas  en  donner  un  autre» 
AÎaisce  n'eft  aue  de  quelques  remarques  répan- 
dues çà  &  là  dans  le  cours  de  TOuvrage^que 
nous  allons  parler. 

La  grande  Ile  de  Terre-  neuve  eft  inhabitée. 
Les  Efquimaux  n'y  font  que  des  Voyages  de  pea 
de  durée*  Le  Païs  y  eft  tout  en  Bois,  pleins  de 
Fraifiers  &  de  Framboifiers.  Les  brumes  y  font 
fréquentes,  &  les  ardeurs  de  l'Eté  prefqueinfa- 
portables.L' Acadie  eft  à  peu  près  de  méme.L'an 
&  l'autre  de  ces  Païs  feroit  inhabitable ,  fi  la  Mer 
ne  fupléoit  aux  défauts  de  la  terre ,  &  ii  laPeclM 
ïCy  étoit  d'une  richeife,  dont  il  n'y  a  prefqae 
point  d'exemples. 

La  Baie  deHudfon  eft  le  Païs  le  plusafreux 
du  monde.  La  terre  y  eft  pleine  de  Montagnes 
fiériles,de  Rochers  efcarpés,&  de  Valons  arSies. 
La  Mer  n'y  eft  libre  que  depuis  le  mois  de  Juil- 
let ,jufqu'à  celui  de  Septembre.  Pendant  le  refte 
de  l'année  elle  eft  couverte  de  glaçons  prodi- 
gieux ,  qui  fe  joignent  pour  enfermer  des  Vaif- 
feaux ,  &  qui  s'ouvrent  au  gré  des  Vents ,  pour 
ôter  aux  Voyageurs  toute  efpérance  de  &  làu- 
ver  fur  la  glace.  Les  Naturels  du  Païs  fe  risquent 
pourtant  fur  ces  glaçons,  ils  tran&ortent  avec 
eux  &  leurs  Canots  légers,  pour  le  fervirdela 
Mer,  &  leurs  Raquettes  pour  courir  fur  les  pla- 
ces. Ces  Peuples ,  qu'on  apelle  Hilfftiftons  j  lent 
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afTez  doux.  Plus  loin  on  ne  trouve  plus  que  des 
Barbares  féroces ,  ou  des  Païs  inhabitables. 

Lé  Esquimaux  reiTemblent  autant  aux  Pata* 
gons,  que  le  Païs  qu'ils  habitent,  refTemble  aux 
Côtes  du  Détroit  de  Magellan.  C'eft  un  Peu- 
ple féroce ,  qui  mange  la  chair  toute  crue  des  A- 
nimaux.  Leur  yeux  font  petits,  leurs  cheveux 
blonds  :  leur  peau  eft  affex  blanche ,  &  ils  ont  de 
la  barbe.  Toutes  ces  marques  les  difiinguent  de 
toQs  leurs  Voifins ,  &  pouroient  faire  croire 
qu'ils  font  une  Colonie  d'Européens,  qui  ont 
dégénéré  par  la  mifère  &  par  le  manque  d'in- 
ftruâion. 

ht^Savauoisioïit  également  voifins  du  Cana- 
da. Ils  habitent  un  Païs  ftérile ,  où  les  Vivres  leur 
xoanquent  fouvent  tout-à-fait.  I Is  ne  font  aucun 
fcrupule  dans  ces  cas  de  néceiTité  de  fe  manger  les 
uns  les  autres,&  les  Vieillards  fe  laifTent  étrangler 
fans  répugnance,  dès  qu'ils  ne  font  plus  en  état 
defe  procurer  eux-mêmes  leurs  befoins. 
.  On  croit  que  le  Lac  des  Affinibouah  produk 
quatreou  cinq  des  plus  grands  Fleuves  du  Mon- 
de. Il  s'écoule  par  Fleuve  de  Bourbon,  qui  vafc 
jetter  dans  la  Baie  de  Hudfon,  par  le  Miffifipi,  par 
lcFleuvedeSt.L4«re»/,&  par  un  autre  r  leu- 
^equi  va  à  l'Oueft,  &  qui  doit  fejctter  dans  les 
Mers  de  la  Californie  oude  la  Nouvelle  Albion. 

Les  chaleurs,  quoique  plus  fortes ,  font  plus 
fuportables  fous  la  Ligne  cju'en  France  C'eft 
que  l'air  y  eft  pu^,  &  ^u'il  eft  moins  chargé  de 
vapeurs ,  que  la  chaleur  du  Soleil  met  prefque  en 
feu.  On  n'y  fue  pas  tant  au  cœur  de  l'Eté  qu'au 
Prîntems  ,  parce  qu'au  Prîntems  ces  vapeurs 
n'ont  pas  encore  été  difliipées  par  le  Soleil. 

T  y  AR- 


A5)8         BlBLIOTHBQU^  RaISOKNE'b, 


ARTICLE    m. 

De  Imperio  SolisacLungBiaCorporahamanaf 
&  morbis  inde  oriundis.  Âaâore  Riqhaulpo 
M£Ai>,  Colleg.  Medic.  L(Ondin.  3QciQ,^Reg. 
Societ»$odali,  &M€dicoIlegîo. 

Ccft-à-dîre: 

Dm  PoMv^ir  dm  Soleil  ^  dé  la  hvH^fiirk 

Corps  lmmam\  (ff  des  watadicsMs  em^raijftnS, 

'    Par  Mr.  M€AI>  Membre  duCoitègedesMé* 

.    decims  ^  de  la  Société  Royale  ^i^  M^deem  de 

•Vtf  Majesté'.  Seconde Edition^revue^^atig' 

mentée.  In  O&tSO^  pag,  123,  fans  Us^Pté' 

faces.  A  Londres ,  chez  \.  Brindley ,  i746* 

Q'II  y  a  de  la  foiblefle  à  récev(Mi:  avreuglémeot 
^^  des  opinions  anciennes ,  il  y  enapeut'-êtreeiu 
core  davantage  à  les  rejetter  (ànsexamen. .  Quel- 
que goût  que  les  Hommes  aient  pour  les  Fables , 
il  eft  rare  qu'ils  inventent ,  lorsqu'il  s'agit  dephi^ 
nomènes,  &  qu'aucun  intérêtnele&;y force  ;À 
les  Erreurs  populaires  ne  fomguèrequedesvé^ 
rites  déguifées.  .  *  . .  . 

On  a  cru  dans  tous  les  VtxsÀ^  que  plni^eois 
maladies  dépendoient  derinflueneediiSoleil& 
de  la  Lune*  Les  ancien^  Médecins  .ont  importé 
dans  leurs  Ecrits pluiieursfaits relatifs àoett^»- 

E'niodf,  &  qu'ils  ne  fefont  pas  aviCdsxl'^xpnquer. 
es  Aftrologues,  plus  ignorans  &  moins  modef- 
tes ,  ont  meilleurs  rêveries  à  un  petit  nombre  de 
vérités  (impies ,  &  des  Philofophes  pareffeox  ont 
rejette  à  lafois  les  unes  &  les  autres» 

C'eft 


/ 
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Ç%fi  toujours  un  forcroit  de  peine  pour  ceux 

3U1  cherchent  la  Vérité  que  d'être  obligés  de  lai 
émélej  de  l'Erreur.  Unrefie  de  pré  ventionou^ 
du  inoins  de  ménagement  pour  des  idées  autori- 
iëes  ajoute  à  la  difficulté.Nos  efforts  vers  le  Vrai\ 
femblables  aux  ofcillatipns  des  Pendules,  ne  s'ar« 
rétçQtpasau  point  le  plus  bas  ;  &  l'on  s'écarte  pajc 
l'Hipothèfe  autant  qu'on  s'étoit  aproché  par  \i 
Rajroi^nement*  Il  eil  fur-tout  un  âge  dangereux;, 
où  le  doute  ell  difficile  &  rimaginationféduilan- 
te.Lesannées  diffipent  l'illufion^âL  l'onnerevoit 
guère  les  produâions  de  fa  jeunefre,fàns,trou« 
ver.  de  grands  cbaogemens  à  y  faire.  C'eft  ce  qui 
eftarriré  à  yir.Mead^ï  l'égard  de  cette  nouyeik 
Edicjoa  d'un.  Livrepublie,  il  y  aplus  de  quaran* 
^mh  On  fuit  volontiers  un  Guide  ,^ue  l'étude 
&  Texpérjence  ont  concouru  à  éclairer.  Nous 
Be  fuiyjons  pourtant  le  n6tre,  que  comme  il  4 
lui-même  fuivi  les  Anciens ,  c'elt  «^  à  -  dire ,  eu 
^nt  nous  en  écarter. 

Tous  les  Obfervateurs  ont  remarqué ,  que  les 
Ss^fons.  les  plus  venteufes  étoient  celles  des  £- 
quioQXes. L'air  eft  plus  agité  à  midi ,  à  minuit ,  & 
^Qand  la  Marée  eit  haute  que  dans  lereftedela 
jottrnée,  Les  tems  delapleine&delanouvellç 
imiQ  font,  pour  lé  V  ulgaire  ipéme  des  tems ,  01^ 
ils^ctendent des  cbangemçns dans  Tair*  Ces phé* 
no.inèjDes ,  quoic^ue  variés ,  tiennent  à  des  caufes 
&i  (tes  révoluuons  coudantes ,  qu'on  peut  fe^ 
flster  de  découvrir,  ou  du  moins  qu'il  eftper- 
Qiis  de  rechercher» 

Le  fluide  fubcil ,  péfant ,  &  élaftique,  dont  no^ 
tre.Terre  eft  environnée,  doit,  comme  tous  les 
Liquid«S|$!éleyes  ou  s'abdiflèc  dans  les  endroits , 

où 
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où  des  caulès  étrangères  détruifent  réqnilibre. 
Ce  mouvement  de  l*air  fait  lèvent.  Il  ne  s'agit 
que  de  découvrir ,  d'où  viennent ,  dans  des  tems 
réglés ,  des  changemens  dans  la  preffion  de  l'air. 
Ljc  flux  &  reflux  de  la  Mer  admiré  de  toat 
tems ,  mus  inexpliquable  avant  Newton ,  nous 
fournit  la  folution  de  ce  problème.  Nous  voyons 
cette  grande  maflfe  d'eau  s'élever  deux  fois  tou- 
tes  les  vinet  cinq  heures ,  dans  le  tems  qne  la  Lu- 
ne eft  ou  direftement  au-deflTus  de  nous ,  ou  dans 
le  point  oppofé.  Notre  air,  par  la  même  railbn& 
dans  le  même  tems,  doit  auflTi changer  fà figure 
fphérique  en  celle  d'un  fphéroïde  allongé,  dont 
le  çrand  diamètre  pafTe  parlaLune.  Le  Soleil, 

Spi,de  même  (^u'elle,traverfe  tous  les  jours  deux 
ois  notre  Méndien ,  produiroit  le  même  effet ,  fi 
la  dittance  plus  grande  ne  mettoit  entre  fou  ac- 
tion &  celle  de  Ta  Lune  le  raportde  uà4^.  Le 
concours  de  ces  deux  Attres  dans  les  tems  de  la 
pleine  &  de  lanouvelleLuneaugmente  les  élé- 
vations de  la  Mer,  &doit  augmenter  de  même  les 
Marées  invifibles  de  l'air  ;&  elles  doivent  être 
plus  petites  dans  les  Quadratures,  lorfq  ne  les  ac* 
tions  des  deux  Luminaires  font  opofées  entre  el- 
les. Elles  font  d'ailleurs  proportionnées  i  leur 
dillance,  plus  ou  moins  grande  de  la  Terre;  & 
les  déclinaifons  de  la  Lune  dans  de  certains  lieux 
rendent  tous  les  jours  l'une  des  deux  Marées,tant 
dansl'air  que  dans  la  Mer,plus  grande  que  l'àatre« 
Ces  variations  font  foumifes  au  calcuU  II  n'en 
faut  à  Mr.  Mr^qu'unfortiimple,  pour  mon- 
trer que  les  forces  réunies  du  Soleil  &  de  la  Lune 
élèvent  fous  l'Equateur  la  Mer  à  dix  pies  &  de- 
mi. Or  fi  notre  Atmolphère  ell ,  comme  le  croît 

Mr. 
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Mr.  Hallcy  (a) ,  élevée  de  44  milles ,  fon  flux 
&  reflux  doit  être  beaucoup  plus  fort  que  celui  de 
la  Mer ,  dont  la  profondeur  moyenne  n'efl  que 
d'un  demi-mille.  Nul  obflacle  ne  s'opofe  à  cette 
élévation.  Il  n'jr  a  dans  l'air  ni  Rochers,  ni  Dé- 
troits, ni  inégalités  de  Côtes,  &  notre  Atmo* 
fphère  plus  voifine  que  la  Mer  des  Cprps  céleiles 
en  reiTent  plus  vivement  TAttraâion.  Cette  pro- 
priété merveilleufe ,  par  laquelle  l'air  fe  dilate ,  à 
mefure  qu'il  eft  moins  preïTé ,  ajoute  à  la  force 
attraâive  du  Soleil  &  de  la  Lune,  celle  qui  fuit 
de  la  diminution  du  poids  de  Tair.Il  feroit  diflicile 
d'évaluer  exaâement  ces  diverfes  caufes  ;  mais 
il  l 'é  lévation  périodique  de  la  Mer  eil  de  dix  pies 
&  demi ,  celle  de  l'air  ira  à  plus  d'un  mille ,  fi  des 
caafes  inconnues  ne  s'y  opofent.  Le  vent  doit 
être  la  fuite  de  cette  élévation,  ou  le  moyenpar 
lequel  elle  fe  fait»  Le  flux  &  reflux ,  en  fàiianc 
circuler  les  eaux ,  les  empêche  de  fe  corrompre  ; 
un  mouvement  pareil  dans  l'Atmofphère  peut 
fervir  à  la  purifier. 

Mais  fi  les  Corps  céleflesagifTentfur  ces  deux 
Li<)uides,en  les  attirant,ou,  ce  qui  revient  au  mê- 
me, en  diminuant  leur  péfanteur,  le  Baromètre 
ne  devroit-il  pas  indiquer  cette  diminution  du 
poids  de  l'air ,  du  moins  dans  les  tems  où  elleeft 
la  plus  grande ,  c'e(l-à-dire,  deux  fois  le  mois  ? 

C'eft 

(s)  PhiUf.  Tranf.  No.iS  i.  t'A^vation  de  rAtmofphè- 
le  eu  de  plus  de 500 lieues,  fuivant les  nouvelles Obrer- 
vatioos  ;  c'eft  «à  -  dire  ,  pour  éviter  tonte  équivoque,  qu*à 
cette  hauteur  la  preflîon  de  Tair  foutiendroit  encore  le 
▼if-argent  du  moins  à  une  ligne  de  hauteur.  Voy,  De  Mai- 
xan ,  Traité  de  l^ Aurore  Boréale;  &  Mém,  de  VAcad.  des 
Sfiem.  de  X733  &  1740. 
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CTcft  cependant  ce  qtrc  les  Ob(erTatears  n'ont 
jamais  remarqué, quelque  envie  qu'ils  euffentde 
|c  faire  (a).  Mr.  Mead ,  qui  ne  dîffimale  pas  cet- 
te difficulté, a  recours  ,pour  la  lever,  àcesvents 
irréguliers,  qui  changent  d'heure  en  heare  la  hau- 
teur de  rAtmofphère.//^yi»/^(?^/r,ajoute-t- 
n ,  (fuelle  que  f oit  V élévation  de  i*Etber  ,  que  k 
vif-argent  defcende  toujours  ^dam  tous  Us  iieux^ 
a  la  nouvelle  t^  à  la  pleine  Lune  ,  puifque  les 
Vents  ^  qui  chajfent  l*air  d*  un  côté  ^  doivent  Tac- 
iumuler  de  l^ autre  (b).  Mais  ne  peut- on  pas  de- 
xnander, pourquoi  dans  les  Climats ,  où  les  vents 
font  réglé»,  par  exemple  entre  les  Tropiques, 
on  n'obfer  ve  pas  des  différences  périodiques  dans 
les  hauteurs  du  Baromètre  ? 

Les  folutions  de  divers  autres  Savansmepa* 
roifTent  auill  ou  peu  fatisfaifantes  ou  trop  recher- 
chées. Les  uns  concluent  troplégeremetitdece 

que 


(ay  B.amaztiiii  Epbem.  Par»m,  Mtain,  ann.  169^,  p.  19. 


îi  l'on  adinetla  penG^e  de  Mr.  BtrnoulU^  que  U  hauteur <lii 
Mercure  répond  non  supôidi  de  la  Colonne  d'air  verticale 
couchée  dejjus  ,  mait  au  poids  moyen  de  toute»  Ut  tùlonnes^tàr 
vertiealeM ,  f  «i  environnent  U  Terre  (  Voy*  Trmité  fur  Ufiux 
^reflux  de  la  Mer  y  pour  le  prix  de  1740.  Chap.  IV.  J.  14.}. 
Q^ielque  rar^fi^es  que  foienc  lesexhalaifona ,  elles  ont  un 
poids  t^el ,  qui  doit  augmenter  celui  de  l'air.  1,'ezpUca- 
tion  de  Mr.  Leihnitz  me  paroit  plus  naturelle^  I.orrque  les 
goûtes  d'eau  defcendent ,  elles  ne  pefent  plus  fur  l'At- 
Jnofphèrey  qui  cefle  de  les  foutenir  (Hifi,  de  PAcmd.  in 
Scienc.  de  171 1.  pag.  3.).  Suivantcette  idée,  loifque  le  Ba- 
xomètre  plus  ^leve  indique  un  tems  férein  p  rAtraofphère 
eft  réellement  plus  chargée  de  vapeuxs,  qui  ne  font  Yi/Î- 
bles  que  dans  les  tems  pluvieux» 
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[ue  r^âion  des  Corps  célefies  eft  infenfible  dan» 
es  expériences  de  Statique,  qu'elle  doit  Têtre 
tuflidàns  les  Tariations  du  Baromètre  (4);  pea- 
lant  que  d^autres  prétendent  que  fi  l*air  n*étoi( 
)as  élaftique  ,  ces  variations  iroient  à  vingt  lî^ 
;nes(*).  Il  y  a,  fi  je  fie  me  trompe,  un  moyen 
7lus  court  de  réfoudre  la  difiiculté*  Les  mêmes 
raufes,  qui  diminuent  le  poids  de  la  colonne,  foît 
i'cau  foit  d*aîr ,  relèvent  dans  la  môme  propor- 
tion. Le  fond  de  la  Mer  n'efl  pas  plus  preiTé 
quand  l'eau  ef!  haute ,  quMt  ne  l'eil  quand  elle  eft 
baffe.  Un  égal  volume  d*eàu  pefe  moins  dans 
le  premier  cas  &  davantage  dans  le  fécond ,  &  la 
même  chofe  a  lieu  à  l'égard  de  l^air.  Quoique  je 
nemerapelle  pas  d'avoir  lu  ailleurs  cette  ex  pli- 
cation,  je  fi^ôfe  la  dgnner  pour  nouyelle,  tant 
elle  me  paroic  limple  &  naturelle* 

Elle  a  cependant  un  inconvénient,  qui  lui  eft 
commun  avec  celle  de  notre  Savant,  islîrune 
ni  l'autre  ne  s'accorde  avec  fon  Siftême.  Selon 
Ini,  ratr  plus  péfant  &  plus  élaflique  dans  les' 
Conionâions  &  dans  les  Oppofitions  que  dans 
les  Onadratures ,  doit  produire  fur  nos  vaiffeaux 
des  effets  dîfféréns.Mais  puifqu'il  n'en  produit  au- 
cunfur  les  Baroihètres  les  plus  exaûs ,  nos  corps 
feroîent-ils  plus  fenfibles?  &  s'ils  le  font,  quels 
moyens  avons-nous  de  nous  enaffurer  ?  Notre 
Auteur  calculé  lui-même  {c)  les  poids  que  nous 

avons. 

M  C«ft  Upetfr<^e  dés  favans  Commentateurs  de  Mr. 
^«y/«»^  PrintMu^  Mmthem.  L.  IH.  JPrtp,  XXXVII.  FrcèL 
XVIII.  Not.  k. 

(h)  BernouUt^  (fâtis  Tendroit  d^ja  cit^. 

(0  Les  poids  qu'il  trouve  font  3  36S4  y  &  3062zLivres. 
I^ui  i%p«rt^M«fS  X  è^i'd^  On  aiiK6^t4.D^iottTet  des  noi>i- 
•2eS|  qui'fu0ent  l'un  àTautxe  comme  i;  eft  à  i^. 
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avons  à  fontenîr«  lorfqae1e$variarionsdel'A^ 
mofphère  élèvent  ou  abaiffent  le  plus  la  colon- 
ne du  vif-argent.  La  différence  qui  va  à  deax 
rmces  ou  à  ^  du  poids  total ,  n'eft  guère  fentiCi 
moins  qu'il  n'y  ait  quelque  principe  de  mala* 
die  promt  ifedéveloper.  E(l-il  probable  qu'on 
puiue  être  affeâé  par  un  changement,  qui,  s^il  eft 
réel,  ne  doit  pas  aller  â  une  ligne,  c'eft-à-diie 
à  ^4  de  l'autre ,  ou  à  j^?  de  tout  le  poids  de  T At- 
mosphère. 

Du  moins ,  &  c'eft  une  réflexion  dont  nous 
devons  favoir  gré  à  MuMead^  cette  différente 
preffion  ne  peut  guère  produire  d'effets  que  fur 
des  perfonnes,  dont  la  conditution  eft  foible& 
la  lànté  mal  afermie»  Ain(i,fî  dans  le  plan  infi- 
niment fage  de  T  Auteur  de  la  Nature,  les  viciai- 
tudes  des  SaifonSydes  Climats,  &  des  diftances 
des  Corps  céleftes ,  produifent  quelques  mauvais 
effets ,  ils  ne  font  pas  proportionnés  au  grand 
nombre  d'avantages ,  qui  en  général  reviennent 
aux  Habitans  de  la  Terre,  de  la  conftruâion  &  de 
l'ordre  de  l'Univers. 

Aure(le,quoiqueMr.  Meadî&hom^  à  lacon* 
fîdération  des  aâions  du  Soleil  &  de  la  Lune,  ce 
n'eft  pas  qu'il  refufe  aux  autres  Aftres  quelque 
influence  fur  nos  corps.  Mds  on  fentbien  que 
leurs  aâions  feront  toujours  trop  petites  ou  trop 
irrégulières ,  pour  qu'on  puiffe  les  difcerner*  El- 
les fourniront  tout  au  plus  aux  Médecins  des 
reffources ,  (s'il  étoit  ponible  qu'ils  en  maaquaf- 
fent),  pour  dillimuler  ou  pour  juftifier  leur  igno- 
rance. Hipfocrate  veut  au'on  raporte  de  certaines 
maladies  épidémiquesaunPr/;ir^/^rZ?/t;iff  {a)^ 

c'ett- 
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C^eff-â-dîre,  car  (on  exçreffion  ne  peut  (lénifier 
autre  chofe,  â  un  Principe  qui  n'eil  pas  fait  pout 
rinteDigence  humaine. 

Notre  Auteur  fe  raproche  d*elle,  en  pafTant 
de  là  Théorie  à  des  faits  moins  douteux.,  il  trou- 
ve en  général  que  l'influence  des  Corps  céleiles 
eft  plus  grande  fur  la  liqueur  des  nerfs,  que  fur 
les  autres  humeurs  de  notre  Corps.  Chez  les  Au« 
teurs  de  tous  les  tems ,  &  dans  la  plupart  des  Lan- 
gues ,  on  donne  le  tiom  de  Lunatiques  aux  Mala- 
des attaqués  de  VEpilepfie^  &  ce  nom  leur  con- 
vient afTez  çénéralement,  C'eft  ce  dont  Mr. 
Mead^tu  heu  de  fè  convaincre  dans  le  tems 
qu'il  vifltoit  à  rHbpitaldeSt^Tifr^Wifjplufieurs 
Matelots  Anglois ,  qui  par  des  retours  du  Haut- 
mal  indiquoient  les  heures  de  la  Marée.Une  Fil- 
le, dont  le  Père étoit Batelier,  Té veilloît par fes 
cris,  &  ravertifToit  que  l'eau  étoit  haute.  Un 
Homme,  après  une  légère  attaque  d'Apoplexie 
fuivie  d'engourdilTcment  &  de  mouvemens  con- 
vulfifs  dans  les  bras,  fut  depuis  fujet  à  des  accès 
Efreilsaux  nouvelles  Lunes  des  Équinoxes.  Si 
l'ignorance  des  caufes  &  la  iingularité  des  effets 
peuvent  rendre  lafuperftitîon  excufable ,  on  doit 
pardonner  aux  Anciens  d'avoir  regardé  ce  mal 
comme  iS/irr/,  comme  une  punition  célefte. 

Il  eft  une  clalfe  de  Foux ,  dont  les  (imptômés 
fort  aprochans  de  ceux  des  Epileptiques ,  fuivenc 
auffi  les  mêmes  périodes.  Le  Fertigo^  apellé  par 
quelques  Auteurs  la  petite  Epilepjte  ^z  avec  elle 
ccraport  de  régularité.  Plufieurs  Paralîfîes  font 
fpumifes  à  la  même  Loi  ;  &  il  n'eft  pas  rare  de 
l|obferver  dans  les  Afthmes ,  dans  les  inflamma- 
tions des  reins ,  &  dans  les  maladies  biftériques. 

TQtnc  XXXyiL  Partie  IL  V  H 
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.  II  eftvratqaelerecoor4€C<»<lernièrpsfeadyte 
lenîr  de  près  aux  évacoadoQS,  qui.foQt  partica* 
lièrês  au  Sexe  Mais  ces  évacoations  elles  mé« 
mes  dépcodeoiderinflaencede  laLune.  Elles 
çn  fui  vent  le  cours ,  &  le  foi  vroient  plus  régu  lie- 
xement^fi  lecoocoors  dediverfescircondances 
ne  le  déraoï^eoienc  quelquefois.  Auffi  dans  de 
certaûls  Animaux,  qu'une  vie  plus  (impie  expoiè 
^  moins  d^excès  &  à  moins  d'incommodités,  les 
Egiptiens  avoient  obfetvé  des  évacuations  G  re^ 
glées ,  qu'ils  repréfentoient  la  Lune  Ibus  la  figa- 
red'un  Animal  avec  la  tête  d'un  Chien,  &  qu'ils 
cntcetenoient  des  Guenons  dans  leurs  Temples, 
pour  connoitre  les  tems  des  conjonâjons  des 
deux  Lumimdres.  Sous  l'Equateur  »  où  la  Lqm 
agit  avec  plus  de  force ,  ces  évacuations  font  plas 
i|bondantes,& elles  diminuent  à  mefure  qu'où 
s'aproche  des  Pôles»  H/^^o<r4i^tf  attribuoità  cette 
caufe  la  (lérilité  des  Femmes  de  la  Scy  thîe. 

Le  titre  de  jourmalUrt ,  qu'on  donne  à  plus 
d'une  Bel  le,  conviendroit  d'ordinaire  beaucoup 
mieux  à  1^'maginationde  ceax  qui  le  leur  doo; 
Dent»  Il  n'eft  cependant  pas  toujours  également 
mal  apliqué.  Èerkrim£(a)  raporte  l'exemple 
d'une  Françoite,qui  ivétoit  belle, que  lorsque 
la  Lune  étoit  dans  fon  plein.,  &  qui  Q'ofoit  iè 
çiontrer  à  la  fin  du  derniqr  quartier»  A  mefure 
9ue  cet  Aftre  croiiibit  ou  déçjroUroît ,  elle  recou- 
▼roit  ou  perdott.quelque  grâce*.  Ce  pouvoir  fi  ef- 
ficace fur  les  formes  extérieures  n'infiaeroitil 
pasauflîfur  l'humeur  £(  les  lentimens?  L'heure 
du  berger  ne  feroit-elle  pas  l'heure  de  la  Lune. 

Quel- 
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Quelques  Hommes ,  dont  la  conditntion  flc 
^at-étre  la  nvmière  de  vivre aprochent  de  celles  . 
des  Femmes,  font  fujets  à  des  hémorragies  re* 
glées ,  &  quelquefois  très  (ingnlières^  Ceux  mé-^ 
me ,  qui  ont  un  tempérament  plus  robufte,  &  qui 
mènent  une  vie  pFas  aâive^pevdentd^ordinair^ 
tous  les  mois*  par  les  urines  un  farcroit  d'hn* 
meurs ,  qui  par  les  balances  àtSanâmus  {a) ,  va 
à  une  ou  à  deux  livres.  D^ailleufs  des  change- 
mens  fubits  dans  rÂunofphère  peuvent  en  pro« 
duired'Jmprév«sroF  nos  corps.  Lelaoïeus  Mé* 
i^àr^Piuairu  ir  trouvai  à  un^oampsgtlepr^s 
i^EéimboHrgé  Le  Ciel  étoit  pl^s  férein ,  de  le  So- 
leil plus  rouge  qu^à  Tordinaire.  A  IMnftant  de 
bconjonâioir  de  cet  Aftre avec  laJLûne,iI  eut 
UR  âignement  d<  nés  précédé  d'une  feibleflè. 
qu'il  ne  put  attribuer  à  aucune  autrecaufe.  De 
retour  en  ville  il -trouva  que  le  Baromètre  avoir 
^té  f^us  haut  irhjeur  e  de  fon  accident ,  qu^il*  n'a* 
voit  été  obiërvé  auparavant  paslui  &  paj?  Ibn  ami 
Gpégwy,  La  perte  dê(  plufieurs  Ami^  &  de  plu* 
^eors  Malades .  qui  tous  moururent*  Aïbitement 
d'hémorragies  dans'  le  même  tems ,  dut  lui  faire 
fentir  d'autant  plus  vivement  foo  bonheur  4*^tre 
échapé  à  un  initan t  aoffi  critiquée» 

Les  conjonâions  fit  les  oppofittons  les  p]u$ 
parfaites  du  Jtoleil  &  de  la  Lune  fe  font  dans  lé 
tems  de  leurs  Ëcllpfes.  Celles-ci  ont  fur  le  Corpg 
i)Q9uîn  une  influence,  qui  n'a  pas  échapé  aur 
Obfervateurs  Le  célèbre  f^emiain  s*évanouif- 
foitdabs  les  Ëclipfes  de  Lune.  Mr.  M^ad^  qui 

ob- 

-(«yAfulic,Su».Sta.l.JifiitK.fS»  • 

V  a 
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obferva  avec  les  Aftrônomes  Anglois  la  ^nde 
Eclipfe  de  Tannée  1715*, ne  fut  pas  farpris  dV 

*  j>rendre qu'elleavoit été nuifible à  pluiieurs  Ma- 
lades* Le  paflage  fubit  du  jour  le  plasbrillanti 
une  obfcurité  extraordinaire  répandit  fur  toute  \t 
Nature  Thorreur  &  la  confternation.  Unfroid 
humide  &  inattendu  futfenti  partons  lesObfer- 
vateurs.  Les  Hommes  &  les  Animaux  parurent 
iàiiîs  d'une  fraieur ,  qui ,  lorfque  le  Soleil  reparut 

^  au  bout  de  trois  minutes,  fe  changea  en  des  dé- 
monfirations  de  joie.  Notre  Auteur  reflëntita- 
lors  un  plaifir  plus  pur ,  que  tous  ceux  qu'il  fe 
fouvient  d*avoir  goûtés ,  ou  qu'il  fe  flate  de  goû- 
ter de  fa  vie. 

Il  n'y  a  guère  de  matière  plus  embronil  lée  qne 
celle  des  Crifes.  HipPocrafe  paroit  avoir  un  peu 
trop  adopté  les  idées  PithagoriciennesÇatXzyçi* 
tu  du  nombre  fepténaire  ,&  les  defavantagesda 
nombre  pair.  G^/iV»  apeut-étre  aproché  davan- 
tage de  la  vérité ,  en  attribuant  les  altérations ,  qui 
fe  font  dans  les  Fièvres^dans  un  intervalle  de  fept 
jours ,  aux  changemens  de  fituation  de  la  Lune 
dans  le  quart  de  fa  révolution»  Ce  qu'on  doit  a- 
pel  1er  Crife  n'eft  que  cet  effort  de  la  Nature ,  qui 
chaffe  hors  du  corps  la  matière,  après  l'avoir  fufi* 
iàment  préparée.  Cette  préparation ,  aflTez  fem- 
blàble  aux  fermentations  des  liqueurs,  exige  an 
tems  déterminé.  Ce  tems  peut  cependant  énre 
dérangé,  foit  par  des  accidens  imprévus  ,foit  par 
les  efforts  nuiiibles  des  Médecins  trop  officieux, 
foit  par  les  changemens  de  la  Lune.  Elle  agit  plus 
différemment  dans  les  quadratures ,  que  dans  fes 
conjonâionsoudans  fèsoppofîtions  avecIeSo- 
leil.  Dans  le  dernier  cas  la  Crife  fe  fait  plus  facf  le- 
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ment  &  plusjparfaîtement  que  dans  Tantrc,  &  clic 
peut  êtreparla  même  raîfon  accélérée  ou  retar- 
dée. Ceux  qui  s*attachcnt  à  obfcrver  le  cours  des 
maladies,  s'aperçoivent  de  fon  influence ,  non 
feulement  lorsqu'elle  eft  pleine  ou  nouvelle  , 
mais  même  lorfqu'ellepafle  par  le  Méridien,  ji^ 
riftote^  dit  (r),que  nul  Animal  ne  meurt  que  dans 
le  tems  du  reflux. 

Mais  quel  ufageccs  obfervations  peuvent-elles 
avoir  pour  un  Médecin  ?  E  lies  fcroient  déjà  affez 
miles ,  quand  elles  ne  luifcrviroîent  qu'à  prévoir 
Icsevènemens  avec  une  certaine  juftcflTe.  Mais 
elles  le  mettent  encore  en  état  de  dîfcerncr  les 
tems  où  fes  fecours  font  le  plus  néceffaires ,  &  la 
manière  la  pi  us  avantageufe  de  les  aplîquer .  Suî- 
ym.  notre  Auteur,  c'eft  la  preflîon  du  Soleil  èc 
de  la  Lune ,  qui  afFeâe  le  Corps  humaîti  ï  il  s'en- 
fuit que  les  maladies  fur  Icfquelles  elle  influe 
doivent  naitre  d'une  trop  grande  abondance.  1 1  ne 
«'agit  donc  que  de  décharger  les  vaiffeaux  des  hu- 
Jîieurs  fuperflues,&  le  choix  desEvacuans  dé- 
pend du  genre  des  parties  aATeôées. 

Le  Haut-mal  fi  incurable  dans  les  Adultes  cède 
afftt  facilement  dans  les  enfens  à  des  Véficatoires 
apliqués  au  derrière  de  la  tête.  Ils  déchargent  & 
atténuent  l'humeur  féreufe^quîpreflToîtle  Cer- 
veau. On  donneavec  fuccès  dans  la  même  vue 
le  Cinabre  &  la  racine  de  la  Falériène  Jauvage. 
Ces  remèdes ,  qu'il  faut  fur-tout  faire  avant  le 
tems  des  accès,  font  également  efficaces  contre 
le  Fertip.  On  remarque  pourtant ,  qu'il  eft  bon 
de  les  faire  précéder  pardes  vomitifs ,  &  la  même 

chofc 
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chofea  lieu  dans  les  maladies  biJUriques. 
.  Le  fuc  épanché  &  épaifli ,  qui  eft  la  cau(ê  des 
Paralifies périodiques, ne  peut  guère^  étrechaâé 
que  par  des  Purgatifs ,  &  par  des  remèdes  chauds 
&  un  peu  acres.  Les  Bains  froids  produifent  fou- 
Ventalors deseffets merveilleux :ils  reflerrent  les 
fibres,  &frocurent  des  décharges  par  les  urines. 
Les  Anciens  ploDgeoient  de  pareils  Malades  dans 
la  Mer,  ou  les  faifoient  tomber  de  haut  dans  des 
eaux  courantes. 

Ces  évacuations  û^utaires,  que  la  Nature  aac* 
cordées  au  beau  fexe,  &  que  le  nôtre  partage 
quelquefois  avec  lui,  pèchent  trop  fouvent  en  de- 
gré ou  en  qualité*  Il  faut  ,pour  y  remédiçç  ,|>ré- 
yenir  les  tems  critiques-par  àji^  Saignées ,  qui  dé- 
tournent les  humeurs ,  en rallentir  Pimpétpofité 
par  le  nioyen  du  Quinquina,  &  fe  fervir  ihcme  de 
remèdes  aAringens,pour  reiTerrer  les vaiiTeaux. 
Le  pouvoir  de  la  Lune,  ou  plutôt  l'effort  des  hu- 
meurs eft  cependant/ikrand.que  lorfqu'ooles 
arrête  d'un  coté ,  elles  (efonc  ne  quelqueautre  de 
nouveaux  palTages.  Ces  chai^emensfouventa- 
vantageux  peuvent  quelquefois  devenir  très  nui- 
fibl^ 

C'ed  dans  les  plus  petits  conduits  des  reins, 
qu'il  faut  chercher  lai^ufe  des  douleajrs  néphré* 
tiques ,  &  même  de  ]a  pierre*  On  foulfl^les  Ma- 
lades, en  leur  failànt  faire,  vers  les  tems  de  la  plei- 
lie  &de  la  nouvelle  Lune,  où  d'ordinaire  leur 
maleft  le  plus  violent,  des  Saignées,  qui  dimi- 

Îuent  la  plénitude  &  la  preffion  des  vaifleaax. 
les  Auteurs ,  qui  recommandent  les  remèdes, 
3ui  précipitent  les  fables  par  Tçs  urines  ^  ne  conft* 
crent  pas ,  que  la  matière  de  la  pierre  n'eft  daas 


âprtffnfèr&or^lneqti^iDeférofilé  limpide ,  qti{ 
par  temêtogfe  de  <semins  Se4s,  «qtiteit  de  la 
confiOence  dtdekidcnet^.  Le  Mercure  doux» 
en  dâcraifanrcâtte  c^héfimi ,  prodtik  fcm vent  de 
meilleurs  effos  <^t  tes  pl«i«  poliSms  I>il»>étt« 
(fm.  Un  loariifâgede  cewcî  neïfiswqiie'ja- 
mi&d^êtreîmîflble.  Auffi  noire  Atii«if  MSwie* 
t^lfturt  Totoe  des  remèdes  de  M^^.S^pkmii 

qui  achetés*  d^4^90e  èmitefifnme  ^fêms  pPéfixife 
duBsen  public  ^^  àun  prix  excejfif^  ne  peuvent 
que  hlelfev  Vejlomac ,  les  reins ,  &  la  vejjie  des 
Malades^.  ... 

Les  retours  de  TAfthme,  qui  dépendent  du 
pbhnWr  du  Soieil*'  delà  Lunc^  WA^ï^ûtArê 
(màwgës^  des  Saignées ,  par  des  Purgst^  ^  & 
fardes  Vomictts» légers*  TotttceqiiiisU:*iatofe.eft 
iuiiâbledans4C3esca$''1i^.  Au^comralre'les^PQfl^è"- 
des  rafraichiflans ,  &C*ttt  qiiî^ïrdwit  les  ucmes , 
ne  peuvent  que  convenir.  Hippocrate  recom- 
nàandei  c^ux.^qveht'Cblèré  i^e(îbofisd''ha1ein^ 
dcs*àMltoîrdecrici^^&  wn  Mehnêm  ^<httïié 
«rue  les  difficulté  de  fdftnsr  (ont  plius'fréquefil«i 
&l)ltBsfâcheufc»eii  Eté  «qu'ien  Hiver.      ^         : 

iiesrèglesdicigcnt«ntiHoi]mnede  ^giéniecdiiaîs 
cdks  ne legèmnt  jamais..  Quelque- dàilger^u^ft 
yaicdetreuMer  la'Nataredans  fi»!  ^étmsam^Vi 
asrtve  quelquefois  qnefes  nafouv^emeds  ^pmrr  fe 
di^ger,  detieaménçDuBibles^pat  leur  iflftpâuofi'- 
lé.  Dans  «ces  casila  Soignée :aiqcâlàré(la'<Iij!(b, 
coÉsoie  dlea^uceibu^reiit  les?éniptil)ps{d£rla 
pcdte  V^ralc^îLes  PttligaftifepeuvAatîivrfi  étile«- 
tiles  v&A  I^OQ  entblârnioit.aucrefoîs  i1ùfii^6daBS 
Jes  Fièvres, c'jCiS:*qu^onîii*cn  oontiolffiMtq«e  de 
ir  ioieas  • .  M  fifiiirévs  xn  tsra^ue  <pai8  à>pr  éfdut  jde 
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proportionés  aax  diverfes  forces  de  la  Natore ,  & 
nous  poavons  tooiours  les  donner ,  iàns  craindre 
d'inflammation.  Kous  avons  plus  de  connoif< 
lances  &.  plus  de  fecours  que  les  Anciens  :  que 
nous  manque-t*il  pour  les  furpafler  ? 

Nous  nefuivrons  pas  notre  Auteur  plus  avant; 
nous  ne  voulions  que  donner  une  idée  de  fon  Sis* 
téme  ;  &  les  matières  les  plus  fufc^tibles  de  dé* 
tails  perâent  le  plus  dans  nos  Extraits. 


(ARTICLE    IV,    * 

Les  Fraxcs-Maçgns  éçrafés.  Suite  du  Li* 
Yte  infinie  ^  L^Ordre  des  framcs'IUafOHstra* 
ifr/*Traduit  du  LatiivUn  Volume  8,de  4^sP^ 
ges  j fans  compter  V Avertijffmen$ &  IzFréfa^ 
te.  A.Amfierdamy  1747, 

^^Ous  avons  déjà  fait  connoître  V Ordre  des 
4-^  Francs^Maconi  trahi  dans  un  des  Volumes 
de  ce  Journal.  Voici  la  fuite  de  cet  Ouvrage ,  an- 
noncée fous  un  titre  bien  mortifiant  pour  ces 
pfauvres  malheureux.  Une  £  (lampe  placée  à  la 
tête  du  Livre  achève  de  les  confondre.  Lapa- 
roiflent  le  defordre, la  rage,  le  defefpoir.  Vous 
y  voyeï  d'un  côté  le  Maitre  d'une  Loge ,  Hom«* 
me  déjà  caffé  de  vieillefTe,  dans  l'état  le  pins 
déplorable»  Il  grince  les  dents  Jette  fon  chapeau 
à  terre ,  &  s'arrache  la  peruque.  On  ne  fauroit  le 
voir  fans  pitié.  Tout  près  de  lui  paroit  une  Lo- 

Se ,  d'où  il  vient  d'être  honteufement  chaflé.  On 
iroit  que  la  Foudre  ait  été  lancée  fur  cette  mi- 
férable  Loge  pour /(rr^/^r  ces  Profiuies,  Tout  j 

cft 
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eft  dans  une  afFreafeconfufion.  On  voit  tomber 
du  haat  de  l'Edifice  entieremeut  ruiné ,  les  In« 
firumens  fatals  de  la  Maçonnerie,  le  Marteau  j 
YEquerre^  le  Niveau^  la  Ligne perpeudiculai* 
re^  H  Pierre  CHhsj^e^  U  Sphère,  la  Truelle ,  la 
T? terre  brute ,  V Étoile  flamboyante  ^  \t  Soleil,  la 
Lune^  le  Compas,  \zHonpe dentelée,  \tTabou* 
ret,  la  Table,  le  Fauteuil  du  Grand-Mattre,  le 
Tambour,  &  tout  ce  qaifervoitàlacélébratîoÀ 
des  Myftères.  Les  Compagnons  furpris ,  dana 
le  tems  même  qu'ils  tenoient  une  de  leurs  Af- 
femblées ,  font  forcés  de  fortir  précipitamment , 
les  uns  de  VAnti-chambre  ou  Pas-perdu ,  les  au- 
tres de  la  Loge ,  de  la  Shambre  ybfçure ,  de  iTiSale 
à  manger,  du  Lavoir,  ou  de  quelque  autre  A« 
partement.  La  plupart  font  précipités  du  haut  d& 
rEdifice,  &  périfleoc  dans  ce  bouleverfement 
général. 

A  lîi  fuîte  de  cette  perfpeaive  pleine  d'hor-. 
reur,  vient  une  Préface,  où  l'on  tâche  de  don- 
ner le  coup  de  mort  au  Sr«  R fameux 

Grand-Maitred'une  Loge  d'AmftcrdamX' Au- 
teur l'attaque  impitoyablement,  &  lui  fait  les  plus 
fanglans  reproches.  Il  lui  dit  que,  "  non  content 
,)  de  débiter  en  gros,  tous  les  mois,  ce  que  les 
),  Gazettes  nous  ont  ajpris  en  détail ,  il  régaie  en- 
,)  core  tous  les  Lundis  leFublicd'uneFeuille. 
,,  volante,  où  il  fixe  les  evènemens  douteux , 
„  aprécie  au  jufte  le  mérite  des  Généraux,  dé-* 
n  voile  la  conduite  des  Mini(b-es,&  fait  laie- 
},  Çonaux  Rois.Teuilleadmirable  !  publiée fuc^ 
),  ceffivement  fous  les  difFérens  titrer  de  M4(^4« 
,)  zin,d*Epilogueur,  de  Démoftbène  moderne, 
9)  a  Avocat  pour  ^  contre  ;  &  qui  ^  outre  foa 

Vf  „  mé- 


314       BlBLlOTHEQtJB  RÂISOHNE^E  ^ 

,>  mérke  réd ,  eft  relevé enccurepar  Ti^étfteDt 
„  particulier  d'an  Sièle  moitié  Picard^  mMé 
,1  Tudesqut.  Feciille,enannnot,capabled^-» 
,)  mortalifer  fpn  Auteur,  s'il  ne  l'étok  déjà  par 
,1  la  qualité  de  Coriphée  des  Fraies  -  Maçons 
^  d'Amfterdam". 

Ces  reproches  fêrvenc  de  repréfttUes  &  laau* 

Bière  dont  Mr.  R «voit  traité  T  AtiCdur  de 

VOrdre  des  FrancS'Mapènsftaki ,  dans  (on  E^* 
hgttenr  extraordinaire  du  24'Décembre  l744t 
&  dans  V A*uoeatpo$tri^ c(mtre^x^y>M.2k\^:^6. 
Il  Tavoit  apéllé  Perfide ,  Traître ,  Parjmne ,  dans 
k  fttpoiition  .q«ie  cet  Auteur  étoît  lui  -  même 
Franc- Ma^n,  &  par  coufëqœnt engagé  à  gar<» 
der  un  profond  fecretfur1esMyftèresdcrOi> 
dre.  On  fait  voir  ici  qu'il  a*eft  pas  tiécefiàire  d'ê- 
tre Membre  dèrOrdrepour  woir  ce  qui&paf- 
fe  dans  fes  AfTemblées*  A  l'aide  des  Signes  &  des 
Mots^dn-guet  on  peut  s'introduire  dans  une  Lo" 
ge ,  & c'eit  far*tout  par  ce  mo)ren  quenotre  Au* 
teur  elt  parvenu  à  s^inftruirede  tout  ce  qu'ils  dé- 
jà publié ,  &  dé'ce  qu'il  cooinattmque  encoicau* 
jourdhui  au  Public.  Il  dte  des  exemples  de  phi- 
iieursperfoonesàquicétardâcearéulli.  Envoi- 
ci  un  qui  m'a  paru  aiFerfùigulier  par  fes  drcoa* 
ftances*  C'eft  une  petite  rcèneenix«méléedc<^o* 
inique  &  de  Tragique» 

Un  certain  Filou,  novaxùéfWdimmd^  s'é- 
tatit  mis  au  faitdes  MacqaeideFranc-'MaçonY 
alla  faire  vifite^à  Mr*R . ....  «à  AmAerdam,  & 
&  dit  le  Goihte  àt  Rofeuguai  ^  Capk^nede  Ca- 
valerie daRS  le  Régiment  >de  Mx.de  Pleffis^  au 
fer vice^de  S.  M .  H.  Cet  Avantorier ,  ayant  con- 
té ïosk  biâoirè  à  laF  raDÇoiie,.c'eft-à-dire ,  rejette 

fur 
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fur  une  AiFaîre  d'honneur ,  le  bcfoin  d'argent  oil 
fl  fe  rrouvoii,  &  s'éiamenmémetemstaitcon- 
uoître  pour  Franc-Maçon  ^  Mr,  R ....  lui  don- 
na 'fur  le  champ  un  Ducat ,  &  lui  promit  de  lui  en 
faire  toucher  (i'autres  le  lenderiiaîn,  oui  étoî( 
jour  de  Loge.  Mais  le  nouveau  Franc-Maçou  ^ 
ayant  témoigné  qu'il  fouhaitoit  de  retourner  d'a- 
bord à  la  Haye ,  Mr,  R ....  lui  donna  une  Lettre 
de  recommandation  pour  Mr.  D , . . .  Maître  de 
la  Loge  de  cette  dernière  Ville.  Celui-ci  fe  laif-* 
(à  fi  biçn  perfuader  de  la  Franc- Mac onneriedij 
Comte  d'induftric ,  qu'il  répondit  d'abord  pour 
lui  à  l'Auberge  du  Lion  rouge,  Ilfeprôpofoît 
même  de  lui  procurer  une  ciuquantaine^e  D\x*^ 
cats^  fi  Mr.  ^'coui  de  Spadiua,  Officier  Itàliea 
jui  paiïbît  en  Ruflîe,  &  qui cit  Franc-Maçon, 
informé  de  cette  fourberie ,  n'en  fit  pas  aj  lé  aver- 
tir Mr.  P . . . . ,  qui  courut  fur  le  champ  à  l' Au-r 
berge  retirer  fa  parolcMais  il  fallut  payer  à  l'Hô- 
teiÛe,  outre  la  dépenfe  dç  la  table,  un  nombre 
prod^ieux  du  meilleur  Vin,  qiie  le  prétendu 
Comte  avoitbues  dans  une  quinzaine  de  jour£>^ 
avec  fes  amis,  à  la  faute  de  l'Ordre  en  généraK| 
«deMrs.  R .  ,^. .  &  D .  .>  .  en  particulier.  L'A- 
vanturjer:étaiu  revenu  quelque  tems  après  à  la 
Haye,  &  ayant  inrûlté  Mr.  Scoui  parreflènti«<« 
ment  de  cette  affaire^  cet  Officier  -le  chargea  d€t 
coups  de  canne  M^n  pleine  tu^^  &  préifenta  un 
Placet  à  Mr.  le  Grand-Bailli, pour  faire  chafle» 
cet  homme  ;  mais  il  prévint  lesHuiiîlers  par  un^ 
promte  retraite. 

Voila  une  preuve  de  fait.  Mais  l'Auteur  n« 
s^en  tient  pas  là.  Il  prétend  que  quand  mémç 
il  eût  prêté  le  Sermem  exigé  po|ir^  être  reç« 

dans 
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dans  rOrdre,  il  ne  feroit  point  engagé  au  (ilence, 
parce  que  ce  Serment  eildéfcâueax  à  tropd*é- 

fards ,  pour  être  véritablement  obligatoire  Un 
e  fes  défauts^  &  ce  défaut  eft  bien  grand ,  s'il 
n*e(l  pas  imaginaire,  c'ell  qu'un  pareil  Serment 
eft  une  vraie  profanation  du  nom  de  Dieu ,  i^par 
€onféquent  un  aâe  déteftahle^  i\mrend  digues  de 
V exécration  publique  tous  veux  qui  le  prêtent. 
Toute  fa  force  dépend  de  la  perfuafion  ae  la  Di« 
vinité  de  l'Etre  que  l'on  prend  à  témoin ,  &  à  la 
vengeance  duquel  on  fe  foumet,  en  cas  qu'on 
ne  dife  pas  la  vérité.  Sur  ce  fondement ,  1*  Auteur 
demande  quelle  fera  là  force  d*un  Serment  aue 
fon  fait  prêter  fur  /'Evangile  à  ceux  qui  font 
profejjian  de  le  rejetter.  7'<iiv«, dit-il,  recevoir 
à  Amfterdam  trois  Juifs  ^  à  qui  Mr.  R  • . . . ,  ^«i 
prifidoit  à  la  Loge ,  fit  prêter  Serment  fur  /'E- 
\mg\\t  félon  St.  \tzïï\i^  je  fài  que  par-tout^  y 
de  quelque  Religion  quefoient  les  Àfpirans^  le  Ser* 
ment  eji  le  même.  Voila  donc  un  cas  où  le  Ser- 
ment eft  entièrement  nul,  &  l'Auteur  s'efforce 
de  prouver  par  d'autres  raifons  qu'il  ne  Teft  pas 
moins  à  l'égard  de  tous  ceux  qui ,  comme  lui , 
ont  (e  bonheur  d'être  Chrétiens* 

Il  s'étoit  borné,  dans  fon premier  Ouvrage, 
i  faire  connoitre  les  Secrets  des  Francs  -  Ma- 
çons, &  à  décrire  l'extérieur  de  leur  Ordre  ;  maïs 
}1  entre  ici  dans  de  nouveaux  détails ,  il  remon- 
te jufqu'à  l'origine  de  cet  Ordre,  ftilendéve- 
lope  la  Morale,  la  Doârine,&  le  But* 

Il  y  auroit.  du  ridicule  à  remonter  juGin'au 
tems  du  Déluge,  ou  même  jufqu'au  règne  de 
Salomouj  pour  trouver  l'époque  de  l'établiflè- 
ment  de  la  Franc*Maçonnerie*  G'eft  une  belle 

chî- 


OStobre^Novembre  î^Décembre^  I74(J.  317 

chimère  dont  T  Auteur  femoaue,&  il  croit  fai- 
re ailez  d'honneur  aux  Francs*Maçons ,  en  leur 
donnant  pour  Fondateur  le  fameux  Cromwel^ 
Proteôeur  d'Angleterre.  C'eft  un  Secret  qu'on 
ne  communique  pas  indifféremment  à  tous  les 
Frères ,  l'Auteur  le  tient  d'un  des  Grands-  Mai- 
tres  de  l'Ordre,  &  la  conformité  des  fentimens 
de  ces  Meffieurs  avec  ceux  de  Cromwel  l'a  con- 
firmé dans  cette  idée. 

Toute  la  Doârine  des  Francs  -  Maçons  t 
pour  bafe  ces  deux  points  efTentiels,  V Egalité  Se 
la  Liberté.  Ils  fe  regardent  tous  comme  Frères» 
La  diverfité  de  Religion,  fource  fatale  delà  dif- 
corde,  ne  rompt  point  la  paix  parmi  eux«  Oa 
Ibuffre  dans  l'Ordre  toutes  fortes  de  Seâes,  & 
on  les  laiiTe  jouir  tranquilement  de  leurs  droits  & 
de  leurs  prérogatives.  Le  Chrétien ,  devenu  plus 
humain  qu'ailleurs ,  ne  regarde  point  le  Juif  avec 
mépris,  &  ne  donne  pas  auMahométanlenom 
odieux  d'Infidèle.  Le  Catholique  perfécuteur  fe 
recondlie  avec  l'Hérétique,  il  le  traite  de  Frère 
&  d'Ami  avec  la  même  cordialité  que  feroit  un 
bon  Quaquer.  Ils  ne  connoiffent  ni  Rangs ,  ni 
Dignités.  La  Subordination  n'eft  qu'une  pure 
chimère,  qui  deshonore  l'humanité.  Chacun 
rentre  dans  ces  premiers  droits  que.donne  la  Na« 
turc  à  tous  les  Hommes*  ^ 

Tel  eft  le  fond  de  la  Doârine  des  Francs-  Ma- 
çons ;  mais  on  ne*la  propofe  jamais  d'abord  eu 
termes  iiTormels,  pour  ne  pas  trop  choquer  les 
préj  ugés  de  l'enfance  &  de  l'éducation.  On  exa- 
mine (on  monde,  lacapacité  &  la  portée  de  cha- 
que Membre.  Delà  vient  qu'on  partage  les  Frè- 
res en  trois  Claffe^  différentes ,  dont  la  première 

eft 


eft  des  Efpptts  finitrans ,  la  féconde  des  ^PriU 
remmans  ^  inquiets ,  &  l^ircifièmù des ÉjprUi 
€rédMles  ^fuperftitieux.  I..eS  premiers  n*ont  be- 
foîn  que  d'une  légère  attention  jpoar  compren- 
dre le  fens  véritable  de  cette  Poctrine.  Ou  leur 
confie  les  Charges  les  pins  importantes,  &  oa 
kor  fait  jouer  lesprémiers  rAles,tels  quefont 
ceux  ^Enfoujiafies  (aàiOraUnts àA\2k Société. 
Les  féconds  ne  parviennent  à  cette  baate  cono 
jloiiTàuce  qu*à  Taidedes  Emblèmes  &  des  Simi- 
litudes qu'on  leur  propofe,  pour  captiver  cette 
imagination  volage ,  dont  les  écarts  pourroient 
cauièr  quelque  defordre.  Les  derniers  font  trai- 
tés avec  encore  plus  de  ménagement  ;  il  y  auroit 
da  -risque  à  s'expliquer  trop  clairement  à  ceux 
qui  n'ont  encore  en  partage  que  rignorance&  la 
Superdition.  Le  grand  but  des  Francs-Maçons 
eft  de  rétablir  fur  la  Terre  cet  Age  d'or  fi  vanté 
par  les  Poètes ,  où  las  Hommes  égaux ,  &  If- 
vrés  aux  feules  Loix  de  la  Nature^n'admettoient 
d'autres  diftindions  que  celles  que  cette  làge 
Mère  avoit  mîfes  entre  eux* 

Cromweî  donna  lui-même  à  cet  Ordre,  dont 
îl  étoît  îe  Fondateur ,  le  titre  à^ Ordre  des  Francs* 
Maçons,  Voulant  réformer  le  Genre^bumain, 
en  exterminant  les  Rois  &  les  Fniffances ,  il  pro* 
pofa  à  fesPartîfans  le  rétablifTement  du  Temple 
de  Salomon.  Ceci  eft  on  myftère  qu'il  faut  ex- 

Îliquer  au  Leéteur.  Ce  Temple ,  difeat  le$ 
'rancs-Maçons ,  tel  qu'il  étoît  dans  fon  premier 
luftre,  eft  la  figure  de  l'état  primitif  de  l'Hom- 
me au  lortir  du  néant.  Les  cérémonies  qa'oD 
y  praciquoit,  ne  font  autre  chofe  que  cette  Loi 
commune  que  la  Nature  a  gravée  dans  tous  les 
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çjORurs  ;  ç'eft  réquitd  »  la  ctoritéf  La  4^ftruc* 
lîpn  de  ce  Temple  ,  rrfclav^e  de  fe$  Adora* 
teufs,  ce  foot  l'Orgueil &!' Ambition >  quioni 
inrroduit  la  dépendance  parmi  le$  Honoines.  Les 
Aflyrien^  foot  le$  Roif ,  les  Princes  ^  le»  Magi*^ 
firass,  qui  tiennent  le  rôfte  des  Hommes  dans  un^ 
efpèce  d'efclavage«  Le  Peuple  cfaoiii ,  &  chargtf 
de  rétablir  ce  Temple  magnifique,  ce  font  les 
Francs  »  Maçons ,  qui  doivent  rendre  à  l'Uni* 
vers  là  première  dignité. 

Cf^mwel  ne  youloit  pas  qu'on,  fît  connoitre 
cette  Doârine  indiâëremmeni  à  tout  le  monde , 
il  craignoit  d'expo&r  au  naufrage  ceue  Société 
nainàiite,  qu'il  falloit  mettreà  l'abri  des  orages^ 
C'cft  pour  cela  qu'il  divifa  les  Membres  de  l'Or-^ 
dre.  en  Apremifs ,  en  Oftvriers ,  en  Maitres ,  & 
m^rfbiuéles.  On  proportionne  le  Dogme  à  la 
capacité  &  au  r«ig  de  chaque  Membre^  L'Au-^ 
teur  ne  nous  dit  pointoù  il  a  puifé  ces  anecdotes , 
&  quantité  d'autres  qui  concernent  CromweL  7c 
crains  fort  que  tout  ce  quiaraportàcetarticle^ 
&  qui  fait  unepartieaflèz  ôonfidérable  de  l'Ou- 
vrage, ne  foit  regardé  comme  une  fiébon. 
.  L'Auteur  femble  axer  ladate  de  l'inAitution 
de  l'Ordreà  l'an  1648.  Cromivelcn  fit  l'ouver^ 
ture  à  fes  Amis  dans  un  repas  qu'il  leur  donna* 
Une  des  conditions  qu'il exigea.d'eu]C ,  fut  que 
chaque  Convive  s'engagerait  par  Serment  à  ne 
rien  révéler  de  ce  qu'il  alloit  leur  communiquer. 
Lor/qu'il  eut  obtenu  ce  qu'il  fbuhaîtoit,  la  céré- 
monie commença*  II  conduifît  d'abord  fa  Trou- 
pe dans  un  Apartement  obfcur ,  où,  après  avoir 
adreiTé  de  ferventes  prières  à  Dieu ,  il  fit  une  pro-* 
ixiQUon  4e.  d^ux  SnrviUUns. ,  dJutt' Secrétaire  ^ 
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dUin  Orateur^  &  d'un  Maitre.  Delà  on  pafladaof 
un  autre  Apartement,oû  Ton  voyoît  repréfentées 
far  te  plancher  les  ruines  du  Temple  de  Salomon. 
De  ce  fécond  Apartement  on  fe  rendit  dans  un 
Croiiîème,  pour  y  demAder  à  Dieu  la  grâce  de 
pouvoir  entrer  dans  celui  qui  étoit  le  centre  de 
cette  lumière  qui  devoit  éclairer  chaque  Mem- 
bre.  Pour  entrer  dans  le  Lieu  Sacré, deltiné  i 
la  Réception ,  il  fallut  fe  laifler  bander  les  yeai« 
Le  bandeau  6té,  &  tout  le Cérémoniel  achevé, 
Cromwel  s'ouvrit  enfin  à  fes  Difciples.  Son  dif- 
cours  roula  fur  la  Politique  &  la  Religion.  Il 
leur  fit  entrevoir  lespernicieux  effets  desdiiputes 
de  Religion,  &  laifla  à  fes  plus  intimes  Amis  le 
foin  de  faire  valoir  les  avantages  d'une  Ré  publia 

2ue ,  dans  laquelle  tout  le  monàt  f^x  jouir  d^mte 
iberti  tff  d*une  Egalité  parfaites  ^  L'Auteur 
fait  voir  par  plufieurs  traits  ae  la  conduite  que  tint 
Cromwel^  le  raport  qu'il  y  a  entre  les  Loîx  de  la 
STociété  des  Francs-Maçons,  &lecaraâèrede 
cet  Ufnrpateur. 

Lorsqu'au  mois  de  Décembre  de  Tan  165^3 
Cromwel  fut  déclaré  Proteéteur  des  trois  Royau* 
mes  d'Angleterre,  il  acorda  à  fon  Ordre  une  pro- 
teôion ,  qui  lui  fit  faire  des  progrès  étonnans« 
Chacun  s'empreffoit  d'y  entrer,  «l'on  vît  bien- 
tôt là  plus  grande  partie  de  l'Angleterre  embraie 
fer  le  Sylléme  des  Francs-Maçons.  Dans  Téta- 
blillëment  de  cet  Ordre,  Cromwel  ne  fe  borna 
pas  à  l'Angleterre,  il  jettafes  vues  plus  loiq.  Il 
établit  une  Chambre  de  lèpt  Perfonnes ,  &  de 
quatreautres  pour  fervir  de  secrétaires.  La  Ter- 
re fut  partagée  en  quatre  Provinces ,  dont  la 
France ,  la  SuijQfe  >  les  Vallées  du  Piémont  &  PI- 
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'  talie  cojtnpofoient  la  première  ;  le  Palatinat  &  les 
autres  Proteftans  d'Allemagne  la  féconde  ;  les 
Païs  du  Nord  &  l'Empire  des  Turcs  la  troifiè- 
me  ;  les  Indes  Orientales  &  Occidentales  la  qua- 
trième. On  afligna  une  de  ces  vaftes  Provinces 
a  chaque  Secrétaire.  Chacun  d'eux  devoit  entre* 
tenir  un  commerce  de  Lettres  ^  &  inftruire  les 
abfens ,  dans  toutes  les  parties  du  Monde.  Lors- 
qu'il étoit  queftion  de  l'envoi  de  quelque  Mil* 
iionnaire ,  il  devoit  être  élu ,  examiné ,  &  inftruit 
par  les  fèpt  AfTefleurs  &  les  quatre  Secrétaires» 
Cromwel  deftina  un  fond  de  dix  mille  livres  fter* 
iiag  de  rente  pour  les  befoins  ordinaires  :  cette 
ibmme  devoit  être  augmentée,  û  la  néceilité  le 
demandoit.  On  éleva  un  Bâtiment  iinguliec 
pour  l'exécution  decequîregardoitcetEtablif- 
fement.  Après  celadoit-on  s'étonner  ii la Fran« 
ce,  l'Allemagne,  l'Italie,  &  les  autres  Provîn* 
ces  voiiines ,  entrèrent  bientôt  dans  cette  Soçié« 
té,  &  (ipeu  à  peuelleembrafTales  extrémités  du 
Nord  &  du  Couchant  ? 

Outre  le  nom  de  Francs-^ Maçons  que  portè- 
rent d'abord  Ils  Membres  de  r Ordre,  on  leur 
donna  encore  dans  la  fuite  cciàndcNivelleurs^ 
^ludépendans  de  la  Politique ,  &  de  Membres  de 
la  cinquième  Monarchie.  Celui  de  Nivelleursé* 
toit  deftiné  à  exprimer  le  deffein  qu'ils  avoient 
de  mettre  tous  les  Frères  de  niveau,  c'eft-à -dire  , 
dans  l'égalité.  Celui  d'Indéfendans  de  la  Politi^ 
que  venoit  de  la  liberté  partaite  qu'ils  vouloient 
établir  dans  l'Etat.  £nânilsfurentapellésillip»f- 
hres  de  la  cinquième  Monarchie  ^  parce  q\xt  ceux 
d'entre  eux  qui  étoient  Architeâes ,  formojeïnt 
la  cinquième  des  ClafTes ,  ou  fortes  de  Dignité»., 
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qut  comi^oîcnt  leur  Monarchie.  Ces  derniers 
a?oient  poor  Chef  Harrijin^  à  qui  Oromwelz^oM 
commnnîqoé  «ne  bonne  partie  de  fon  fenatîfme. 
Ih  évoXtùt  grands  Enioofiaftes ,  n^avoient  que 
pcn  ou  point  de  RcHgîon,&n'agîflbîent  que  far 
les  principes  de  la  Liberté  Civile.  On  met  dé  ce 
nombi^e  Algernêon  Sidney^NMI^  Martin^  IVîld- 
man ,& d'autres*  LesiV/t;W/ri!frxétoîent  les  plus 
hardis  &  les  plus  puiQans  de  tous  les  Républî- 
caîn«;î!s  furent  les  principaux  Auteurs  de  la  mort 
du  Roi  Charles ,  &  confpirèr^t  même  dans  la 
faîte  contre  la  vie  de  leur  Fondateur. 

Pour  engager  les  Membres  de  TOrdre  à  gar- 
der le  fecret,Cr^imir^/ordonna  contre  les  Traî^ 
très  les  peines  les  plus  rigoureufes.  Venner^  Gow-^ 
ier^  Hùpkhs^  Hapbton^  Lofyer,  Thompfon^  & 
plufieurs  autres ,  furent  les  premières  viâimes 

Îui  fervirent  d'exemples.  Un  Angloîs ,  nommé 
^ichard^  ayant  fait  imprimer  à  Liège  en  1736 
tm  Ouvrage  où  il  revéloit  plufîeurs  myftères, 
fut  exécuté  de  la  manière  du  monde  la  plus  bar^ 
bare  &  laplus  cruelle.  Onleconduifitparforce 
&  de  nuit  dans  la  grande  Loge  de  Londre ,  on  il  y 
avoir  un  très  grand  nombre  de  Frères  aflemblés. 
Lf  à  on  lui  arracha  le  cœur  &  la  langue  ;  & ,  après 
l'avoir  laîflTé  quelque  tems  pendu  1  un  clou,  on 
brûla  fon  cadavre,  &  onen  répandît  les  cendres 
au  vent.  Toutes  les  Loges  de  la  Terre  furent  in- 
formées de  cette  exécution.  Motre  Auteur  af- 
iftre  avôîr  vu  en  Hollande ,  à  Berlin ,  &  à  Franc- 
fort ,  la  relation  de  cette  terrible  exécution.  Mal- 
^é  toutes  ces  circonftances ,  on  me  permettra  de 
révoquer  en  doute  un  feit  de  cette  nature  :  il  n'en 
laudfok  pas  davantage  pour  faire  en  viager  TO- 
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dre  des  Francs-Maçons ,  comme  un  objet  d*hor<^ 
reur  &  d'exécration,  &leMagi(lratnepourrQil 
fe  diTpenfer  de  l'exterminer.  1 1  y  a  dans  toutes  les 
Loges  un  Livre  ^  où  Ton  vbit  les  nomidetou$ 
les  Traîtres,  &  il  n'y  a  point  de  Frère  qui  neju-; 
fe  de  faire  fon  poiiible  pour  découvrir  ceux  qui 
le  font.  Lorfque  le  premier  Volume  de  cet  Ou- 
vrage parut  à  Amfterdam  fous  le  titre  de  iL 'Or-* 
dre  des  Francs-Maçons  trahi^X'^  Maître  d'une  Lo* 
ge  de  Hollande  dit  à  l'Auteur  même:  CeTraitré 
ne  vivra  pas  un  an.  L'Auteur  ayant  demandé 
comment  on  pourroit  le  punir  ^  ce  Maître  lui  ré- 
pondit, (tu*  OH  auroit  f  adreffe  descende  faire Jans 
iruh  ^Jecretement ,  ou  qu'on  Penievefeif  de  for' 
w  pour  le  tranfporter  en  Angleterre. 

Si  je  ne  craignois  d'être  trop  long,  j'aprerl- 
drois  ici  au  Leaeur  la  manière  dont  iefontlei 
Réceptions  des  différens  Membres  ;  mais  cet  ar-» 
ticie  demande  nécefTairement  des  détails  où  ]t 
ne  faurois  entrer  ici.  J  e  n'en  donnerai  qu^une  lé* 
gère  idée».  Il  fe  pratique  à  ces  Réceptions  des 
chofes  tout-à-fait  burlescjues  ;  &  il  y  a  telle  céré- 
monie dont  on  ne  fauroit  lire  la  relation  fans  é^* 
dater  de  rire.  N'eft-ce  pas  une  chofè  plaiûinte  & 
grotesque,que  de  voir  un  Frère  Servant  fe  desha^ 
biller  prefque  entièrement ,  ôter  fes  Ibuliers ,  fes 
b^s,  ia  peruque,s'il  en  porte  une, enfin  &  dé? 
pouiller  de  tout  ce  qu'il  a  fur  le  corps  ^  excepté 
de  fa  chemife  &  de  fes  culotes.  C'eâ  Moniieur 
l'Examinateur  qui  lui  donne  ordre  de  le  faire ^ 
&  ce]a  en  prenant  un  ton  &  unférieiixdesiplus 
Rraves»  Après  cela  on  bande  les  yeux  à  ce  pauvrd 
t'rère,  qui  fouvent  tremble  de  peur^puisonle 
f^vêt  de  la  Mfirqut  de  la  «S^m/ivitf  ^quieduaa 
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Cordé  qu'on  lui  met  autour  du  Cou.  Celafait, 
on  lui  dit  de  joindre  les  mains,  &  on  les  lui  at- 
tache avec  une  ficelle.  C'eft  ce  qu'on  nomme  la 
Marque  de  la  Captivité.  L'Afpîrant  ainfî  dé- 
pouillé ,  garotté  ,  &  la  corde  au  cou ,  fort  de  la 
Chambre  Obfcure  ,  dons  laquelle  on  le  tenoit 
enfermé ,  ou  plutôt  on  l'e» fait  fortir  en  le  tirant 
par  la  corde ,  à  peu  près  comme  on^tire  un  Bœuf 
hors  de  TEcurie  par  le  moyen  d'un  Licou.  Mais 
ce  n'eft  pas  encore  tout.  De  la  Chambre  Obfcu- 
te  il  eft  conduit  au  Lavoir  y  dont  la  porte  eft  gar- 
dée par  un  Frère  Servant ,  répéenueàlamain. 
Là  OR  lui  laVe  les  pies , puis  les  mains ,  enfuite  le 
c©rp$  à  latête  ;  après  quoi  on  l'empoigne ,  on  le 
foulé  ve,  &  on  le  plonge  tout  entier  dans  Teau, 
fans  lui  dire  un  feul  mot.  Après  Tavoir  ainli  bien 
tourmenté,  on  lui  donne  ^ne  Chemife  &  une  pai* 
rede  Culottes  neuves  aux  dépens  de  l'Ordre. 

Cen-'eft  là  qu'une  partiedes  cérémonies  qu'bn 
obferveà  laRéception  d'un  Frère  Servant  ;  j'en 
fuprime  quantité  d'autres.  Il  ne  faut  pas  deman- 
der dans  quel  état  fe  trouvent  alors  ces  non* 
veaux- venus,  la4>lupartreiremblentàees  Viâi- 
mes  humaines  qu'on  va  immoler.  Les  plus  cou- 
rageux ne  font  que  pâlir  &  trembler  ;  mais  il  y  en 
a  d'autres  qm  tombent  en  foiblefTe,  &  qu'il  faut 
fecourir.  L'Auteur  dit  avoir  vu  à  A .....  ^.  ^ans 
une  Loge  où  préfidoit  Mr.  R . .. . ,  le  Page  du 
Margrave  de  Bareith  (i  effraie  du  fpeâacle  qui 
s'offrit  à  fçs  yeux,  lorfqu'on  lui  eut  ôté  le  ban- 
deau ,  qu'il  s'imagina  que  la  Corde  qu'il  avoitaa 
cou ,  étoit  furement  deflînée  à  le  pendre.  Œtte 
idée  l'émeut  fi  fort ,  qu'on  fut  obligé  de  l'empor* 
1er  hors  de  )a  liOge  pour  1  ui  faire  reprendre  fes  ef- 

prits.. 
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frits.  On  prétend  que  la  même  chofe  arriva  aa 
célèbre  Mr.  de  Croufaz ,  le  X>oyen  des  Savans 
•d'aujourdhui ,  &  âgé  alor«  d'environ  80  ans.  Un 
Homn^e  decet  âge,  qae  l'on  expofe  prefque  tout 
iiud,  qui  a  les  mains  liées ,  la  corde  au  cou,  & 
&  qu'on  plonge  dans  nne  cuve  pleine  d'eau ,  doit 
offrir  un  ipeûacle  affet  divertiuant. 

'  Il  falloit  quelque  chofè  aux  Frères  pour  les 
dédommager  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  fec  &  d'arîdfi 

'  xlans  le  cérémoniel  de  la  Réception  d'un  Candi- 
dat. Perfonne  ne  voudroit  jamais  fe  fÏÏre Franc- 
Maçon  y  Il  l'on  ifies'occupoit  dans  l'Aflemblée 
que  d'emblèmes  &  de  figures.  Les  Chefs  de 
l'Ordre  ont  fagement  pourvu  atout.  Ils  ont  eu 
fi>in  d'y  introduire  lajoie&leplaifir.  Après  les 
cérémonies  ordinaires,  "  une  Divinité  fàvora- 
,9  ble  defcend  dans  ces  Lieux ,  &  le  Thyrfe  à  la 
,)  main,  elle  en  écarte  les  foins  &  les  ennuis  ;  une 

■  ^,  Fête  charmante,  où  pré  fide  Bac^hus^^  s'exé- 
,>  cuter  en  fon  honneur  ;  en  un  mot  le  Kepas  des 

'  „  Frères  s'apréte ,  &  chacun  d'eux  fe  prépare  à 
„  en  foutenir  ladarée  avec  toute  la  décence  & 
„  l'urbanité  que  lui  impole  letitreglorieux  dont 
-,,  il  eft  revêtu "- 

C'eft  ainfi  que  s'exprime  l'Auteur  pour  don- 
ner une  idée  générale  des  Fedins  des  Francs- 
Maçons.  Dans  toute  la  defcripdon  qu'il  en  fait , 
je  n'y  vois  aucune  marque  de  débauche  ou  de  li- 
bertinage. Voici  ceque  j^y  trouve  de  plus  remar- 
quable. La  Table  doit  contenir  autant  de  Cou- 
verts qu'il  y  a  de  Frères.  On  la  garnit  de  F lam- 
i)eaux,dont  trois  regardent  direâement  le  Grand- 
Maître  ,  les  autres  fe  trouvent  pofés  en  triangle. 
A  côté  de  ces  Flambeaux  il  y  a  un  petit  Tambour 

X  3  d0 
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de  par  chemin  avec  fa  Baguette.  «LetnilieadtVa 
Table  eft  occiipé  par  une  Statue  {a)  de  bois  de  U 
liauteur  de  deux  pîés,  dont  la  nudité  découvre 
tous  les  traits  de  la  Nature ,  que  l'Art  ^parfaiter 
ment  imités.  Cette  Statue  e(l  accompagnée  d'u^ 
ne  Colonne  (b)  de  même  matière  6c  de  pareille 
hauteun  A  fes  côtés  font  rangés  deux  autres 
Tambours  avec  leurs  Baguettes ,  vis  -  à  -  vis  des 
deux  Surveillans.  Toute  cette  garniture  placée 
à  didances  égales ,  &  tous  les  Frères  raflemblés , 
chacun  d'eux  ayant  le  Tablier  ceint,  &  paré  de 
tous  les  Hiéroglyphes  qu'il  a  coutume  de  çren? 
.  dre  à  la  Loge ,  le  Grand- Maître  ouvre  la  l 'able 
decette  façon*  Un  coup  de  Baguette ,  donné  for 
le  Tambour ,  &  répété  par  les  deux  SurveîUans, 
$iinii  que  ces  paroles,  Frères,  laTahles^GU^vre, 
eft  le  premier  iignaU  A  cebruit  les  Servans  le  re- 
tirent ,  &  les  Frères  viennent  prendre  la  placequi 
leur  eft  de(linée«  Le  FeQinnecoipmence  qu'a- 
près quelques  autres  cérémonies,  &  lorfquele 
Grand-Maitre  a  fait  entendre  à  haute  voix  ces 
paroles ,  Frères  j  la  Table  eft  ouverte. 

Riea  ne  manque  à  ces  Repas.  Chaque  Frère  a 
devant  fon  afliete deux  Bouteilles  pleines.  Tune 
de  Vin ,  &  l'autre  d'Eau ,  avec  une  Gobelet  dont 
le  fond  ed  fort  épais,  &  fabriqué  ainfî  pour  plus 
de  fureté  dans  les  coups  yiolens  dont  on  lui  ait 
fraper  fouvent  la  Table.  Les  Points  Cardinaux 
font  marqués  fur  quatre  quarrés  de  bois  avec  de 
la  craie»  Le  Fauteuil  des  Dignitaires  de  l'Ordre 
çfi  coiivert  d'un  Ta(>liçr  ;  £^  chacun  d'eux  ^  ainfi 

que 

f  #)  Cette  Statue  repr^fente  la  Liberté. 
\t)  Cette  ÇQloAi^e  fut  V Evalué, 
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que  fe  Grand-Maûce  »  fl^on*Baf<B(à  part,  mAm 
qjue  les  Frères  n'ont  pour  s'affeolr-quedcs  Chai» 
iès  cm  des  Tabourets  indifféiemmem.  La  mat 
nière  de  fermer  le  Repas  eft  la  mtvfie,  qu'au  corn* 
mencement  &  à  Ton  ouverture;,  aux  parplQ$  pcès« 
LeGrand-Maitrefrape  alors  le  Tambour  avec  fa 
Baguette ,  en  àiizntj  Frères^  la  TabUfifsrme^  pa» 
rôles  qui  font  répétées  par  les  deux  Surveillaos^ 
Après  quelques  autres  cérémonies,  il  frape  epcor 
re  le  Tambour  à  deux  différentes  rçprifcs ,  &  renr 
voie  rAffembléé  avec  ces  dernières  paroles, 
Frères ,,  la  taih  ejl  fermée.   L'Auteur  i>'a  paf 
oublié  de  nous  inftr  uire  de  ce  qui  fe  pafTc  emre  le$ 
Frères  pendant  le  Repas  ;  mais  tout  ce  détail , 
dont  il  n'y  a  prefquc  rien  à  omettre  5  ne  fauroiç 
trouver  place  dans  un  Extrait.  Je  remarquerfâ 
feulement  que  le  grand  nombre  de  formalités 
qu'il  faut  obferver,  &  fur-tout  lorfqu'il  eft  quefr 
tion  de  vuîder  un  verredeVin,  doit  faire  pçrdrp 
une  partie  des  plaifirs  de  la  Table.  Il  faudroit  en 
bannir  tout  ce  qui  donne  la  moindre  audnte  à  la 
liberté. 

"        ARTICLE     V,        ^ 

Histoire  £irLooisXIparMnDucLos,iî/^ 
F  Académie  Royale  des  Belles-Lettres.  Trois 
Tomes  in  11.  Pages  ^7^  pont  leprémierTo' 
me,  430  pour  lejecond^  &  399  pour  le  troi^ 
fième,  fans  compter  la  Préface cchTable des 
Matières.  A  Amfterdam  ,  aux  dépens  de  la 
Compagnie,  1746. 

IL  faut  rendre  cette  juftice^uxFwtiçoîs,  ils 
ont  des  takns. jnerveilleux  pour  rHîftdre. 

X  4  I>ç* 
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Depuis  environ  cent  ans  la  France  feule  a  foTir« 
ni  pins  de  bons  HiQoriens  que  le  refte  de  TEu- 
rope  enfemble«  Tout  ce  qui  nous  eft  venu  d'Al- 
lemagne &  du  Nord ,  ne  mérite  prefque  pas  le 
nom  d^Hiftoire;  ce  ne  font  pour  l'ordinaire  ^ue 
des  morceaux  mal  digérés,  ou  des  recueils im- 
inenfes  compofés  de  pièces  détachées,  lâns  or- 
dre &  fans  goût.  LesÂllemans,  naturellement 
triftes  &  mélancoliques,  font  opiniâtres  au  tra- 
vail ,  ils  lavent  raffembler  avec  des  peines  infi- 
nies ce  qui  peut  fervir  à  former  un  corps  d'Hif- 
toire  ;  mais  ils  manquent  prefque  toujours  de  fa* 
gacité ,  ils  n'ont  point  cette  judeffe  d'efpricqui 
ne  prend  précifément  que  ce  qu'il  faut,  pour 
donner  à  un  Ouvrage  la  forme  régulière  quHl 
doit  avoir.   L'efTentiel  de  l'Hilloire,  les  faits 
principaux  Ibntabforbés  dans  une  Meçimmenfe 
de  détails  étrangers,  fouvent inutiles,  &méme 
fabuleux.  On  ne  fauroit  tenir  contre  Tennui  que 
caufe  une  pareille  leâure ,  &  toute  l'adreilè  de 
l'Art  ne  fuffi t  pas  pour  débrouiller  un  cahos  auffi 
affreux. 

Joignes  à  ces  défauts,  ceux  de  la  narration;  des 
phrafes  d'une  longueur  excefTive,  unfliletroid 
^&  fans  ame,  nulleprécifion,  nul  arrangement, 
nulle liaifon,  nullevariété  d'objets,  rien,  en  un 
niot,  de  ce  qui  doit  foutenir  l'attention ,  exciter 
la  curiofité  ,&  donner  du  plaifir*  Pufemdorff  é- 
toit  de  fon  tems  le  fëulHiAorien  Allemand  qui 
méritât  d'être  lu ,  parce  qu'il  étoit  le  feul  qui  tût 
fuportable  ;  &  il  leroit  entièrement  oublié  au- 
jourdhui ,  fi  Mr.  de  làMarûmère  ne  fe  fût  don- 
né la  peine  de  le  faire  paroitre  fous  une  nouvel  le 
forme ,  &  de  corriger  mille  bévues ,  &  une  infini- 
té 
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té  de  fautes  groffières  qui  ledéfiguroient.  Son 
Ouvrage  n'étoit  dans  fon  origine  qu*un  verbiage 
ennuieux  qui  étoufoit  les  laits.  Luthérien  de 
naiflance,  plein  de  zèle  pour  fa  Religion,  il  fc 
jettoit  fouvent  dans  des  matières  de  Coutroverife 
duMl  n'entendoit  pas  ;  &  fon  averfion  pour  les 
François  lui  faifoit  fouvent  fonner  le  tocfin  con- 
tre cette  Nation ,  fans  qu'on  puiffe  en  deviner  le 
motif  (il).  Tel  eft  le  mérite  du  plus  judicieux 
Hiftorien  que  l*Allemagne  ait  eu. 

Lf' Angleterre  n'a  produit  jufqu'à  préfent  au- 
cun Hiftorien.  Iln'eftfortidelaplume  des  Au* 
teurs  de  cette  Nation  que  des  Faûums  ;  &  il  a  faU 
lu  qu'un  François  Réfugié  en  écrivît  PHiftoire. 
Le  génie  Anglois  eft  peu  propre  pour  la  difcuf- 
(îon  des  faits,  il  ne  fauroits'affujettir  aux  règles. 
,,  Ccn'eft,  dit  un  Ecrivain  woifmftf  (*)  •  qu'u- 
^j  ne  impétuoiité  féroce,  comme  le  Poète  des 
-,,  François  a  peint  le  courage  de  leurs  Soldats , 
,,  il  ne  recotinoit  aucun  frein  :  au  contraire ,  plus 
„  il  eft  grand  &va(le,  plusilfecouelejougdes 
99  règles,  plus  il  femble  dédaigner  de  s'aflervir 
„  au  goût  &  à  Tordre  ;  s'il  s'élève  ici ,  c'eft  pour 

,,  retomber  là ,  rien  de  foutenu  ; il  fait 

„  des  Eutouliaftes,  &  non  des  Ecrivains  fages; 

«  ïa 

(4)  Voyez  fur  cela  la  Préface  que  l'Editettr  de  Pùfen^ 
dorff^  m  Te  à  la  tête  du  piémiec  Volume  de  r/nfro^itâxon 
à  l'Hiftoire^  Edit.  de  1743. 

{b)  L'Auteur  de  la  Politique  du Métiecin de  MichisLVtlf, 
^u  là  Chemin  de  la  Fortune  ouvert  aux  Médecins ,  par  le  Doc- 
teur Fum-Ho-Ham.  Cet  Ouvrage ,  ou  il  y  a  beaucoup  d'ef- 
prit ,  eft  de  Mr.  de  la  Mettrie  ,  Auteur  de  VEJfaifur  fE/^i$ 
&  les  Beaux- efprits,  âe(VEcole  de  la  VolHpté  ^del'ii^M- 
r^natwtlli  de  fAme ,  &  de  quelques  autres  pioduâioas. 
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^,  la  vérité  eft  bientôt  confondue  avecreneor  9 
,,  par  les  leiTorts  pea  mefurés  de  leur  imagiaa* 
^1  tion:  toujours  en  délire,  elleneconnoitnlla 
„  raifon,  qui  doit  toujours  conduire  relprit& 
,,  préfîder  à  un  Ouvrage,  ni  les  bornes  qui  loi 
„  font  prefcf  ites  **.  S'il  y  a  quelque  choie  d'exa- 
géré dans  ce  portrait ,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait 
auffi  beaucoup  de  réalité,  &  il  y  en  a  cerutine- 
ment  affez  pour  ne  pas  trouver  dans  le  génie  An- 
glois  tout  ce  qu'il  faut  pour  faire  un  bon  Hifto- 
rien.  On>ne  s'eft  point  trompé  en  difant,  que  le 
çaraSire  de  la  NéasomfiXi^Xox&eftumfoHdJ^A" 
mour ''propre  ,  accompagné  â^un  peu  de  nu'pris 
four  les  Coutumes  ^  les  Moeurs^  le  Génie  ^  desam- 
ires  Peuples  {a) .  Dès  qu'on  n'aime  que  Ibi->mê- 
me ,  dès  qu'on  n'a  de  l'elilme  que  pour  fa  Patrie , 
comment  peut-on  rendrejuflice aux  Etrangers, 
lorfque  l'occafion  s'en  préfente  } 

Le  débit  prodigieux  de  tant  d'Hiftoires  géné- 
rales &  particulières,  compofées  en  France  &  par 
des  François,  e(l  une  preuve  non  équivoque  du 
méritede  ces  Ouvrages.  hc%deThous^  lesAf/- 
zéraisy  les  Bonnets^  les  V^rtots^  les  Pères D^- 
niel^  Cairou^  Kouillé^  Brumoi^  Charlevoix^  à^Or^ 
léans^  les  F^oltaires^  les  RoUins^  Jes  Cr éviers^ 
font  aes  Hifloriens  prefque  généralement  eftî- 
més  de  tous  les  Etrangers,  &  recherchés  même 
par  ceux  qui  eftiment  le  moins  la  Nation  Fran« 
çoife.  Ces  Auteurs  ont  des  défauts ,  on  en  con- 
vient; mais  où  trouver  des  Hifloriens,  foitpar* 
mi  les  Anciens,  foit parmi  les  Modernes,  qui 
foient  fans  défauts  ?  Il  efl  preCque  impoiTible  que 

Tamoar 


ratiacheme^c  pour  &  ^64  jgkm ,  OUI  potif  un^  So* 
ciécé  dont^a  t&  Membre,  quelquefois  méime 
des  vues  d'imérét  )  n*inâ«ieut  plus  ou  motm  fur 
refprit  d'uQ.  HiftorJen  ;  mm  ces  d^ifauts  feren* 
contreot  dans  les  Hittoriens  de  toutes  les  Na- 
tions ,  vous  n'en tro^verejï aucun  q<ii  en  foit  en- 
tièrement exefntv&  cequi  le  démontre^  c'e(ique, 
chaque  Natioii  &  f^it  fur  ceU  des  reproches  réci- 
prooties. 

Nous  pouvons ,  cêmefenible^Tftngerdansl^ 
claflë  des  bons  Hilloriens  f  rauçois»  Mr.  Du- 
clos  ^  Auteur  de  l'Ouvrage  que  aous  afi&onçoos^ 
G*eft  déjà  un  préjugé  favorable  àfonHiftoire^ 
que  la  Société  de  nos  Libraires  afr  j  ugé  à  prcços 
de  la  ritnprimer ,  dans  un  tems  où  ces  Meffieurs 
n'ôfent  prefque  riea  publier  qui.oefoitman^é 
au  bon  coin.  Outre  l'ordre  qui  y  riègne ,  joint  à 
la  beauté  du  Stile ,  elle  a  l'avantage  de  rentiermer 
uneinfinité  d^  ùks  extrêmement  intére(fafls,nou 
feulement  pour  les  François,  mais  encore  pour 
la  plupartdes  Etrangers.  On  pourra  s'en  former 
une  légère  idée  par  le  précis  que  noiusalions  en 
(donner. 

Une  des  principales  révoltftions,  qu*on  attri- 
bue à  Lçuis  iX.Ii  c*eft  celle  d'avoir  augmenté  le 
pouvoir  des  Rots,  en  les  mettant  hors  de  page  ^ 
&  cela  par  des  dégrés  infenfibles,  &fansébran<- 
1er  r£tat*  Ce  Prince  fut  préparer  &  faîfir  les  cir- 
çonftances  ,  s'écarter  à  propos  dés  formalités^' 
les  rétablir  dans  lebefoin,  &parbîtres*y.afluje- 
tir, pour  les  faire  reipeâer.  Parunec€xiduite6* 
gaiement  fouple& ferme,  iljettalesfondemassr 
de  lapui^nce  op  font  parvenus  fes  SucceiTeurs  ; 

deforte 
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ddbrte  que ,  malgré  la  fbibldTe  de  qoelques-nns 
dVntre  eux  ,  T  Aatorité  Royale  s^eft  tonjoars 
élevée  depuis ,  par  ce  mouvement  que  Louis  XI 
loi  avoic  imprimé ,  ou  ^u'il  avoft  fi  confidérable- 
jnent  augmenté ,  qu'il  en  eft  regardé  comme 
l'Auteur. 

Jettei  en  même  tems  les  yeux  fur  les  autres  £• 
tats,  vous  verrez  une  influence  générale  com- 
mencer à  fe  répandre  fur  T Europe,  y  produire 
une  efpèce  de  fermentation,  qui  en  changea  bien- 
tôt la  face.  Dans  le  Nord,  la  tyrannie  des  Rois 
de  Dannemarcannonçoit  la  liberté  delà  Suède, 
qui  eût  été  plus  longtems  efclave,  fi  elle  eût 
été  moins  oprimée  L'Angleterre  étoit  alors  le 
théâtre  de  toutes  les  horreurs  des  faâions  de  Lan' 
€aftre  &  diTorc:  la  force  y  réglant  les  droits,  le 
Sceptre  apartenoit  à  quiconque  ûfoit  s'en  fkifir. 
L'Ëfpagne,  fi  longtems  amie  de  la  France,  en 
devient  la  rivale,  auffitôt  qu'elle  voit  augmen- 
ter là  propre  putlfance  par  la  réunion  des  Cou- 
ronnes de  Caftille  &  d'Arragon  fur  la  tête  de 
Ferdinand  U  Catholique.  Le  règne  de  ce  Prince 
reçoit  un  nouvel  éclat  de  la  découverte  du  Nou- 
veau Monde ,  fource  de  biens  &  de  maux ,  qui  a 
enrichi  &  dépeuplé  l'Europe.  La  Maifon  d'i/n- 
triche ,  après  être  tombée  dans  un  état  de  lan- 

Sueur,  fe  relève  enfuite  par  le  mariage  de  ^^/> 
e  Bourgogne ,  &  s'étend  plus  par  fes  alliances  & 
fa  politique ,  que  les  autres  Princes  par  leurs  con* 
•quêtes. 

Les  Suiffes,  las  d'être  les  viâimes  de  l'orgueil 
&  de  la  tyrannie  ,Tecouent  le  joug,  deviennent 
recommandables  par  leur  valeur ,  lages  dans  leur 
gouvernement,  refpeâables  par  leurs  mœurs, 

redou- 
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redoutables  à  leurs  Ennemis ,  fidèks  i  leurs  Al- 
liés. En  lulie,  Jaqmes  Sfarce^  un  Avantnrier, 
fe  fait  un  nom  dans  les  armes  ;  foaFils  enaugr 
mente  la  gloire,  s'empare  du  Milanezen  Ufur* 
;    pateur ,  &  le  jjouverne  en  Prince.  Les  Médich 
ie  rendent  maîtres  de  Florence  par  leurs  richedès 
&  par  leur  crédit.  En  fervant  leur  Patrie  ils  trou* 
\   vent  les  moyens  de  raflujettir.  Sous  Louis  X I  on 
refpeâoit  encore  les  Papes ,  mais  on  lesredou- 
toit  moins  qu'auparavant.   La  Cour  de  Rome 
'    n'ôfoit  plus  bazarder  fi  témérairement  fes  entre- 
:    prifes.  Elle  employoit  des  mefores ,  concertoic 
-    des  deifeins ,  &  la  diminution  de  fa  puiûànce  don- 
na naii&nce  à  fa  politique. 
'      Qu'on  j  uge  par  ce  tableau  combien  il  importe 
*^    de  bien  conpoitre  le  règne  de  Louis  XI.  C'eft 
^   THiftoire  dé  fon  (iècle,  &  celle  desfièclesfui-* 
>   vans ,  que  tout  homme  fage  doit  connoître ,  pré- 
>'    férablement  à  celle  des  tems  plus  reculés ,  parce 
''    qu'elle  commence  à  devenir  véritablement  plus 
intéreiBuite.  Il  vaut  infiniment  mieux  s'inftruire 
de  ce  qui  a  eu  tant  d'influence  fur  Tétatoû  nous 
nous  trouvons  aujourdhui ,  que  de  parler  férieu- 
fement  des  Oracles  menteurs  de  Delphes ,  ou  de 
s'occuper  de  Salmanazar  &  de  Mardokempadj  & 
de  rechercher  les  anecdotes  du  Perfan  Cayamar^ 
rat ,  &  de  Saiaco  Métophis.  Il  ne  fièd  point  à  pré- 
sent de  paffer  fa  vie  à  s'mfatuer  des  fables ,  inven- 
tées dans  les  tems  d'ignorance  &  de  fùperfiitîon , 
&  à  aprendre  à  la  Jeunefife  les  vieux -contes  de 
nos  Nourices. 

Pour  mieux  faire  comprendre  ce  qui  concerne 

Louis  XI ,  Mr.  Duclos  a  cru  devoir  donner  une 

'  idée  de  l'état  delà  France  fous  les  règnes  précér 
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dens,  Ai  particaUcremeat  Ibus  celui  de  Ci^ariri 
VII,&<to'laCourdecePrmce.  Cette  première 
^  ^poquene  nous  occupera  qu'uti  moment. 

Les  malheurs  >,  qui  acablèreoc  la  France  foi» 
le  règne  de  Charies  VII ,  Père  de  LouisXl,  ti- 
roient  leur  fbiirce  de  la  funelle  JournéedePoi- 
riers ,  où  la  valeur  Françoife  céda  au  defefpoir 
des  Ânglo».  La  priTon  du  Roi  3^e^  remplit  le 
Royaume  de  brigues,  defaâions,  &  de  tous  les 
defordres  qui  fuivent  l'Anarchie.  Le  Dauphin^ 
fidèle  à  fon  Père,  à  fon Roi,  à  l'Etat,  contint 
les  Méconcens,  châtia  les  Rebelles,  &fittéteâ 
rEnnemû  Monté  fur  le  Trône ,  fous  le  nom  de 
Charles  V ,  il  auroit  rendu  à  la  France  fon  ancien 
éclat,  li  la  mort  neTeût  enlevé  à  fes  Peuples, qui 
commençoient  à  peine  à  refpirer. 

La  Minorité  de  Charles  Yl,  ladémenceoàil 
tomba  dans  la  faite  ^  &  les  divifions  auxquelles 
elle  donna  lieu ,  ne  firent  que  trop  connoître 
qu*un  Roi  incapable  de  gouverner,  eft  encore 
plus  pernicieux  a  un  Etat ,  qu'un  Prince  malheu* 
reux  ou  qui  fait  des  fautes^  Ce  règne  fut  une 
Guerre  Civile  continuelle.  On  y  vit  toutes  les 
horreurs ,  qui  peuvent  naître  de  lafoiblefled'nii 
Roi ,  de  Pambition  des  Grands ,  &  de  la  licence 
des  Peuples.  Les  Ennemis  de  l'Etat  profitèrent 
de  ces  delbrdres.  La  Bataille  d'Azincourt  fut 
pour  les  François  une  Journée  auffi  fatale  qoe 
celle  de  Poitiers.  L'élitede  leurs  Troupes  rejb 
fur  la  place,&  quatre  Princes  du  Sang  furent  faits 
prifonniers»  Au  milieu  de  la  confternadon géné- 
rale, les  faâions  de  Bourgogne  &  d'Orléans  fe 
lignaloient  par  Tavarice,  lenieurtre&vlepoifoa 
Le  Piîuplç,  qui  n'avoit  point  de  Roi  ^  avoituoe 
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infinité  de  Tyrans.  La  Reine ,  Iffbeâm  dt  Baviè'- 
re,  entroit  dans  toutes  les  faâions  opofées  au 
Dauphin*  Cette  Princefledénaturée4inju(le,am«< 
bitieufe ,  fit  un  Traité  inouï ,  par  lequel  elle  don- 
na fa  Fille  Catherine  en  mariage  à  Henri  V  »  Roi 
d'Angleterre,  en  déclarant  ce  Prince  héritier  de 
la  Couronne  de  France ,  au  préjudice  de  fbn  pto^ 
prc  FiISi 

L'infortuné  Charles  VI  étant  mort  le  21  Oc- 
tobre 1422,  le  Dauphin f  fous  le  nomàeCbar* 
les  V II ,  fe  fi t  couronner  à  Poitiers ,  parce  que  les 
Anglois  étoient  maitres  de  Reims,  de  Paris ,  &  de 
la  plus  grande  partie  du  Royaume.  Charles  VII 
étoitdoux,  facile,  généreux,  fincère,  bon  Pè- 
re, bon  Maitre,  digne  d*étre  ^imé,  &  capable 
d'amitié  ;  mais  il  étoit  trop  foible  pour  un  Roi^ 
On  lui  donna  le  titre  de  vtû^ienx ,  qu'il  n'avoit 
pas  mérité*  La  conquête  Aeion  Royaume  fur  lès 
Anglois  fut  principalement  Touvragedefes  Gé^ 
néraux.  Le  Bâtard  d^  Orléans^  autrement  dit  le 
Comte  de  Dunois  ,fut  celui  qui  lui  rendit  les  plus 
grands  fervices,&  Agnès  SoreUn  partagea  la  gloi- 
re. Ce  fut  la  Maitreflè  pour  qui  Charles  eut  la 
plus  forte  pafTion,  &  qui  fut  la  plus  digne  de  fon 
attachement.  Sa  beauté  fingulière  la  fit  nommer 
U  belle  jfinès  ,  on  la  nomma  enfuite  Dame  dé 
Beauté,  Le  Roi  lui  donna  les  Châteaux  de  Plai- 
fance  &  de  Beauté  près  de  Vincennes ,  afin^  difoilt 
ce  Prince,  qu*elle  fûtdenomi^ d'ejfetDamedé 
PUifance  i*f  de  Beauté.  Elle  aima  G&<»-fc/ uni- 
quement pour  lui-même ,  &  n*eut  jamais  d'autref 
objet  dans  fa  conduite,  que  la  gloire  de  fon  A- 
fiiant&  le  bonheur  de  l'État.  Ëllefediftinguoii 
par  des  qualités  préférables,  à  cefles  qu'on  exige 
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de  ton  Sexe.  C*e(l  le  jugement  qu'en  portoic 
François  I  dans  les  Vers  fuivans  «qu'il  écrivitau 
bas  du  Portrait  de  cette  Femme  illuftre  : 

Gentille  Agnès ,  plus  J^ honneur  tu  mérites  , 
La  caufe  étant  de  France  recouvrer^ 
Que  ce  que  Peut  dedans  un  Cloitre  ouvrer 
Clofe  lionatn^  ou  bien  dévot  Hermite. 

Elle  concerta  avec  le  Bâtard  d^ Orléans  les  mo- 
yens de  tirer  leRoidelalétargieoûilétoîcenlè- 
veli.  Ce  fut  par  un  artifice  politique  que  7^«vm 
d  Arcq ,  apellée  communément  la  PuceUe d!* Or- 
léans y  fut  pr^îfentée  au  Roi.  Charles  crut  bonne* 
ment  qu'elle  étoit  envoyée  de  Dieu  ;  &  le  Sol- 
dat, perfuadé  que  le  Ciel  le  déclaroit  pour  lui, 
marcha  avec  confiance  à  l'Ennemi*  Le  premier 
pas  vers  la  viâoire  c'tfQ  de  fe  croire  invincible. 
Ce  fut  à  la  valeur ,  à  la  prudence ,  &  à  la  vertu  de 
cette  généreufe  Fille  que  le  Roi  dut  Tes  premiers 
fuccès. 

Charles  trouva  moins  d'obftacles  à  vaincre 
iès  Ennemis,  qu'à  difllper  les  cabales  qui  divi- 
foient  &  Cour»  Les  troubles,  dont  elle  fe  trou - 
voit  agitée ,  étoient  l'image  des  defordres  qui  af- 
flîgeoient  les  Provinces.  Tous  les  Ordres  de  l'E 
tat  étoient  pervertis.  Il  n'v  avoit  ni  mœurs,  ni  dil« 
cipline  parmi  les  Ecclénaltiques.  Là  débauche 
regnoit  avec  fcandale  dans  les  Monaftères*  La 
Noblefle  ne  fe  piquoit  que  d'une  galanterie  ro- 
manesque &  d'une  valeur  féroce  ;  &  le  Soldat 
mal  payé  ne  vivoit  que  de  brigandage.  Des  trou- 
pes de  Scélérats,  connus  fous  les  noms  de  Toii- 
dcurs^  RetoftdeurSy  &EcorcheurSj  couroient 
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&  rav0geoient  les  Provinces.  Le  PaiTan  aban* 
donnoit  le  labourage;  on  n*entendoit  parler  que 
de  vols  &  d'aflàffinais. 

Louîs  XI,  donc  nous  allons  maintenant  parler, 
ne  fentit  que  trop  les  funeftes  effets  de  ces  defpr-* 
dres,  dont  il  fut  lui-même  témoin.  Ce  Prince^ 
Fils  de  Charles  V II  &  de  Marie  J^ Anjou ,  naquit 
à  Bourges  le  3  Juillet  1423.  Il  fut  élevé  (bus  lea 
yeux  de  la  Reine  Mère,  &  n'eut  point  d'autres 
OfiSciers  que  ceux  de  cette  Princeue.  Lorfqu^oâ 
fit  fit  Maifon,  on  lui  donna  pour  ÇoriftlTeur 
Jean  Majoris^  Chanoine  de  Reim^&  pouf:  CiQu- 
verneurs  Àmauri  d* Efiijfae  &  Bernard  d^Arma' 
'  gnac  Comte  de  la  Marche^  Il  n'avoit  que  cinq 
ans  lorfqu'on  le  maria  à  Marguerite^  Fille  de 
Jaques  I,  Roi  d'EcofTe.  Le  Contrat  fut  fîgnéi 
Pertb  le  10  Juillet ,  &  ratifié  à  Chinon  le  30  Oc« 
tobre  1428.  Les  Ânglois  firent  d'inutiles  efforts 
pour  rompre  ce  mariage ,  pendant  les  huit  annéea 
^ui  s'écoulèrent  depuis  la  fignaturedu  Contrat 
jufqu'au  tems  que  laPrlncefred'EcoiTepailaeii 
France.  Marguerite ,  s'étant  embarquée  à  Dun« 
barton,  aborda  heureufement  à  la  Rochelle,  & 
fit fon  entrée  à  Tours  le  24  Juin  1436.  EUeavoit 
alors  1 3  ans ,  &  le  Dauphin  n'en  avoir  pas  encore 
14.  Regnault  de  Cbartres^Aichcv&qxie  de  Reims 
&  Chancelier  de  France ,  fit  la  cérémonie  du 
Mariage. 

Le  Bauphin  commença  dès-lors  cette  vie  la* 
borieufe  qu'il  mena  toujours  depuis.  Ilfuivitle 
Roi  dans  la  plupart  de  fçs  voyages  &  de  fes  expé- 
ditions militaires.  Il  fe  trouva  au  fiège  de  Mon- 
téreau ,  où  Ckarles ,  à  fa  prière ,  fit  grâce  aux  An-, 
gloi^  qui  furent  forcés  dans  la  Place.  Plufîeurs 
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çctîtsTyrabs  défoloîent  fè  Poitdn ,'  IjtSamtBiige 
a  l* Atîgôumoîs,  Louis  niatcha contreeux ^  ar- 
rêta les  plus  matins,  ^.fit rentrer  iesaatres dans 
leur  devoir..  Il' Parcourut  tout  le  Làiignedoç;bBL 
le  vît  prèfâtfe  oanslerhêmeteriiîà  Albî,  àLa- 
▼aûf,,  à-TdtilQufc,  àCa(lres,,àfiéfiers,  &  par- 
tout où[  fapréléùççétoîthdceflkîre:  Naturéllc- 
itienr  prdfompttfcùxV  &-eriîyré  par  dés  élbâs 
ou*;l  ïçérîtôi}  KWS.^'jFftjôîi^iiaiix  Grands 
du  ^oyàttfiié  <mi  s'étoicntfigtf encontre  fofl  Pè- 
re, ft  fe  rfc'tîf^*Nîort.  S'afettâîterénipKt  la  Cou; 
de  dlvfljbtis;  tjék  hôrtcars.  qirfi'étoîetit  <fom- 

^'^.^  i?î^§?5^^î  1«5  Huffitei, ^firent cïalndré 
dépareillée  roîtcs  delà  Guerre CiVileqtfonVQ- 
Toit  s!aHumer  êri FrapeeV&  Ii.fitetîinomiïicf'/4 
Praguertê.  Le^.  Rebelles  Furent  bientôt  obKgés 
dMœplorcr  lâxléméiieè  dti'Rtrfj^  le'0aC(phW 
fut  aflez  heureux^pôtir  tentrerfen  grâce  &  obtenir 
lé  pardon  de  fes'Gottl^Jjccs.  '"  * 
-  Ck^eimqi^  yërhmmit îôh  FiU,  k  ci 
fot  fiiTxihctfà.iëi:i  iHàdtàB  qu*îi  liiî  Ccàm 
i44o  Iç  DanphM,>ar'û^  tfônnéïChir- 

Beu.  h]ànrv6e^  fmiruté  cç  ieuûcf  rince  miiU 

T^^?^^>Bf^^^-  ^^  Çren&iléPcii^oîfe;  «ccetté 
dernière  Plaç^  ayant  €t6  prrfe (faffaut ,  îl  y  cntW 
des  prémicrs  Vépés^i  lafrtàîiï:  JîféflgiiiiâeÈi  Wtt- 
fieurs autres  rencontres.  Dany  léteihs'^trélcRrf 
étQÎt  occupé  aujîège  de  Metz ,  le  Daupltm%fr- 
cha  contrç  les  Stti|res  ;  qof  ;  après  aTdIrfcçoué  le 
jpurde  la  Msufon  a*  AùiH'e^VouIofènt  envahir 
tt^  T>ri;es,  &  détriiîfe' fatalement  la  Nôblcflc. 
Ges  Peuples  ^  quele^Diiéi  d^'Autrichc  regar- 


ddient  CQtAtnè  des  ReHèt(e«i  parce  qu'ils  refii- 
foient  d'âtrè  traités  en  Efclàvesjétôicnt  deé  honn 


mes 


incs^v«]lâns,'iftftruit$parle  malheur ^p^inrrcjr^ 
&q«2  n'ayant  riekiâ  perdre,  n'en  étoient:qù£{dii| 
wdoutablês.*-       ...  r 

'  L^AtmetéiDMphinj  qui  mârdiacdntrc^ct,- 
tèbMv«^fldbn,^tOit  compofife  dé  <)iiatQrze  jniU 
le  Ffatiçbi»  A  <lt^huit  mil  te  Anglois-.  'Ge£tiiice 
a^^  enarriVânt^iuprèsdeBlIe^  qneJfesSoiifik 

Wno{eot;à  Çutncctàw^  Jlidétacha,^^^  *  Beuiif 
Gôpftd  de  AiiMr*^#«^ ,  avec  nnGorps  dé-GaValc- 
^i  pIstÀ  aller  les ^^onhdître  &  les  coiûbakacl 
s'il  le  jugeoit  à  propos.  D^BmUH  trouva  daié 
}aiP^inè4âBot|!iàIen,marchs(m!enbohordf£  II 
W^itÀqÀiàaVec  beâucôtip  deviguënr  ;inaîsi}fitt 
f6ÇB^<lé  même;  & ,  quûiqii^'il eâtl-avén^geda 
nombre  &  du  iièo ,  ^^fie  patjamms  ies  rompr^ 
iies  SalîSbs^  fe  retirèrent,  tbujo^s'ên  'edlnbat;- 
tt&t,  jofim?^  Mû  Cimetière^  oiù il^fe retk^ahchà*- 
cent  detrilredes  haies  &  dé  vieux  murs ,  &^omr 
nentsâreiit  à  ikite  tû  feu  terrible.  Là  Cavàterl^ 
S^mçôii^  mitpM  àtcrre ,  &  pendant  qu'elle  triir 
voUloitiftlairéAinpafQiKe;  eUef&trbdvaexpb<^ 
sKeaû  fod  continuel  dPun  Ennèni  ^tii  n'roit  | 
Qoupfifi^;  Laviâoirefat'longtànsincerodné^ 
l'^flldeur  étt>it  égaie  de  part  :&  d^'aiitrè  f  malsiàilli*;' 
toi  que  te  mùr  fut  reûVcrft ,  les  François  firent 
main^dTe  fur  les  Siai0ès  ^  quine  fongètentpias 

£1^  veâdke  éhérémem  teur  vie«Lës  Ffançoisné 
ifofent  pbmt  de  quartier ,  &  k5l  Suiil^s  tf  en  d<|^ 
mafadoient  point;  tbuipérirent  fui: la^plabe,  eri 
doiMMC  jufqu'an  dernier  fôu(>ir  des  marques  â| 
laféur.  On  raporte  quMl  s^en  fin  va  ijudqiiies^ 
ïini, niais  qu'yen  arrivant  cheieurUsfurehniiik 
i.mott  pac  leurs  Compatriotes ,  qnileSj ugÈreot 
■"-«'•-— ;d#  tlvrè;  pauqu'iis  nîâvoïent  pus  eu  1» 

Y  %  cou- 
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courage  de  mourir  les  armes  i  la  tsmu  Ces  Peu- 

Îles  avoient  pour  principe  de  leur  unioo^  que  des 
lommes ,  qui arpirent  à  la  Libertérn*ont  à  chol* 
iir  que  la  viâoire  ou  la  mort.  Avec  de  tels  feu* 
timens,  il  étoitaifé  déjuger  qu'un  jour  cette  gé* 
fiéreufe  Nation  feroit  libre.  Après  cet  échec ,  les 
SuifTes  levèrent  le  (iège  de  Zuric  &  de  Voes^ 

¥rg ,  &  demandèrent  la  paix  au  Dauphin.  Le 
raité  fut  bientôt  conclu.  Le  principal  article 

fut  la  Neutralité  de  la  Franoeentre  les  Sttiilès& 
la  Mailbn  d'Autriche. 

Une  aflfaire  de  la  dernière  importance,  &qiii 
intéreiToit  infiniment  la  France,  c'eft  le  Diffé- 
rend qui  regnoit  entre  le  Roi  &  le  Duc  deBour# 
gogne.  La  guerre,  qui  avoir  déjà  fait  des  rava- 

fes ,  fe  feroic  infail  liblement  rai  lumée ,  fans  Tha- 
ileté  de  la  Duchefle  de  Bourgogne  qui  feutra- 
procher  les  cfprits*  Cette  Princeflc  fe  rendit  à 
Châ  lonS'fur-Kf  arne  avec  une  fuite  bril  lante.  Le 
Roi  &  le  Dauphin  s* y  trouvèrent.  Jamais  la  Cour 
n'avoit  été  (i  magnifique  &  fi  galante.  La  paix 
y  fut  confirmée  ;  mais  les  fêtes  qui  la  fuivirent 
furent  terminées  par  le  plus  trifte  événement.  Ce 
fut  la  mort  de  la  Dauphîne  Marguerite  d*Ecoffe. 
Cette  Princeflè  réuniiToit  en&perfonaeladéli* 
catcffe  &  la  j  uftefle  de  rcfprit,  la  nobleflè  des  feo* 
timens ,  la  douceur  du  caraûère  ;  &  ces  rares 
qualités ,  qui  la  faîfoîent  admirer ,  étoient  encore 
relevées  par  les  grâces  de  la  figure  qui  les  rendent 

Îlus  aimables.  Elle  aimoit  paflionnémem  les 
/cttres-  On  fait  qu'ayant  trouvé  un  jour -^Jif» 
Cbartier  endormi,  elle  lui  donna  unBailèr;  & 
que  fur  l'étonnement  qu'elle  remarqua  en  ceux 
qui  la  fuivoicnt,  elle  dit  qaV/i!f  ne  baifoit t>as U 

fer^ 
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ferfoffMâ ,  méùs  la  houe  ht  éToà  Aoitnt finis  tant  J0 
peaux  dijfeomrs. 

Les  vertus  &  le  rang  de  cette  PrincefTe  nela^ 
fkuvèrent  pas  de  la  calomnie  {a).  Jametz  du 
Till^ ,  Bailli  de  Vermandois  •  Tavoît  trouvée  un 
foir  av^  le  Sire  dtMamvilU^  &uneautreper* 
fonae  qui  étoit  un  peu  éIoignée.La  chambre  n*é« 


ment  interprété.  Les  Femmes  de  la  Dauphine 
ne  furent  pas  épargnées.  Du  Tillay  tint  à  leur  fu- 
jet  plufieurs  propos  offenlàns  ;  &  on  prétend  mé« 
me  qu*il  fit  écrir«  au  Roi  des  Lettres  anonimes 
pleines  de  calomnies.  La  Dauphine  fut  longtems 
la  matière  des  difcours ,  &  en  reflendt  la  douleur 
h  plus  amère.  Elle  gémit  en  fecrec,  fans  cher- 
cher à  fe  vanger*  Un  jour  qu*il  faifoitfort  chaud, 
étant  partie  a  pié  du  Château  de  Sarry  près  de 

Cha- 
cal) Ceft  poux  ctIzqutàuisItsDUlogMesdesMvrtspMi 
Vit,ae  FtnteneUe,  Mmrguiriu  conjuie  le  i/v/n  PUtêndç 
venir  ï  fon  fecours,  &  de  prendre  Ton  parti.  DijMii'd^ 
C'mV,  lui  dit  Platên,  ,,  Il  s'agit  ^  répond  cette  Frincejfe^ 
$9  d'un  Baifer  que  je  donnai  \  un  favant  Homme  fort  laid* 
>»  J'ai  beau  dire  encore  à  pr^fent  pour  ma  juftification  9  ce 
91  ^ue  je  dis  alors,  que  j'avois  voulu  baiier  cette  bouche 
M  u'où  étoient  forties  tant  de  belles  paroles  ;  il  y  a  là  je  ne 
M  fai  combien  d'Ombres  qui  fe  moquent  de  moi ,  &  qui 
Si  me  foutiennent  que  de  telles  faveurs  ne  font  que  pour 
Il  les  bouches  qui  font  belles  ,  &  non  pour  celles  qui  pas» 
9»  lent  bien ,  &  que  la  Science  ne  doit  point  èttt  Day^e  en 
»»  même  Monnoie  que  l'Amour.  Venez  a  prendre  \  ces 
H  Ombres ,  que  ce  qui  eft  véritablement  digne  de  caufec 
»  despafiSons  ^chape  à  la  vue  >  &  au'on  peut  ^tre  charnii^ 
91  du  Beau,  même  au  travers  de  Venvelope  d'un  vilain 
M  Corps  dont  il  fera  revêtu". 

Y3 
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CbftIdDS,  pdor  aHetàNdcre^DànedePE|âie; 
elle  fut  atta<iuée  d'une  pleuréfîe,  4c  te  chagrin 
qiiitaâévoroit  fejoignant  à  làiiialadits^eileinôu- 
lut  en.  peu  de  jours.  Cette  Pflmfeflë  fat  généra*» 
lement  regrettée.  Lies  dameurs  étoient  fi  gran- 
des pontre^«7i//<fv,  qneleRoifutobligétfelki* 
rein&vmertoniirelai;  &i1'paroit^  p!ar1c9âépo- 
iitions;  quMl  fut  chargé,  finon  de  calomnie,  da 
moins  de  beaucoup  d'Indifcrétion.  Qnàitqaêce 
Baàllï  Moii  fart  féu  iffefirit ,  qu'il  étxÀfgràài 
parleur  &  indifcrtP.  Cet  fortes^d'homtnes  Ibnt 
fort  dangereux  dàn^  lalSociëté ,  & inalbeureûfe- 
ment  ii  ^  en  sr  bèau^up. 
r  *  Depuis  ta  mort  delà  ]>ftup1iif)ej4irqâ*à celle 
du  Hoi ,  j  e  ne  vois  à  la  Gour  de  Franice  ^ué  caba* 
les  &  tracalTeries  ^  &  dans  leRoyaiime  que  âou- 
bter  &divifions  •  fuites  ordinaires  d'un  Gdtti'ero 
Ôement  foible,  La'mefintelirgencierèjgfnoit^ût 
le  Roi;  ^fon  Fils»  C'étoirun  titre  pour  <léplàire 
«a Dauphin,  que  d'avoir  <^uelque  part  à  la  fa* 
veur  de  fon  Père»  Il  traitoit  les  MmiQresaxec 
mépris ,  &  ti'àvbît  par  tiïus  d'&atffsjpbur'^»*/ 
^irèl^  à  qui  on  prétenaqn^aôîa  donner  qpfoa- 
]flet/;  Il  fj^  même  acculé  d'avoir  formé kpibjec 
.'dé  s'emparer  de  la  t)erfbniteduRoi  ^lorique  la 
CourétoîtàRazîîly^'  Charles^  quieii  fut  averti, 
:£t; venîjf  fbti  Fils ,  &  lui  rPprochafoh  ingràéttidè. 
Xfé J)atiphin  nia  tout ,  &  doAna  un  démenti  aa 
Comte  -  de  Dammartln  qui  avoît  SïcouyèrtT'en- 
treprîfe:  Le  Roi  ^'^çrfûadé  du  crînîe  de  JTdn  Fils  i 
iuLordonna  de  fe  rétirer  en  Dauphiné. 
£fi«i/ne^ut  pas  plutôt  arrivé  dan^ië^  Etat$,qu'il 
fe  fit  rendre  compte  de  radminiftratfdn  des  Fi- 
nances, &  fon  gouvernement  fut  û  ûge  que^mal- 

gré 
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gré  là  modlcfté  tf èiesTeirenug^ tepeti  de  Trw« 
))esqti'il.avoic, fi témtation  le  fit réQ)eôer  de 
tootel'fiiropb;  LtsSàidès,  leDûtfd^Sirvéie, 
JesP^r^ce$d?Ita^^è,  ks  Roî$dc  hhtvatre;  d'Af. 
ra^onicd'An^létWre,  rècherchèrehtlbAitliim- 
<^i  &  jfl  R^TpiibUque  die  Gênés  voulu  t  lé  chôffit 
Txmr  Maître^  C-étôk'  dafis  16  plus  fbrt des  câbv 
les  des  Fr/gofts  &  des  j1dar9$€Sj<!i\lé\é^Gé^àh 
ictièttùt  tes  yèàx  fur  lui.  Mais  ,dan$lé'tétrts  ^ae 
Ciarifs  VU  prehbit  les  mefares  nécelIairei^))our 

Veo  de  fefîrire'éHFe  Dôgd ,  &:  m  dfre^Iofs  iiùx 
François  W  s^étant  i^ndu  fedl  ttiâitré'dè  Gè» 
lies ,  tt  étoll  rèibîtt  de  côhfefter  ftf cbiK^f tel  Le 
Aoi  DepoîirftiVJtpar  fort  vivement  tivtt  ûtfûife^ 
parce  4ue'leCônrdlVepr^fettia(ltfrrétGrrtnio!i)s 
dii^ereux  déperdré  âenes  frtout^ ftfirïîe-,  que 
^t  rendre  îe  Dauphin 'trop  pt]i(ffai)t:  Onie  ans 
«près ,  en  1 4#î  Gènâ  fe  doifôa  i  Cè'drlés  V I  f-. 

Si  en  confia  le  gôUtérnemenrâ7^^>^I^ûé  de 

"■'  Le  méâie  motif  qui  portaleRoiànevûnldir 
pas  profiter  des  offres  des  Génois ,  Teilnpéchâ  de 
conldntir  au'knanage  dç  fon  Fils  aVtcCbàrIcttie 
ihSavoft.  Les  pt-opofittons  du  Dùé  dé  Sàvbie  ne 
pouvôient  étrepîus  avantàgéufes.  Il  bïfibil  deux 
ttâs  foîitoW:miîle  écùstte  Dôt ,  &  ld$  Trotiptt 
néceffîire^  pour  fai>e  Itf -ûôtitlûéfe  du  'Milàhez. 
Il  iproporqit  encôi<e^dé  doniier  là  (SîiifèRfte'aii 
2>auph^ ,  >qui  ofTroît'd^eti  ftifb^lakrôtliîtiete  à  Tes 
fi^hfv  Tout  fcett  fot' difètité  aVèe  îoîh  ;  iriaS  le 
Cobfeîl  fut  dTrfvîs  qu'il  étôit  moîni  déltigetèux 
Aour  :PEfàt  dé  Witter  liQutéilrteatii>buvbîî'dc« 
AngI(Ml$,  que  de  contribuer  à  aujsmeâtér^pmfi- 
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fance  da  Danphin.  !«#«//,  &ns  s'embarafler  de 
ragrément  da  Roi,  ne fongea plus qa'à  conclu- 
re Ion  mariage,  qui  fut  célébré  en  145-1 ,  mais  non 
confommé,  parce  que  la  Mariée  étoit  trop  jeone. 
Charles  ne  fut  pas  fort  làtisfait  de  cette  démar- 
che, mais  il  prit  le  parti  de  ne  marquer  fon  mé- 
contentement que  par  beaucoup  d'indifférence 
.pour  fon  Fils. 

La  conduite  de  i^iviV  acheva  bientôt  de  le  rai- 
ner entièrement  dans  TefpritduRoî,  qui  donna 
ordre  à  Dammartin  de  marcher  contre  lui  &  de 
Tarréter.  Ce  jeune  Prince  fe  voyant  abandonné 
de  la  plupart  de  fes  Partifans,  &  n'ôlknt  d'ailleurs 
Xe  fier  à  les  Troupes ,  alla  trouver  le  Prince  d'O- 
range ,  &  fe  fit  conduire  à  Bruxelles  par  le  Maré- 
chal de  Bourgogne»  Philippe  le  Bon^  Duc  de 
Bourgogne,fe  comporta  dans  cette  occafion  avec 
jutant  de  prudence  que  de  générofité.  Il  écrivit 
au  Roi  que  le  Dauphin  étoit  entré  dans  fes  Etats 
'fans  Ten  avoir  prévenu ,  &  cjuMl  lui  rendroit  tous 
les  honneurs  dus  à  l'Héritier  de  la  Couronne, 
jufqu'à  ce  qu*il  eût  rétabli  Tunion  dans  la  Mai- 
ibn  Royale.  Charles  crut  avoir  lieu  d*étre  mé- 
content du  Duc ,  &  il  chercha  à  s'en  vanger. 

Il  e(l  aflèi  difficile,  lorfqu'on  examine  bien 
coûtes  les  démarches  du  Dauphin ,  de  ne  pas  Tac- 
cuferde  dureté  &  d'une e&èce d'ingratitude;  fit 
défiance  l'emportoit  trop  fur  ce  qu'il  devoit  à  un 
Père,  qui  lui avoit donné  en plufieursoccafions 
des  marques  réelles  de  fa  tendreflè.  Ilparoitpar 
une  Lettre  de  ce  Prince,-  querienneletouchoit 
plus,  que  le  refus  quefon  Fils  faifoit  de  le  venir 
trouver.  1 1  lui  reproche  de  n'être  pas  venu  parta- 
ger les  périls  &  la  gloire  de  Texpulfion  des  An- 
fc  gloîs. 
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gloîs.  Il  rengage  à  fe  rendre  auprès  de  lui,  lui 
promet  toute  fureté,  &  lui  dit  qu'il  y  aplufieurs 
choDbs  iniportantes  qu'il  ne  peut  communiquer 
qu'à  lui  leul.  Le  coup  qui  frapa  davantage  ce 
malheureux  Père,  fut  Tavis  que  les  ennemis  du 
Dauphin  lui  firent  donner,qu'il  vouloit  Tempoi- 
fonner.  Charles  déjà  afibibli par  la  maladie,  & 
confumé  par  le  chagrin ,  ne  longea  plus  qu^à  la 
mort;  &  cette  image  fit  une  telle  impreffion  fur 
fon  efprit,  qu'il  fut  pluiieurs  jours  làns  vouloir 
ni  boire  ni  manger.  11  mourut  à  Meun-fur-Yè* 
vre le 22  Juillet  1461 ,  dans  la foixantième année 
de  fon  &ge,&  dans  la  trente •  neuvième  de  fon 
règne. 

Louis  fut  facré  à  Reims  le  18  Août  1461 ,  & 
£t  fon  entrée  dans  Paris  le  31  du  même  Mois. 
Tous  les  Grands  du  Royaume  y  parurent  avec 
magnificence,  &  ce  cortège  étoit  fermé  par  un 
corps  de  plus  de  douze. cens  Gentilshommes, 
tant  François  que  Sujets  du  Duc  de  Bourgogne. 
iéC  premier  foin  de  ce  Prince  fut  d'affermir  fon 
autorité  dans  le  Royaume.  Les  guerres  conti- 
nuelles, où  Charles  VII  s'étoit  trouvé  engaeé 
pour  reconquérir  la  France,  avoient  prodigieu&- 
ment  augmenté  la  puiâànce  des  Seigneurs ,  qui 
croyoient  devoir  partager  fon  autorité,  comme 
ils  avoient  partagé  fes  disgrâces.  Les  Princes  du 
Sang  comprenoient  un  grande  partie  du  Rovau- 
me  dans  leurs  apanages ,  ils  y  aneâoient  la  oou- 
veraineté  ;  &  leur  exemple  étoit  imité  par  les  plus 
puif&ns  Seigneurs. 

Ce  lèroit  s'engager  dans  une  trop  vafte  carrière 
que  d'entreprendre  de  donner  ici  une  idée  des 
cvènemens  quifefon  paûTés  fous  fon  règne.  Ils 
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font  en  trop  grand  nombre ,  &  demanderoient  des 
détails  dont  labrievetif  des  Extraits  dé  ce  Jour- 
nal  n'eit  guère  fnfceptible.  Je  me  bornera!  à  exa- 
miner Ion  caraâire,  tel  qae  lilr.  Duchs  nom 
le  repréfente  d'après  les  'faits  raporéés  dans  fim 
Hîftoire  &  dont  nous  avons  déjà  ezpofé  une  pat- 
tie;  &  j*y  joindrai  quelques  traits  dés  plus  en- 

rieax  defa  vie  privée ,  qni  Ibrvirràt  à  le  faîrecon- 
noitre  encore  davantage. 

On  neCiuroit  difconvenir ,  qaeZojr/x  n'ait  été 
un  mauvais  Fils,  un  Fils  ingrat  i&cônduftéîvec 
Ion  Père  eft  d'autant  plos  criihinelle,' qu'il  en 
étoit  tendrement  aimé  ^  ér  qu'il  agiflaît  coDtit 
fes  propres  intérêts»  L'Héritier  de  la  Courônoe 
ftoit  errant  &  fugitif ^quand  11  auroit  df^ferrir 
fon  Père  contre  leurs  Ennemis  comiiiiihs*)'&  rt- 
fermir  unTrônefur  lequel  il  devoit  tnôn.toCli^. 
DucUs  ne  croit  pas  qu'on  |>aif!ë  le  taxer  d'aroir 
^témauvais  Père.  Je  ne  (ai  cependant  "6  }*ôànt 
doit  pas  regarder  comme  nn  mauvais  Père,  on 
Prince  qui  ne  donne  à  fon  Fils,  légitime  héri- 
tier de  fes  Etats,  aucune  ouverture  poitr  lès  if- 
Faires,&  qui  fait  même  défenfe  à  ceux  q^oi  avoiént 
ibin  de  ibn  éducation,  de  lui  en  lamerp^énAt 
aucune  connoiflkncé,  '  '•'"  ' 

X«0iKÎj  eut  de  Charlotte  de  Satoie,'  fis  ÇnHffls, 
dont  trois,  qui  îûitntjùachim  \LoufJi Slh'àB'' 
fois^  moururent  avant  lui;-  Charles^'  Anàth 
^Jeanne ^  lui  furvécurent.  Ilcoûçuttanffi^dia- 
grfii  de  la  mort  de  fon  premier  ¥\\^picSim  ^trfl 
£t  vœu  de  ne  plus  voir  d'autre Tem'mè^qùeli 
'^eine,  &  l'on  prétend  qu'il  agnrdé  ce  voeli-.' Voi- 
ci ce  que  je  trouve  fur  cela  dans  FKîîp^dèCt' 
"mines.  „  Des  Pâmes  il  ne  s'en  éfipomrmélé, 

„tint 


„*cafttq«e>'id  été  avec  loi;  caràl^henredemoa 
,)  aiTivép'i  Ieî  mourut  un  Fils  nommé  Joacbim^ 
»)  né  Vzxk  f  4f9 ,  dont  il  eut  un  grand  deuil  ;  &  fie 
,)  alors  on  vœu  àDieuenmapréièncedeneja- 
,)  maisioucheràFenmie^qu'àlaReinelkFem- 
,)  me  :'&  ^  combien  qu'ainii  le  devoitfaire  ièloa 
9)  l'ordosi^a^ce  de  r£glife,  fi  fut  «ce  grande 
y,  chofe ,  à  eiTavoir  tant  à  foit  commandement , 
i)  de  perfévéter  en'cette  prcmelTe  :  vu  encore 
9,  ^fie  laReine  n'étoit  pointde  celles  où  il  devoit 
„  prendregrandplaiiir,  mais  au  desieai:^  fort 
}>  bonde  Dame  • 

'  lues  marÎMe»  que  Lomh  fit  contraâer  ï  fSei 
flcm  Filles  iW  une  pneu ve;  de  là  âgeflè.  Am^ 
afiat  mar^  i  Pierre  de  Bowrbon  Seigneur  de 
Beiimeu^é^  depuis  Ducde^«ivy^/y.  Jtamteé^ 
f(m%L9»h^  I>ocd*0rMnix;,depui8  Roi  de  Fr an«J 
ce^  &as  le  nom  de  Louit  XII^  qui  la  répudia 
:^ès  lamort  d^  Cifr^/^j  VIIL 

Tout  le  monde  fait  que  Lonis  XI  entendait 
|nr£idteiiveiul!aitdedîfi[unuler,  &qtt'iife 
méiâehoïKieQr  de  cette  Science.  1 1  n'y  eut  jamaià 
de'Gouroù'lamauvaife  dA  fût  plus  à  la  mode 
qtiedans'la  iienne^  fur  l'exemple  qu^ile»dori* 
uoitlttHoniéme.  Ses  Mfnifires  &  fes  CourtiTans 
âoîeut»  garde  contre  lui^autant  qu'ite  rétoient 
k&  uns  contre  les  autres.  Mr.  DucUs  yqui  cher-^ 
cfae.  à  iuftifier  ce  Prince  fur  d'autres  défàuta 
qu'4>n'lui  reproche  a(&z  généralement,  convient 
qu'il eft  difficile  de  l'excufer  toujours  du  côté  dé 
la  mauvalfe  fqii  Ou  l'a  vu  faire  dans  uniti^me 
temê  dea  Traités  opofés ,  afindefe>ménagerde^ 
itfibtirces  pour  éluder  ceux  qui  feroient  contrai- 
re^à  fts  intéréa.  On  pourroit  dire  que  fes  Enne- 
mis 
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mis  n'en  nfoient  pas  autrement  ;  mais  en  recri  mi- 
nant, on  ne  le  jullifieroicpas.  Tons  les  Princes 
d'alors  ne  cherçhoienc  qu^à  fetrompermamel- 
lement:  les  maneavres  de  ceux  qui  ne  réuffif* 
ibient  pas ,  reftoient  enfévelies  dans  l'oubli  :  aa- 
liea  que  les  fuccès  de  Louis  XI  le  fiulbientre- 
{(arder  comme  plusartificieux ,  quoique  fbuvent 
il  ne  fût  que  plus  habile.  Si  Ton  s'eit  moins  ré- 
crié contre  les  autres,  c'eft  que  n'ayant  pas  eu  de 
grandes  qualités  d'ailleurs,  on  a  fait  moins  d'at- 
tention à  leurs  vices. 
La  plupart  des  Hiiloriens  regardent  Ltomis  com- 
me le  plus  i^rand  Politique  de  Ton  tems.  Mais  ni 
le  Père  Daniel^  dans  THiftoire  de  ce  Prince,  ni 
Mr.  DmcIos\  ne  lui  donnent  ce  titre  qu^avec  des 
reftriâions  qui  ne  lui  font  point  honneur*  Si  l'on 
entend  p$x politique  celui  qui  ne  fait  rien  fans  def- 
ftin,  Louis  fut  un  grand  politiaue;  mais  (i  l'on 
entend  par  ce  terme  celui  qui  failant  tout  avec 
deflein, prend auffi  les  mefures  les  plus  juftes.on 
auroit  beaucoup  de  reproches  à  lui  faire.   Les 
changemens  qu'il  fit  à  fon  avènement  à  la  Cou« 
ronne,  dans  toutes  les  Charges  dont  il  dépouilla 
les  anciens  Officiers  de  fbn  Père,  excitèrent  la 
Guerre  du  Bien  public ,  laquelle  pen(k  le  perdre , 
ainfî  qu'il  l'avoua  lui-même  à  la  fin  de  ùl  vie. 
Cette  Guerre  fat  la  fource  de  tous  les  mouve- 
mens ,  dont  prefque  tout  fon  règne  fut  ^tté.  Son 
deilëin  étoit  d'abattre  lapuiflancedes  Grands  de 
fon  Etat,  &  de  les  rendre  Toupies.  Les  moyens 
qu'il  employa  d'abord  étoient  injuftes,  &  il  ex- 
cita par-là  la  révolte  :  il  changea  de  plan ,  mais  un 
peu  tard  ;  il  eut  recours  à  la  libéralité  pour  s'atta« 
cher  les  uns  ^  &  à  la  fermeté  pour  domter  les  au- 
tres. 


Oêlohre^  Novembre  fi?  Décembre ^i  746. 349 

ues,  &  il  vint  à  bout  de  aire  réuffir  cette  grande 
entreprife. 

Les  plus  rufés  ne  font  que  trop  fouvent  la  du-^ 
pe  de  leurs  artifices.  Louis^  qui  cherchoit  à  trom- 
per les  autres ,  fut  trompé  lui-même  par  le  Pape 
Pie  II  dans  l'abolition  (le  la  Prtf^»ftf//^ivr.  Il  fit 
beaucoup  d'imprudences.  L'avanture  de  Péron- 
ne  ne  peut  s'excufer«  Il  manqua  pour  le  Dauphin 
le  mariage  de  Marie  de  Bourgogne  ^  &  négligea 
celui  d^Ânne  dt  Bretagne.  Il  échoua  dans  plu- 
fieurs  entreprises ,  &  dans  quelques  Négocia- 
tions importantes.  Il  paroit  par  toute  fa  conduite 
qu'il  étoit  moins  habile  à  prévenir  une  faute,qu'à 
la  réparer. 

On  reproche  à  Z«ir/V  d'avoir  vexé  fes  Sujets; 
mais  on  pourroit  peut-être  le  juftifier  fur  cet  arti- 
cle. Il  fut  toujours  très  éloigné  du  fade ,  on  en 
convient  affez  ;  il  avoit  même  quelquefois  une 
économie  trop  fingulière  pour  n'être  pas  affec- 
tée. On  trouve  dans  les  comptes  de  fàMaifon, 
un  article  de  i^*  fous  pour  deux  manches  neuves. 
Il  négligeoit  l'extérieur  de  fa  perfonne ,  qui  d'ail- 
leurs n^voit  rien  de  majefiueux.  Il  étoitcom* 
munément  très  mal  mis ,  &  cela  alloit  jufqu'à  la 
mesquinerie.  Une  de  fes  grande^  dépenlès  fut 
pour  la  Chaffe ,  dont  il  étoit  très  jaloux  ;  &  fa  fé- 
vérité  à  cet  égard  rie  contribua  pas  peu  à  lui  alié- 
ner la  Nobleile.  Ses  autresplaifirs  n*ontpasdû 
lui  coûter  beaucoup.  Ses  Ennemis  prétendent 
qu'il  failbit  venir  quelquefois  auprès  de  lui  des 
Femmes,  telles  que  Ituguettedejacquelin^  la 
Pajfefilon/Jeanne  Baillette^  Perette  de  Châlons , 
&  autres.  Le  &it  n'eft  pas  certain;  maisfupofé 
<[a'il  le  foit ,  une  Maitreffe  de  plus  ou  de  moins, 

qui 
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iqni  nVft  qn^on  ma^Ied'empiràtit  vb*eft  pas  d^d- 
DC  grande  dépenfe;  &  d'ailleurs,  commQlere^ 
marque  fort  bien^r.  Dkck^^JefgûâOspafiigers 
dsms  mn  Princêfontntams^^UmgertuxpomrmnEp 
$afy  que  s'il  je  laiffoitfubkjuguinfàr  mUf^Mmtreffi 
Lonis  n'a  jamais  é\é  gouverné  par  les  Femmes, 
aînfi  elles  n 'étoîent  pas  robjét^defes  débeftfefi^ 

On  ne  dok  point  reprocher  à  ce  Prmce  les 
grandes dépenfes  qu'il  mtfoîtpour  PEiafK^  dto 
étoient  indifpenfables.  Il  entrecenoSvdes  Armées 
néceiTairès,  fortifioiï  ou>  reb&tifibit  des  A^tlli», 
établiflbit  derManufaéhireSy  rebdoitdec^t&îviè^ 
f espavigabljss ,  ftiibîrçon(iruirddes£difices,ft 
gagnoit  les  Ennemis  à  force  d'argent  ,*pCNin.épap* 
smr  ieSangdefesSujets*  Une^'dl'doMfésfous 
fonrègne que  deux  fi^mlles ,  celle  deMonllhé^ 
r7,&celleile6ainegate^  cq^endântifaifi^cpfui 
(K-conquétesrpar  làpolitfqme,  que  tes^MilDeè^Kois 
n^enfoot  par  les  armes,  Xlacnit  Xtif^jénjoA^^  da 
Comaéde  AbuflU  ton.,  dés  deiUc  Bomagogoes ,  de 
}' Artoû^de  laPicardie^  de  la  Pro^eoce^  de  t^&o» 
jou  &  du  Maûte* .  tl  abaiit  1»  Mailbad* Afma- 
goac^^dlnrifatcetle  de  Foix,  abufia  Jes 'Griftdft^ 
réprimaléuss  vjotenees  ^  &  âakpar  fàiremepaîx 
gloriénfe^  laîâiat  à  ik  mort  une  Armée  de  fèi^ 
zante mille  hommes^eftbbn état ^ '4m train d^Ar» 
tillerie  compilet ,  &  toutes'les  Placés  foréfiéesft 
mmiks*  •  '    ' 

Qu'on  juge  par  ce  tableau  de  lagnmdei^  des 
cntreprifes  de  ce  Prince,  &  de  lattéèefité  où  il  ft 
ttQUVoit  dechar^r  fou  Peuple.  GeGrMii^oi, 
car  il  mérite  ce  tare  à  quelques  égar4s ,  avc&des 
défauts,  &:  mémie  detfès  grands^déftuts;  Il  pu* 
oifloitvQacécompenlbkfar  intérêt»,  Ilibcip!$oQ^ 

noît 
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nôît  î^gcrcmcm,  frl'on  dcvencrft  crimlneldèi 
qu^on  étoit  fafpeâf;  Sa  févérké  dégénéra  en 
crciaiité  fur  la  fin  dé  fa  vie.  llfiffairedescaget^ 
dé  (et  pour  enfermer  le$  prifonniers ,  de  des  chai-* 
neséhbrmes  qu^onapellolt  Us'FiHettws  duMoim- 
On  prétend  qa*«n  Mfant  dentier  latortiireaar 
Accnfés ,  il  étôit  caché  derrière  une  jaloofie,* 
petite  entendre  lé$ interrogatoires.  Onnevoyoit 
que  dés  Gibets  au^  environs  de  fon  Château: 
(Tiïàii  ixe^  affVeufesrmaratiesqu'oti'rMotinoif» 
fbit  les  lieux  habitée  par  un  Koi«  Ëft-ce  là  le  por-t 
ttaît  a^uh'  Père  du  Peuple  ?'  Prince  fcaf  bare  J  Ti- 
rons lé  rideau  )  cetteicènefhit  horreâf. 
'  Ce  Roi  itihuniait>&  fans  foi  ^  étoic'  dévot  ^ 
fbperftîfieux  C^eduntotitraftequ'otineGon^ 
çoit  pas  ;  mais  il  y  a  mllldexlsniplés  d^lne  parrtlîe 
biârerié  d'e%it.  Il  né  ceflbfi de  fàire^es  pdieri- 
nages^^  &  conndfToit  toutes  lés  Notresu^Diimes 
du  llofauihiié  qo^il.combîôit^ieptéfeif»;  A  l*e^ 
zenlt>lé  dès  Mgnatis  léspltii'fh^fdés^ilportoîft 
des  khsgés  de  Notre-'Dàâfé  &  dés  Satâts  àfoû 
cMbeâu,  la  plupart  dé  (^lonfïboti^^étôn,  &ldi 
biifoît  quélquétois,  (ur-tout  ]otfi]U*il^recévûJt 
qtiëtqiié  bonne  tiouvelle;  Il  faifôit^ref fervent 
des  1^ t'qcefiion^ ,  efpècé  de  pto&iéfiddes^eUgien« 
fes ,  dû  Ton  marcHedéUx  i  deuzyd^iti  pas  grave 
&  TùtCnxé  ;&àû  hàbîts  dé  cérém^hièf.  ; 

Il  aîmbît  lés  ReHqiiés  ,& ,  j'ôfé  le  dite ,  il  lei 
sidôhMt^  Il-enfkifok  Vétritâe  tous  côtés.  Prendit<* 
îf  une  Ville,  il  s'aflbrdltd'aboi'ddés  ReKqUes. 
S'éiant  emparé  de  Roye  en  147^ ,  il  y  tfouva  leà 
Reliques'  de  ^$.  Florent ,  qu'il  fit  transférer  eil 
Abjoû ,'  ce  qui  caulà  après  la  mortun  procès.  Il 
en  tx  venir  et  H  Saihes^Ghapellie^  14  fttxklMâtidelr 

ans 
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aux  Dominiouains  deTroyecellesd'anHermi- 
te,  nommé  Frère  Jean  de  Gaud^  qui  avoitété 
enterré  chez  eux  fous  le  règne  de  Charles  V  IL  II 
fe  fit  aporter  la  Ste.  Ampoule  de  Reims.  Il  reçut 
d'autres  Reliques  du  Pape  Sixte  I V  •  Bajazet  II , 
Empereur  des  Turcs ,  efpérant  profiter  de  la  foi- 
bleflè  de  ce  Prince,  lui  envoya  un  Ambailàdenr 
avec  la  lide  de  toutes  les  Reliques, qui étoient 
à  Conftantinople ,  &  les  lui  offrit ,  s'il  vouloit 
iëulement  retenir  Zizinte  en  France,  &  l'em* 
pécher  de  repalTer  daus  TOrient. 

Dans  les  derniers  momens,  lorfqu'il  lattoit 
contre  la  mort,  il  ne  ceiToit de  répéter  :  Notre* 
Dame  d^ Embrun^  ma  bonfte  Maitrejfe^  aidez* 
moi.  Cette  bonne  Dame  fut  fourde  à  l'es  cris ,  el- 
le ne  put  Tempécher  de  mourir.  Il  s'é toit  flatté 
que  François  de  Paule  le  guériroit  &  Tempéche- 
roit  de  mourir  fitôt.  Il  fit  prier  le  Pape  &  le  Roi 
de  Naples  de  le  lui  envoyer.  Ce  bon  -  homme 
étoit  réputé  pour  un  Saint  dans  toute  riulie& 
en  France ,  &  cela  parce  qu'il  étoit  mi&ntrope  & 
méprifoit  les  Sciences.  Le  Roi  pour  hâter  fonar* 
rivée  luienvoya  des  Couriers ,  &  lorfqu'il  le  vit , 
il  fe  jetta  à  fes  pieds ,  en  le  fupliant  de  lui  prolon- 
ger la  vie.  Le  voyage  de  ce  laint  homme  fut  inu- 
tile ,  la  Mort  inexorable  fut  lourde  à  fes  prières. 

Un  jour  que  Louis  faifoit  réciter  une  Oraifon 
à  Saint  Eutrope^  qu'on  n'inVoque  prefqueplns 
aujourdhui,  il  dit  au  Prêtre  de  fuprimer  ce<]ni 
regardoit  l'Ame ,  &  que  c'étoit  affez  que  le  Saint 
]  ui  fît  avoir  la  fanté  du  Corps,  fims  Timportuncc 
de  tant  de  chofes.  On  trouve  le  même  caraâère 
dans  une  de  lès  Lettres  à  Pierre  Cadouet  ^  Prieur 
de  Notre-Dame  de  Salles  à  Bourges.  Maître 

Pierre, 
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r    "    • 

Pierre ,  mon  Ami ,  lui  difoic-il ,  je  vous  prie ,  tmi^ 
\  comme  je  puis ,  que  vous  priez  incejfammemt  Dieu 
(^  Notre-Dame  de  Salles  pour  moi  ^  à  ce  qu'il 
iekr  plaife  de  m* envoyer  la  Fièvre  quarte  y  eat 
fai  une  maladie  dont  les  Phyficiens  di (eut  que  je 
ne  puis  être  guéri  fans  Pavotr  (a)  ;  Çsr  quand  je 
P  aurai  j  je  vous  le  ferai favoir  incontinent.  Quel- 
que tems  après  il  écrivit  au  même  Prieur  la  Let- 
tre fuivante.  Monfienr  le  Prieur^  je  vous  prié 
que  vêuilliez  prier  Notre-Dame  de  SzUespour 
moi ,  quelle  me  donne gu/rifon parfaite  ;  au  fur* 
plus  écrivez  -  moi  combien  il  faut  d* argent  pour 
faire  un  biau  treillis  devant  Notre-Dame. 

J'ai  promis  quelques  traits  de  la  vie  privée  de 
Louis  ;  je  vai  fatisfaire  à  cet  engdgement,<8c  je  fini-* 
rai  par-là  cet  Extrait.  ,      , 

Louis ^  toujours  avide  d'aprendre^  invitoit  2 
&  table  tous  ceux  dont  il  efbéroit  tirer  quelques 
connoiiTances  utiles.  Un, Marchand,  nommé 
MMre  Jean ,  s'avifa  un  jour  de  lui  deniander 
des  Lettres  de  NobleiTe*  Çef'rincelesluiaçor-* 
da  ;  mais  lorfque  ce  nouveau  Noble  parut  devant 
lui,  il  aifeâa  de  ne  le  pas  regarder.  Maitrejeam 
furpris  de  ne  pas  trouver  le  même  accueil,  s'en 
plaignit.  Aflez^Mr.  le  Gentilhomme^  lutditle 
^oi^  quand  je  vous  faif ois  ajjeoir  à  ma  table  ^  je 
vous  regatdois  ùommè  le  premier  de  votre  conai' 

tioUy 

{a)  Ce  Prince  ^foit  atuqu^  dif  Mal  hypocondriaque,' 
éfpèce  de  maladie  »  qui  eft  la  croix  des  Médecins  /  &  encore 
plus  celle  des  Malades  mêmes  :  elle  fe  guérit  y  quoique  ra- 
xemenr,  par  d'autres  maladies  qui  furviennent.  LaFi^* 
▼re  quarte  peut  produire  cet  effet.  Voyez  fur  cela  Boerksa^ 
<«  dans  fa  Prasifue  de  Médecine  ;  il  a  uaité  cette  matic^ 
tt  avec  une  fagacitë  furprenante, 
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fJMT  ;  msif  aujamrJhui  fmt  9ous  em  êtes  h  dernier , 
y  ferais  injun  aux  outra  ^  fijf  90ms faif ois  la  mi* 
me  faveur. 

Il  s^étokfait  infcrîre  dans  les  Confrairiesdes 
Artifiias,  &  difoîcàceQxquiluireprochoientde 
tie  pas  «urder  afTez  (à  dignité  :  Quaudergueilcht" 
mine  aemant^  honte  ^ dommage  fuivent  de  bien 
fris.  . 

Rien  ne  lui  plaifoit  davantage  que  les  réponfes 
vives.  Il  entra  un  jour  dans  fa  cuifîne ,  &  deman- 
da à  tin  jeune  Garçon  qui  tournoit  la  broche, 
Îuiiléioit.  Cet  Enfant,  quineconnoîflbitpasle 
Loi,  îui  répondit  qu'il  $'apel!oit£rrr»yrr,  que 
ion  poften'étoit  pas  bien  élevé ,  &  que  cependant 
il  gagnoit  autant  que  le  Roi.  Ebj  que  gagne  le 
Roi'i  reprit  Louis.  Ses  difpens^  répliqua  i'£n« 
fiint ,  qu*il  tient  de  Dieu  comme  je  les  tiens  du  Roi, 
Louis  retira  B^mv^^er  de  la  cuiune,  &  rattacha â 
ta  chambre ,  où  il  fit  depuis  une  grande  fortune. 

Louis  ^  ay^t  un  jour  rencontré  TËvéquede 
Chartres  monté  fur  un  Cheval  richement  capara- 
çonné,  Les  Evêques^  lui  dit-il ,  n^alloientpas  ainfi 
autrefois.  Non^  Sire^ répondit  TEvêque,  du  tems 
des  Rois  Pafteurs.  Cette réponfe  plut  au  Roi. 

Raoul  de  Lanoi  étant  monté  à  Tailàut  à  travers 
le  i«r  &  la  flamme ,  au  fiège  du  Quefiioi ,  le  Roi, 
qui  avoit  été  témoin  de  fon ardeur, lui paflà au 
cou  une  chaîne  d'or  de  cinq  cens  écus ,  en  lui  di- 
i^:  Far.  la  Paque  Dieu^  mion  Ami^  vous  êtes 
trop  furieux  en  un  combat^  il  vous  fautenchai' 
ner  ;  car  je  ne  vous  veux  point  perdre ,  dejirant  me 
fervir  de  vous  plus  d'une  fois.  Les  Defcendans  de 
Ldmi  ont  porté  longtems  une  chaîne  d'or  ao  tour 
de  leurs  armes  «  en  mémoire  de  cette  aâion. 

A  R- 
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ARTICLE    VI. 

Userions  ad  univerfam  Philofophîain  Introduc- 
tionis  £d«  nova,  fars  I.Logicam  tradens,  ^r^ 

C'eft-à-dirc: 

Introduction  à  la  Philosophie.  Farde 
'Première ,  contenant  la  Logique.  Par  Mr.  Sa- 
muel Christian  Hot^uay^  ^ Profeûeur f m 

Logique  j  Métaphorique  ^Théologie  Naturel^ 
le ,  de  P académie  de  Gùtti^gue.  Grand  OSair 
'vo  do  jzo  pagfs» 


;    chîcs  ont  duré  autant  que  celle  à^Atifti 

'  lofophîe  a  dominé  ftir  toute  TEurope  pendant 
plus  de  douze  Siècles  yclle  a  étendu  les  conaué*- 
;  tes  jufquVn  Perfe ,  &jufqu'aux  Indes ,  &  rau* 
torîté  d'un  Maître  d'Ecole  d'Athènes  eftalléc  . 
plus  loin  que  celle  SAngufte  &  AtTrajan:  De 
nos  jours  même  une  SeSe  puîflante  trouve  foû 
compte  à  foûtcnîr  cette  Philofophîe  :  elle  cftex- 
tr^mcment  propre,  defonaveu,  àdéfendredès 
opinions ,  qui  lui  font  particulîèrcis ,  &  que  la 
Raifon  ne  recevroît  qu^à  regret ,  fi  elles  Juî  é* 
toîent  prefcrites  toutes  nues.  A  peine  prononce- 
t-on  le  nom  dci\r*w/aiidanslaplupartdesEco- 
ies  de  TEglife  Romaine.  Queloue  Atomîfte, 
éclairé  par  le  crdpufcule  de  la  Philofcphie  de 
Oafendt^  s'élève  par-ci  par-là  dans  T  AUem^n^ 
Catholique ,  poui;  être  bientôt  le  xnartir  de  Ipa, 

Z  1  amouc 
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amour  pour  la  Vérité,  toujours  fufpeâe  à  cette 
Seâe^oc  toujours  noircie  par  le  titre  odieux  de 
nouveauté  {a),  L'Angleterre ,  la  Hollande, 
r  Allemagne ,  une  partie  de  la  France ,  Se  de  Tltar 
liront  fecoué  ce  joug  depuis  un  Siccle«  On  s'eS 
laué  4e  pafTer  fa  vie  à  aprendre  des  généralités, 
qu'on  ne  trouvoit  aucune  occafiond'apliqueri 
quelque  ufagede  laviequecefoit.  Onavuqae 
ce  Monde  imaginaire,  élevé  par  les  mains  d€$ 
Scholaftiques,ne  tient  à  rien  dans  le  Monde  réel. 
Dieu  a  créé  des  Individus,  des  Corps,<des  Moa- 
vemens ,  &  on  s'étiolt amufé  à  aranger  des  Claf- 
fes ,  des  Modes ,  &  des  Qualités.     « 

Ne  feroit-  oif  pas  al  lé  un  peu  trop  loin  dans  cet- 
te réforme  ?  N'auroit-on^as  relégué  avec  le  jar- 
gon de  l'Ecole  ,^  ce  qu'elle  pouvoir  avoir  d'uti- 
3e?  N'a-t-on  pas  négligé  de  définir  les  idées  les 
plus  efTentielles  ?  N'eft-on  pas  tombé  par-là  dans 
un  (lile  vague  &  indéterminé  ?  Et  ce  défaut  de 
préciHoQ  n'auroit-il  pas  influé  fur  tqnt  ce  qui 
«'eft  écrit  furleTems,  fur  le  Mouvement ,  fut 
la  Liberté  ,  fur  l'Ame  humaine  ^  &  générale- 
ment fur  tout  ce  qui  eft  du  refTort  de  la  Mé- 
raphvfique? 

Mb.  .W^<?//foutient  fortement  l'afirmative.  Il 
a  cru  être  obligé  de  ramener  dans  la  Philofophie 
les  définitions,  lesClaiTes,  &  les  termes  qui  ex- 
priment les  Modes,  termes  qui  étoient  devenus 

bar- 

(a)  IXes  fiiitji ,  &  des  faits  en  granduombre  yont  donn^ 
lieu  a  ces  réflexions  ;  ils  font  anivés  à  Salczbourg  &  \  In* 
golilad.  La  Société  ,  qui  poflède  Jes  clefs  de  la  Philofo- 
pbie  Scholaftique,  y  a  pérfécuté  dans  le  fens  le  plus  lit- 
téral de  très  bons  Catholiques  ,-paice  qu'ils  y  avotentpro^ 
firié  Icf  reiiiiffl6ns>de  CaJlkndù 
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barbares,  ft  qui  f eparoiflèht  zvechcmûi^tàm^ 
les  Ecrits  de  ce  Philofophe,  &  daûscea^defe^ 
Seâateors.  On  voicnaitre ,  même daQ^&Seâe^ 
des  efprits  préfomtuêux ,  qui  dédaignent  de  dou-. 
ter,  qui  aUnjétiflènt lés  Erpèces  par  les  défini*- 
tions  des  Genres ,  &  qui  reprennent  peu  à  peu  fui; 
te  Sciences,  cettedominion  que^4r<79  &  Gafh 
lée  avGient  arraciiée  à  l'Ecole.  On  les  voit  écri- 
re f|ir  des  matières,  qu'ils  n'ont  point  étudiées* 
Leurs  principes  généraux  valent,  à 4eur égards 
l'Anneau  fabuleux  dp  Sahmpn;  toutes  les  por* 
tes  s'ouvrent  à  léuràproche,  ce  qu'il  ^  a  de  plus 
caché  ft  déve!cye,.&Ja  Nature  entière feibur 
met  à  leur,  empire^.  Ils  fontPhyfîçiens,  Méde* 
cins,  Jurifconful^es ,  Théologiens,  parce  qu'ils 
favent  dé  la  Métaph^rfique  ;  ils  feroient  Orateurs 
-^  Boè^es ,  s'ils  ne  dédaîgnoient^e  l'être* 

Mr.  Hobnan  edime  la  Logique  &  les  Sciçnces 
'dbftraites ,  qu'il  a  enfeignées  depuis  plufietirs  an:  . 
nées.  11  eft  perfuadé  qu'elles  nous  aident eflfeâi- 
vement  à  mieux  f^voir  ce  que  nous  fiivons ,  ^ 
découvrir  ce  que  nous  ne&von$pasencoi;e,& 
à  réparer  le  vraid'aveclcfaux.  'Perfuadé  de/ret- 
teutilité  il  donneaujottrdhui  lalroifième  Edition 
de  fpn  .Cours  de  Philorophie,  refondue  &  aug* 
mentéeen  toutes  manières*  Sans  prétendre  don- 
ner au  Leâeur  un  Extrait  d'un  Ouvrage ,  qui 
n'en  admet  pas ,  &  dont  il  feroit  impolTible  d'eiQ- 
pêcher  laféchereiTe ,  nous  luial  Ions  faire  part  de 
•ce  que  nous  avons  trouvé  de  plus  intérefTant  daus 
l'Ouvrage  de  Mr.  Holman.    . 

Son  defiëin  n'eft  pas  d'écrire  J&mplementu9e 
Dialeâique,  qui  n'ell  guère  qu'une  efpèce  de 
Taâique  pour  la  dirpute.  C'eft  uoAndepi^- 
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tttf  qofll  t  COL  Tue,  il  cherche  lés  ibtircesderé- 
^dence.  de  1«  probabilité ,  da  difceroemeot  de 
le  vérité,  &  la  manière  de  perfeâioimcx  nos  £h 
cnltés  intelleâaelles. 

Le  Chapitre  fécond  de  la  première  Partie  tndte 
des  Idées.  Il  y  coi^vient  avec  franchife^  que  toa« 
tes  nos  Idées  nous  viennent  par  le&Sens,  &qae 
nous  ne  formons  aucune  Idée  ^proprement  dite , 
des  Etres  immatériels.  On  a  voulu  trouver  je  ne 
£d  quoi  d*impie  dans  cette  opinion  ;  mais  les  ma- 
ladies, les  fonges,  &  Vctkt  des  remèdes  prou* 
vent  aune  manière  viâorieulè ,  que  les  Percep* 
tîons  &  la  Mémoire  font  attachées  à  la  ftruâore 
du  Cerveau ,  &  que  par  conféquent ,  ii  les  Idées 
sMmpriment  dans  la  matière,  elles  ne  peuvent  y 
ximéfenter  que  des  cho&s  matérielles. 

La  querelle  des  Réaux  &  des  Nominaux  a  desr 
lionoré  la  Nature  humaine. Un  moment  d'atten* 
lion  équitable  fuât  cour  fiiire  comprendre ,  que 
les  Untverfaux  n'exident  que  dans  la  manière  de 
penferdes  Etres  intelligens ,  qui  fe  forment  une 
«bftraéhon  fur  une  inaaâion  d'Individus.  La 
'^luerelleeftapdfée  depuis  deux  (iècles  :  on  oubli 
•impartial  a  enfeveli  les  Héros  des  deux  Partis, 
&  teurs  immenfes  controverfes.  Mais  il  y  a  eu 
tm  tems,  où  l'on  s'eft  déchiré  pour  une  querel- 
le ,  qui  affurément  j  uftifie  la  guerre  de  Troie ,  & 
quiexcufe  l'entreprife  des  Grecs.  Les  injures, 
les  calomnies ,  les  coups,  les  perfécutions,  le 
xnartire  m£me  ont  été  employés ,  pour  détruire 
les  Auteurs  du  Parti  oçofé ,  ou  a  tué  des  Philoib* 
;  phes,  parce  qu'ils  nioient  qu'il  y  eût  un  Cheval 
'  en  général,  qui  ne  fût  ni  bai,  ni  noir,  nihlanc, 
ni  d'une  autre  couleur  >  qui  le  contenta  tiimple- 
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niait  d'être  Cliev«L  De  tous  les  iour»d'efiMit| 
qui  fbot  toit  au  Geore-hamain^  celui  tiesTaï- 
madiAes  eft  le  plus  fou ,  mais  après  celui  des 
^cbolaftiques. 

Je  fuis  bien*aife  de  voir  Mr.  Holmam  fe  décla* 
ter  contre  la  Liangue  des  Chinois»  Je  garde  une 
aodeQQeraiicunèphilofophiqae contre  un  favant 
Homme ,  qui  eu  eft  Tadmirateur*  1 1  eft  fur  qu'u- 
ne Laaguepafôit  riche,  quand  elle  a  quatre- vingt 
mille  mots.  Maison  pouroitfe  tromper,  en  ju- 
geant fiir  kftoi^e.  Uq  Médailler  de  cinq  mil- 
le Médailles  toufies  bien  différentes  vaudroit 
nueuz^^unaûtredequatre-vingtmille^  quine 
&roit  prefque  compofé  que  de  doubles ,  oc  qui 
n'aoroiciiue  huit  ctM.  revers  différens ,  dont  on 
surortcem  répétitions  fur  chaque  véritable  diffé- 
reoce.  Les  Chinois  ont  un  mot  pour  iienifier  un 
Cheval,  un  autre  pour  un  Cheval  de aeuz ans, 
un  autre  pour  un  Cheval  qu!  a  un  certain  défaut  ; 
OVL  qui  eft  doué  d'une  bonne  qualité  ;  ils  ont  cent 
Sabftantifs  primitifs,  qui  ne  dénotent  qu'un  Che- 
va],ièlon  fes  attributs.  J 'ai  toujours  été  perfuad^^ 
que  cette  étrange  Langue  a  empêché  les  Chinois 
de  briller  dans  les  Sciences.  £fièâiyement,  on 
ne  peut  çuère  leur  ref u£er  le  génie  de  i'inventioa, 
l'aplicauon  la  plus  parfaite  •  &  le  naturel  rafîné, 
quiparoit  veitir  du  climats  Avec  tant  d'av^uita* 

Î[es ,  ils  ont  celui  de  former  un  Peuple  immense, 
omtiis  aux  mêmes  Loiz,  à  la  même  Langue, 
un  Peuple,  où  les  Sciences  font  plus  honorées, 
ou  l'ont  été  du  moins  beaucoup  plu^  que  daûs 
tout  le  fefte  de  T  Univers.  Et  avec  tout  cela  ils 
n'ont  guère  réuffi  que  dans  la  Morale ,  qui  eft 
la  Science  du  coeur ,  ft-que  les  Arabes ,  les  P^- 
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Ans ,  &  les  premiers  Orientaax  ont  poufTtfe  anffi 
loin  qu'eux ,  Ikns  Imprimerie ,  &  foavent  fius 
Ifivres. 

Mr.  Holmam  eft  perfuadé,  auffi-bien  que  moi , 
que  Taptitude  d'un  Langage  peut  être  d'un 

Îrand  (ècours  pour  la  Philofophie  même.  Une 
/angue  »  telle  <îue  la  Grècjue ,  qui  peut  exprimer 
avec  fiicilité  &  avec  préciiionprefque  toutes  les 
Idées  imaginables,  ne  peut  qu'être  préférable  i 
une  Langue  moderne ,  qui  n'eft<ju'unDiâioii- 
jiidre  des  Idées  d'un  Peuple  particulier, qui  ne 
jfe  plié  point  i  exprimer  de  nouvelles  Idées ,  & 
<qui  aime  mieux  (e  pafTer  des  Idées  mêmes,  qne 
de  leur  affigner  de  nouveaux  mots.  Mr.  JeFol- 
taire  a  excédé  fur  cette  ûiatière.  Il  veut  borner 
la  Langue  FHnçoi(è,eMe  qui  aufoit  fi  fortbè^ 
foin  d'être  élargie.  La  j>erfeâi6n  d'une  Lamgue 
^our  les  Sciences  conufte  certainement  à  avoir 
'autant  de  mots  différens,  qu'il  y  a  de  différentes 
Idées.  Mais  les  Idées  d'un  Peuple  poli  s^iog- 
mentent  tous  les  jours.  Quel  prodigieux  anuls 
d'Idées  n'a- 1- on  pas  fait  depuis  cent  ans?  La 
Phyiique,rHiftoire  naturelle»  l'Anatomie,  la 
Botanique ,  &  les  Arts,  ont  fourni  une  infinité  de 
nouvelles  Idées ,  là  converfation  &  le  raânemeat 
des  Cours ,  la  corruption  même  du  cœur  en  a 
formé  d^âutrès.  Comment  traiter  ces  Idées ,  fi 
elles  manquent  de  motst 
'  Qu'il  me  fbit  permis  à  cette  occafion  de  me 
plaindre  avec  toute  la  vivacité  d'un  ami  du  Gen- 
ïe-humaki ,  d^une  fàuiFe gloire  ^  dont  fe piquent 
de  pluienplus  tous  lés  Peuples  de  l'Europe,  ils 
^voient  pour  écrire  fur  les  Arts  &  fur  les  Sdea- 
l^s,  la  Langue  Latine ,  plus  riche  en  tousfcas 
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qn'ûncm  des  jargons  qnis-enfoiitformés.  Oti 
ab^ndonâe  une  jLangiie  fi  polie; fi  riche  en  ex* 
cellens  Aatears,  pour  n'écrire  que  dans  un  Idiâ* 
me  borné,  à  demi-muet,  qui  n'exprime  que  les 
penfées  d'une  Nation,  &  qui  déguife  celles  des 
autres». Lies  Çavans  vont  être  acablés  fous  le  nou* 
veau  poids  qui  s'apéfantitfureux.  Ilfautapreii«> 
dre  rAnglois,  le  François,  Tltalien;  car  ces 
Nations  font  bien  réfolues  à  ne  plus  écrire  que 
dans  leurs  Langues  maternelles.  On  s'y  réfout  i 
font  ne  pas  perdre  ce  qui  s'écrit  chez  des  Na« 
'  tions,où  il  y  a  tant  de  gens  remplis  de  lavoir,  d'e& 
iprit,ou d'invention.  Mais  les  riollandoiSyles  AU 
lemans,  les  Suédois  mêmes  &  les  Danois,  jaloux 
d'un  privilège  fi  contraire  au  Bien  public ,  écri* 
vent  dans  leur  Langue  leurs  meilleurs  Journaux, 
leurs  Hiftoires,  &  ies  découvertes  de  leurs  Aca- 
dénues.  Déformais  il  faudra  favoir  dix  Langues  ^ 
pour  ne  pas  être  un  ignorant:  les  cerveaux  les 
plus  vades  ne  fufiront  plus  i  tant  de  n^ots,  qu'il 
faut  ajouter  au  nombre  desldées,qui  s'acrbit  touç 
Jes  joun ,  &.dont  l'aeroiflèment  eft  unerichefle 
effeâive  pour  le  Genre-humain  ;  au-lieu  que  les 
Langues  ne  luifoùmiflent  que  des  Synonymes. 
Quel  avantage  n'ont 'pas  eu  fur  nous  les  Grecs? 
Ils  n?avoient  qu'une  Langue  à  aprendre,  &ils 
pou  voient  donner  aux  chofes  les  précieufes  an- 
nées ,  quenous  donnons  à  leurs  noms. 

Mr.  Holman  n'eft  pas  toujours  d'acordavee 
Mr«  Locke.  Il  apelle  jugement  immédiat ,  lors^ 
quenous  afirmons,  ou  que  nous  nions  quelque 
chofe ,  qui  entre  immédiatement  dans  la  notion 
d'un  Être  quelconque*  Ces  propofitions  iden- 
tiques ont  déplu  à  Mr.  Lo^^^,  il  les  a  traitées  de 
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taqlQlogies.  On  cfi  fort  éloigna  de  cet  Sdifi- 
mens  en  Allemagne,  où  les  vtftes  Oorragcs 
d'an  grand  Pbilalbphe  ne  (ont  guère  que  des 
propontions  de  cetteefpèce»  Mr.  Holmmm  les  ic* 

;[irde,  auffi-bien  que  ce  Philofi)pbe«  comme  la 
oarce  de  toute  la  certitude  qu'il  peut  y  avw 
dans  nos  jugemens. 

.  Dans  la  lecondc  Partie  de  A  Logique,  Mr* 
Holmam  combat  pour  lacerdtudedeceqneHons 
^prennent  les  Sens  :  &  furHoutpour  reiifteoce 
des  objets ,  qui  nous  tparoiflènt  hors  de  notre  A- 
me.  Le  principal  raifounement  qu'il  atxxtecou-* 
tre  les  Idéaliftes  ^  e(l4»ris  de  l'ordre,  aVec  lequel 
ies  chofes  eiténeures  Ce  préCentent  à  notre  eT- 
{)rit«  Elles  n'y  viennent  point  par  une  fuite  deno- 
îre  volonté ,  elles  s'ingèrent  malgré  nous  ;  leur 
Aparition  eft  fubite ,  &  fans  préparation  du  c6té  de 
potre  Ame.  Les  changemens&lafucceffionde 
ces  chofes  extérieures  fe  font  avec  une  régulari- 
té, dont  la  caufe  eft  indépendente  de  notre  ma« 
nièire  de  penfer  ;  de  très  iouvent  il  n'y  aaucune 
Jiaifon  entre  ces  changemens  où  cettefucceffion  ^ 
&  celle  de  nos  Idées. 
.    Mr.  Holnum  paflè  aux  princq>es  des  Vérités 

auenous  connoiflbns,  &  il  cherche  les  principes 
ans  les  fources  dont  toutes  nos  connoiiSmces 
prennent  leur  origine .  Celle*  ci  eft  double.  Nous 
tirons  nos  connoiflânces  premièrement  des  cho- 
ÇtSf  mêmes  que  nous,  connoiflbns ,  comme  les 
•Géomètres  tirent  les  propriétés  dés  Triangles  de 
ileur  nature  même.  Mais,  fecondement,  nous 
jtirons  nos  connoiflànces  de  la  Tradition  ou  de 
4' Autorité ,  (bit  que  cette  Autorité  fefondcdans 
;la&évélation,oadaasrHiftoire.  MuMÊbmém 
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fiatVQÎr  à  cette  occifion ,  que  dans  dès  fois  iUfé'* 
rens  do  fien  :  Jefêwfe  >  d$ntfifmis^  ou  bien ,  mnê 
cbofi  nepèntfss  €m  mimeUint  ex^ttr  Cff  ffexiftÊf 
fas ,  peuvent  porter  le  titre  foperbe  de  prinapes 
de  nos  connoiflànces. 

Il  s*étend  aiTei  fur  les  probabilités ,  efpècesde 
demi-yérités,  qui,  avec  des  aparences  decerti** 
tude,  confervent  une  poffibilité  d'erreur*  Affr» 
Holnum  en  conftitue  des  clafTes  ;  il  y  a  une  probt* 
bilité  philofophique,qui  fe  dérive  de  la  Raifon^ 
&  une  probabilité  hi(lori(|ue ,  qui  tire  fa  fource 
de  l'Autorité.  La  troifièmeefpèceeftlaproba* 
bilité  herméneutique  ,  où  il  s'agit  de  jiiger:  da 
fendaient  d'un  Auteur.  Feu  Mr.  Rudiger  avoît 
traité  au  long  la  même  matière»  Mr.HoJma»  * 
donné  à  fes  penfées  l'ordre  &  la  clarté  dont  elles 
flvoient  beloin. 

La  troifième  partie  de  l'Ouvrage  de  Mr.  Hol*' 
mon  eft  pratique.  Il  y  donne  des  préceptes  fiir  la 
manière  d'apliquer  les  Vérités  de  théorie  ,'qu'il  a 
traitées  dans  les  deux  premiers  Volumes,  &de 
parvenir  à  la  connoiiTance  dé  la  Vérité ,  ou  par  la 
.voie  de  l'Autorité ,  ou  par  celle  de  l'examen  des 
choïès  mêmes»  Mr.  Holman  s'y  eft  fort  étendu  ^ 
tiulli  eft-ce  la  partiedela  Logique  la olusaplica* 
ble  à  la  félicité  de  l'Homme ,  &  qui  (eu  le  ell  im- 
médiatement d'ufage.  Mr.  Holman  y  enfei^ne 
.^vec  beaucoup  de  clarté  &  d'ordre  la  manière 
dont  il  £aut  fe  fervir  des  moyens ,  par  lesquels 
on  aquiert  les  connoiflànces»  Les  règles  &  les 
précautions  néceflàires  pour  profiter  des  in* 
ftruélions  d'un  Maître,ou  de  ceHes  d'un  Llvi'e^y 
font  détaillées  au  long.  Il  n'oublie  pas  de  recom- 
.  mander  la  leâure  des  Originaux  /  &  de  diffuader 
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rttfitge  des  Traduâions;  Celles  qu'on  a  faitel 
en  France ,  &  qni  devroient  nous  faciliter  la  lec- 
ture des  Anciens^  y  font  mifès  à  leur  juft&prix» 
I^  François ,  plus  que  toute  autre  Nation  y  ont 
pris  plaifir  à traveftirlesanciens  Auteurs,  à  leur 
donner  des  niœurs,des  manières  de  peni;er,&  des 
expreffions  modernes,  &  à  leurfairpdîre  descho- 
îks  à  la  mode ,  aurlieu  de  celles  qu'ils  avoient  dî* 
tes.  Il  n'yaailurémentquebienpeudecesTraf 
duâions  dont  on  ne  doi^epas  fe  défier. 

MuHolman  traite  avec  beaucoup  de  folidité  la 
matière  de  l'Autorité,  oudurefpeâperfonneU 
II  profcrit  entièrement  toute  diûinétion  de  per- 
fonnes  à  l'jégard  des  Dogmes ,  qui  demandent 
toujours  &  la  m£me  défiance  &  lamêmeéqui-* 
|té,quel  que  puifTe  être  le  nom  d'un  Auteur.Mais 
il  admet  l'Autorité  par  raport  aux  Vérités  hifio- 
riques.  Comme  nous  ne  pouvons  pas  les  juger 
par  elles-mêmes,  il  eft  nécefTaire  defaireatten- 
^on  aux  preuves ,  qui  décident  fi  un  Auteur  a  eu 
•le pouvoir  &  la  volonté  d'écriredes  Vérités. 

Le  dernier  Chapitre left  employé  à  donner  unp 
jufte  idée  de  ce  qu'on  apelle  Ùémo»ftratiiiu»  Mr. 
Holman  l'a  réduit  à  deux  clafifes*  Il  apelle  Syllo' 
gffine^  quand  on  pofeuneconclufion,  &  qu'on 
tâche  de  la  prouver  par  le  moyen  d'une  Majeure 
i&  d'qne  Mineure.Cette  méthode  ne  nous  aprend 
^ien  de  nouveau  ,  mais  elle  fert  à  convaincre. 
Mr.  Holman  dijdingue  le  Raifonnement  du  Syl- 
logifme*  On  raifonne ,  quand  on  pofeen  fait  une 
propofition  reçue  pour  certaine ,  &  qu'on  en  tire 
uneconcludon.  Le  Raifonnement  fert  à  décou- 
vrir âe  nouvelles  vérités  >  qui  peuvent  avoir 
(i6  cachéps  dans  la  notion  de  la  propofidon  que 
l'op  |i  pofce  pour  principe.  IV}f* 


OSlohré^Nùvembte  &  Décembre,  1 746. 3^5 

'iAuHolma»  n'a  pu  fedifpeDfer  de  traiter  de  la 
forme  &  des  règles  des  Syllogifmes.  Ils  font 
trop  ancrés  dans  prefque  tous  lesLivres  de  Logi- 
que, &tropuniverfel]ementreç'us  dans  les  Uni* 
verlkés,pour  qu'il  foit  permis  d  en  ignorer  Tufii- 
ge*  Mr.  HolmaniïoVLYt  à  jedîre aux  règles cottw 
munes ,  elles  ont  befoin  déconnexion.  Cela  fur* 
prend,  après  que  mille  &  mille  Hommes  oififs 
en  ont  fait  leur  principale  étude  pendant  quinze 
iiècles.  Mais  un  feul  Homme,  en  changeant  uni- 
quement le  point  de  vue,  peut  voir  un  objet d*a-» 
ne  manière  différente,  que  ne  leferoituneNaP- 
tion  entière,  en  le  regardant  continuellement  do 
même  côté^ 

L'Ouvrage  finit  par  la  méthode  dedîfputer, 
ou  de  traiter  la  Controverfe,  avec  la  candeur, 
la  précilion ,  &  lafolidité  néceffaire^pour  ternù* 
ner  unditférend;  Ajoutons,  qu'un  Ouvrage  de' 
la  nature deceluideMr.i/o/i7f^;?eA incapable, à 
la  vérité  •  de  recevoir  de  certains  agrémens  ;  mais 
que  les  fruits  doivçnt  nous  confoler  de  Tabfence 
des  fleurs.  L'amour  de  la  Vérité,  la  réflexion ,  la 
foliditc,fonten  Philolbphiece  que  le  feu  &  Icgé- 
nie  font  pounun  Poète  :  on  excelle  également& 
par  les  uns  &  parles  autres.'  Nevitudroit-il  pas 
mieux  exceller  par  le  jugement  &parlefolide^ 
que  par  l'imagination  &  le  brillant?  Jeferoisinfi- 
niment  plus  tenté  de  l'un  que  de  l'autre*  Les 
fleurs  ont  |cor  agrément ,  mais  le  prix  eft  refervé 
pour  les  métaux. 

Mr.  Holman  va  continuer  foh  Ouvrage,  & 
traiter  fucceflS  vement  la  Métaphyfique,laThéo- 
logie  naturel  le ,  la  Phy  fique,  &  lerelte  du  Cours 
d&FtulofophiCv 
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ARTICLE    VIT. 

Explication  du  Titre  de  Chef  Ç«f  ^^Con- 
sommateur DE  LA  Foi,  donni à  Jesus- 
Chjcist,  fi/*r.  XII,  z. 

Monsieur» 

NOas  nous  trouvâmes  dernièrement  vous  & 
moi  à  un  Sermon ,  où  le  Prédicateur  nous 
expliqua  ces  paroles  de  TEpitre  aux  Hébreux  : 
Ayez  les yeux^urléÎQl^UÙbef^leConfomma- 
teurdelaFtn.  Il  nous  prouva  fort  bien  que 7^ 
fus-Cbrsft  eft  l'Auteur  d'une  Religion  excellen- 
te, qui  nous  aprend  les  vérités  les  plus  fublimes 
&  en  mémetems  les  plus  intéreiTantes  ;  qu'il  ne 
manque  rien  à  la  Religion  Chrétienne,  qu'elle 
a  toute  ta  perfeâion  qu'on  peut  défirer ,  (bit 
qu'on  fafTe  attention  aux  grandes  efpérances 
qu'elle  nous  donne,  foit  qu'on  examine  les  preu- 
ves qui  les  apuîent.  Par  confommer  la  Foi ,  no- 
tre Orateur  entendit  lui  donner  toute  la  certitude 
qu'elle  peut  avoir.  Jéfus-Cbrift  en  eft  le  Comfom" 
mateur^  c'eft-à-dire  en  général ,  qu'il  a  donné  â 
notre  Créance  tout  ce  qui  peut  faire  une  Religion 
accomplie*  En  prenant  les  termes  de  cette  ma- 
nière, il  eu  t  occafion  de  faire  un  bel  éloge  de  l'E- 
vangile. 

Vous  parûtes  fort  content  de  ce  Sermon ,  &  je 
ne  l'étois  pas  moins  que  vous.  Cependantapres 
avoir  rendu  j  uftice  au  Prédicateur  lur  lamanicre 

dont 
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dont  il  avoit  traité  ce  fujet ,  je  vous  dis  naturelle* 
ment  quejedoutois  que  ce  fût-là  lefensdn  Tez* 
te,  &  que  fi  on  l'examinoit  félon  les  règles  de  la 
Critique ,  on  y  trouveroît  peut  -  être  tout  autre 
chofe.  Je  n'eus  pas  le  tems  de  vous  en  dire  davan» 
tage,&  je  m'engageai  à  vousdévelopermapen- 
fée  (kns  la  fuite.  J  e  m'aquitte  aujourdhui  de  ma 
promefTe. 

Je  croi  donc  que  le  mot  de  Foi  ne  fîgnifie  point 
ici  laDodbrine  de  r£vangile,mai$  cette  vertu  que 
rApôtre  a  apellée  de  ce  nom  dans  tout  le  Cha- 
pitre précédent.  Il  y  a  déterminé  d'abord  ce  qu'il 
entendoit  par  cette  f(ti  C*ift^  ^it-il,  ufte  vivê 
Pepréfinàation  des  cbofesqu^omfpire ,  ^  une  dé-* 
mofÊftration  dtcelUs  qu\M  m  voit  point  (â).  Par** 
là  il  nous  aprend  que  la  Foin'eft  pas  feulement 
une  pérfuafioa  des  promefTcs  de  TE  vangile ,  une 
efpérance  cectaine  de  leur  acompliflement ,  mai^ 
qu'outre  cela  elle  doit  nous  donner  une  idée  vivo 
dQS  biens  du  Ciel^  les  rendre  préfens  à  notre  e& 
fprit,  &  leur  donner  une  efpèced'exidaoee  anti- 
cipée. Ce  qu'il  a  donc  entendu  proprement  par 
la  Foi  y  c^eft  une  confiance  ferme  &  inébranlable 
aux  promeiTesdeDieu. 

JL' Apôtre,  après  avoir  aînfi  dévelopé  l'idée 
quMl  faloit  attacher  à  ce  terme  ^  entre  dans  le  dé-^ 
tail  de  tous  les  grands  effets  de  cette  vertu,  de  tou- 
tes les  belles  aâipns  qu'elle  a  produites  chez  les 
Anciens.  Ootre  tous  les  aâes  héroïques  dont 
elle  a  été  le  principe,  il  montre  qu'elle  a  mé-» 
me  été  la  caufe  de  plufieurs  miracles,  ou  aii 
moins  qu'elle  y  adonné  lieu,  ^ 

II 

<^;w^r.xi,  I. 
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Il  pafle  en(uite  aux  foufrances,  &  il  fàStvotf 
quec'cfi  hFoiqm  a  animé  le  courage  de  tous  ces 
Héros  de  l'Ancien  Teftament ,  qui  &  font  fiicri- 
fiés  pour  la  défenfe  de  la  Vérité.  C'eft  propre- 
ment ici  où  l'on  YoitJe  defTein  de  T  Apôtre.  Les 
Hébreux^  à  qui  il  écrit,avoient  befoin  d'encoura- 
gement, lis  alloient  être  expofés  à  la  perfécu- 
tion.  Pour  les  exciter  à  la  patience,  il  leurpro- 
pofedonc  l'exemple  des  Martirs  de  leur  Nation. 
Il  veut  par-là  les  dirpofer  à  en  faire  autant ,  quand 
ils  y  feront  apellés.  Il  leur  rapelle  for-tout  les 
tourmens  q  u'^ffZ/Wi&jiri' fit  foufrir  à  ceur  d'entre 
les  Juifs  qui  ne  voulurent  rien  faire  contre  la  Loi 
de  Dieu,  il  les  fait  refibuvenir  delà  fermeté  de 
ces  fept  Frères  fameux  dont  l'Hiftoireefl  écrite 
au  fécond  Livre  des  Maceabéts,  II  -leur  rafnd* 
chit  la  mémoire  de  la  confiance  adundrable  de  cet- 
teMère,  qui  ayant, pourainfi dire ,'&pt fois Ibu- 
fere  le  martire,  envoyant  fes  Enfans  expirer  les 
uns  après  les  autres  dans  les  tourmens ,  Ibu- 
frit  une  huitième  enimitant  leur  bel  ejcemple.  Il 
défîgne  encore  dans  le  même  endroit,  ce  qu'a- 
voient  foufert  pour  leur  Religion  un  £///%,  un 
Michée ,  un  'Jérémie ,  un  Zacbarie ,  &  bien  d'au- 
tres,don t  i  i  compoiè  cette  nuée  de  témoins ,  ou  de 
Martire,  qui  dévoient  fortifier  les  Hébreux ,  & 
les  exciter  à  courir  avec  confiance  dans  la  carrière 
qui  leur  étoit  propofée  {Jà). 

Après  tous  ces  exemples  anciens  l'Apôtre  leur 

en  propofe  un  beaucoup  plus  frapant,  &qaide- 

voit  faire  fur  eux  une  toute  autre  imprefiion;r 

c'cft  celui  de  Jéfus-.Chrifi  lukmôme.  jlyez  Us 

?  yeux 

(s)  Héh.Xllt'U 
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ycftxfiir  Jéfus ,  leur  dît-îl ,  le  Cbef^  le  Comfiîà* 
mateur  de  la  Fou 

Si  vous  étier  curSeuxd^unetraniition  brillan- 
te pour  pafler  de  ces  anciens  Martirs  à  ^ij/ii- 
Cbrift^  en  voici uncqucj*aîretcnued*unrrécH- 
cateur  qui  traitoit  cette  matière.  ,4  Les  exemples 
»,  humains  font  toujours  imparfaits,  dit-il^  les 
„  Saints  font  de  beaux  Aftres  fort  propres  à  notfi 
),  éclairer ,  mais  ce  font  pourtant  des  Aftres  qui 
),  ont  leurs  taches.  Cette  nuée  de  Témoins  eft  fort 
>,  Jumineufe  d'un  côté,  mais  elle  a  aufli  uncô* 
„  té  ténébreux.  Voulons-nous  donc  un  exem* 
„  pie  ^complii  tous  égards,  attachons  notre  vuie 
„  fur  Téfus  le  Chef  i*f  le  Confommateur  de  la 

La  manière  dont  ce  titre  eft  placé,  ce  qui  pré*- 
cède  &  ce  qui  fuît  ne  permettent  pas  de  s'y  mé** 
prendre.  Dans  cet  endroit  notre  Maître  ne  nouS 
cft  point  repréfenté  comme  un  Doôeur ,  il  ne 
s'agit  point  de  ce  qu'il  nous  a  enfeigné,maisil 
nous  e(l  propofé  comme  un  modèle  que  nous 
devons  imiter.  On  voit  enluileplushelexemi- 
pie  de  cette  Foi  qui  fait  foutenir  les  plus  rudes 
combats.  Il  eft  notre  Chef^  c'eft-à-dîre,notre  Ca*^ 
pitaine  qui  marche  à  notre  tête.  Il  eft  le  Confom* 
moteur  de  la  Foi,  c'eft-à-dire,  celui  qui  a. en 
cette  vertu  dans  le  degré  le  plus  éminent,  qui  ft 
fait  voir  la  Foi  la  plus  parfaite,  la'  plus  acom- 
plie,  ou ,  ce  qui  eft-la  même  chofe ,  une  Foi  cou- 
fommée. 

La  plupart  des  Veriions  ont  traduit  un  peu^U* 

tremcm*  Elles  dîfcnt  :  Jettez  ks'yeuxfur  Jéfus, 

P  Auteur  iff  le  Confommateur  de  la  ^/.  Mais  le 

mot  de  l'Original  fignifieittcontefhMemttitun 

Tome  XXXyiI.  Partie  II.       A  a       Chef 
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Chef  aui  marche  à  notre  tête  (a).  Il  fè  trouve 
dans  deux  on  trois  autres  PafTages  qui,  je  crois, 
doivent  être  ramenés  de  même  à  cette  idée  de 
Chef.  Vous  av6Z  fait  mourir  le  Prince  de  lavis  ^ 
dît  St.  Pierre  aux  Juifs  (*).  Il  veut  dire,  celui 
qui  nous  a  montré  le  chemin  de  la  vie,  &  qui  y 
a  marché  le  premier.  Voyex  encore  ces  paroles 
de  cette  même  Epître  :  1/  étoit  convenable  que 
Dieu  confacrâtpar  les  foufrances  t*  Auteur  de  leur 
falutÇc).  Rien  de  plus  naturel  que  de  regarder 
.ici7^«/,  comme  cçluî  qui  nous  a  frayé  le  che- 
min du  falut,  qui  nous  en  a  marqué  la  route, 
en  marchant  à  notre  tête. 

La  manière  dont  je  prens  le  titre  de  C^iv/owiiftf. 
Seur  de  la  Foi^  fe  prouve  non  (èulement  par  ce  qui 
z  précédé ,  mais  fur- tout  par  ce  qui  fuit  immé- 
diatement: Lequel  à  caufe  de  la  joie  qui  lui  étoit 
QJerte ,  a  foufert  la  croix ,  m/prifant  lUgnominie , 
îff  i*ep  ajfis  à  la  droite  du  Trône  de  Dieu.  Jéfus  a 
donc  eu  dans  le  fuprême  degré ,  cette  Foi  qui 
nous  repréfente  vivement  les  btens  avenir.  Con- 
tinuez ,  je  TOUS  prie.  Penfez  donc  bien  en  vous^ 
mêmes  y  ajoute  T  Apôtre ,  penfez  à  celui  qui  a 
foufert  une  Ji  grande  contradiSion.  Voila  tou- 
jours Jéfui-Lbrijl  préfenté  comme  un  modèle 
de  patience:  ^/in,  ajoute-t-il,  que  vous  ne  vous 
découragiez  pas  ,  ^  que  vous  tte  tombiez  pas  dans 
Pabatement  ;  ayez  toujours  devant  les  yeux  ce 
grand  exemple,  ne  le  perdez  jamais  de  vue,  de 
peur  que  le  courage  ne  vienne  à  vous  manquer, 
jSc  que  voj^s  ne  fucombiez. 
!  Il  ii'eïï  pas  dîficile  d'enucvoîr,  à  la  manière 

dont 
.  W  *AfK»>'ot.  (i)  AS.  III ,  u,  (f)  liéh,  n ,  I j. 
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dont  cet  Apôtrt  lenr  parle,  qa'il  les  regardoit 
comme  chaacelans,  &  qu'il  fe  déficit  un  peu  de 
leur  fermeté.  Cela  paroitfur-tout  dans  la  faite. 
Fortifiez  donc  vos  mains  qui  fout  afoiblies^  leur 
dît-il,  isf  'VOS  genoux  qui  font  relâchés  (4).  On 
voit  aiTez  ce  que  doivent  iignifier  ces  tuMus  la* 
fbesj  ces  genoux  relâchés.  Ce  font  des  exprès- 
fions  proverbiales  qui  dé^gnent  le  manque  de 
courage. 

Jéfus^Chrifi  eft  notre  Çb.cf,  notre  Capitaine, 
notre  Général.  On  ne  fauroit  faire  un  bon  Sol- 
dat d'un  Homme  qui  ne  veut  prendre  aucune 
part  aux  hâzards  &  aux£itigues  de  fon  Comman» 
dant.  Rien  déplus  à  propos  que  de  mettre  ici  de*? 
Tant  les  yeux  des  Hébreux  le  courage  intrépide 
de  notre  Maitre.  Quand  on  penfe  bien  à  la  con- 
fiance avec  laquelle  il  a  foufert,  on  a  honte  de 
fa  propre  lâcheté,  &  on  ne  craint  plus  ni  la  peine 
nî  le  péril. 

Un  Capitainequi  ne  veut  pas  être  mieux  traité 
que  fes  Soldats ,  qui  partage  avec  eux  le  danger 
&  la  fatigue,  ne  jpeytque  les  animer  d'aune  maniè- 
re efficace  par  Ion  exemple.  Plutarque  raporte 
que  Coton  marchant  par  des  déferts,  fe  trouva 
dans  mie  ii  grande  difette  d'eau  ,  qu'on  lui  en 
aporta  comme  un  grand  butin ,  une  afTçz  petite 
quantité  dans  un  Casque, mais  qu'il  la.refufa, 
parce  quMl  n'en  pouvoir  pas  faire  avoir  autant  à 
fes  Soldats.  Cette  généroiité  les  tranibortaii 
fort,  qu'elle  leur  ôta  le  fentiment  de  leur  foif,  & 
ils  eurent  honte  de  fe  plaindre  d'une  chofe  que 
lear  Commandantendurôit  volontairement  pour 

ramour 

(m)  Héh.Xtt,  lu 
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Tamoar  d'ietix.  Cet  exemple  &  cent  autres  fcm-> 
blable$  qvtif  Von  poorroît  citer,  font  bienfèndr 
qne  T  Apfttre  ne  pon  voit  rien  faire  de  pins  à  pro 
pos  que  derapeller  celui  de  Jéfms^Cbrtft^foxix  ra- 
termir4es  Chrétiens  lâches  &  timides.  Non  feu- 
lement notre  Chef  a  partagé  les  fonfrances  avec 
fes  DKciples  $  mafs  i  I  en  a  pris  pour  (a  portion  tout 
ceqti'tl  y  avoit  de  plus  rudeft  de  plusaccablant. 

(Je  nétoitpreuiue  pas  la  peine,  Monficur^  de 
prendre  la  plume,  pour  tous  expliquer  ces  titres 
donnés  à  Jéfus-Chrift  dans  cette  Epître.  Vous 
auriez  bieiitrouvé,  de  vous-même  ,  les  idées 
qu'ils  doivent  exciter  dans  refprit ,  pour  peu  que 
-fous  euffiex  voulu  y  refléchir.  Cependant  afin 
que  la  facilité  d'un  Ouvrage  ne  vous  fafle  pas 
trop  méprifèr  le  mien ,  je  vafjoindreici  rexamen 
d'un  Pallie  qui  me  paroit  beaucoup  p{iis  dificile 
&  plus  épineux.  C'eft  la  fin  du  Chapitre  précé- 
dent. Il  doit  être  néceffiurement  lié  avec  celnr 
que  je  viens  de  déveloper  ;  aihfi  cene£çrapoint 
«n  hors-d'œuvre» 

Jetiez  donc  les  yeux,  f^  vois  pWt,  fur  les 
dcuxdcmicrs'VerfetsduCA^f.XL  Voîd  com- 
ment notre  Vérfion  les  a  traduits.  Cepemdamtiom^ 
tes  cesptrfot$nes  que  la  Foi  a  rendue  s Ji  recommam^ 
étoiles  ;  il  patfè  de  ces  généreux  Cônfeffêurs  de 
l'ancienne  Lof,  ^^^  ^^^  ferfounes  n^ont  point 
reçu  ce  qui  avoii^îffé^omts^  Ditu^autvomlm^ 
far  une  fatieur  particulière  qu*il  nous  a  faite  ^ 
audits  nfreçufrentqù^avee  nous  faeomplUfemeMt 


fuffentpas  confommés  fans  nous  (ji)^  Tout 
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Tout  le  mpnde  convient  qu'il  y  a  alufieor» 
endroits  de  cette  Epitre  qui  font  fort  dincile$,  & 
Ton  peut  bien.mettrecelul-cidanscerang.  Les 
Interprètes  l'ont  bien  fenti;  ils  ont  reconnu  de 
bonne-foi  que  le  dernier  Verlet  de  ce  Chapitre  eft 
des  plus  embâraifans.  La  dificulté  cpniifiefur^ 
tout  dans  ces  derniers  mots ,  afi»  qu^iis  Hffuffcn^ 
pas  confommés  quperfeéiionnés  fans  nous.  Uepen«i 
dant  cette  obfcur ité  n'a  pas  produit ,  comme  c'eft 
la  coutume ,  variété  d'explications.  Ou  s'eft  ac- 
cordé à  entendre  par  cette  tetfeâim ,  le  parfait 
bonheur  dont  les  Fidèles  doivent  jouir  dans  le 
CiéU  ^^  qu^ih  n*y  parvinrent  pas  fans  nous  ^ 
c'èft-à-dire ,  av^nt  nons.hc%  Théologiens,  quoi^ 
que  de  Religion  diTérente,  &  malgré  l'opoutioa 
île  leurs  Siitémçs,  fe  font  prefque  tous  réunis  à 
donner  à  cfes  paroles  ce  fens-ci;  que  les  anciens 
Fîdc  les  n'avoient  pas  reçu  /ij^roj«tf^,c'eft-à-di« 
re ,  la  récompénfê  de  leurs  travaux  ;  qu'ils  ne  de* 
voient  être  admis  dans  le  Ciel  qu'avec  nous  ;  que 
ce  prix  de  leur  martire  eft  diféréjufqu'àlaKé- 
furréxion  dernière.,  &  que  Dieu  ne  veut  pas 
qu'ils  y  parviennent  avant  nous,  quoique  leurs 
combats  ayent  pr^édé  les  nôtres. 

La  petite  ditérence  qu'il  y  pei(t  avoir  entre  les 
Interprètes  Catholiques  Romains  &l€S0Ôtre.s^ 
c'eft  celle  qu'y  inet  l^ur  {entiment.de»Lii»^» 
Avant  la  Réfurréxîon  du  Sauveur,  difent-ils, 
les  portes  du  Ciel  n'étoient  porn; quvert^s ,  &  les 
anciens  Patriarches attendoient  la  V4ntte ducond» 
mun  Libérateur  qui  devoit  les  placer  dans  ta 
gloire  après  la  Réfùrréxion«  jL^:Fi4èlesde 
r Anden  TeAament  avoient  bien  lafrooie0ede 
la  vie  éternelle  î  mais  l'exécutioB  (£9  cette  prd- 

Aa  3  meflc 
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meiTe  demeuroit  fufpendae  dans  ces  premiers 
tems.  Ils  avoîent  bien  à  la  vérité  refpérance  d'ê- 
tre reçus  dans  le  Ciel,  maïs  leur  bonheur étott 
diféré  jufqu*au  jour  de  l'Afcenfion  de  Jéfm- 
Cbrift^  Pendant  plufieurs  Siècles  le  Ciel  demeu- 
ra  fermé  aux  Ames  des  plus  grands  Saints,  qui  é* 
toient  reclufts  dans  certains  lieux  fouterrainsaf- 
Un  proches  de  TEnfer.  Lés  Ames  des  anciens  Fi- 
dèles n*ayant  donc  point  été  reçues  dans  le  Ciel , 
jufqu'au  tems  de  TE  vangile ,  1*  Apôtre  eft  fondé 
à  dire  quçDieu  n'avoir  pas  jugé  à  propos  qu'elles 
cuflènt  V  acomplsffement  du  bonheur  fans  nous. 

Don  Calmet  prétend  répandre  du  jour  fur  cet- 
te explication  par  la  Parabole  des  Ouvriers  en- 
voyés à  la  Vigne  du  Père  de  Famille,  lesquels 
auoiqu'envoyés  à  diverfès  heures,  re.çoivent  leur 
lalaîre  tous  enfemble  à  la  même  heure ,  à  la  fin 
du  jour.  Il  nous  fait  remarquer  que  c'étoitpour 
les  Hébreux  convertis  une  faveur  très  fingulière 
de  là  bonté  de  Dieu,que  leur  bonheur  &  leur  glo- 
rification ne  foufrit  aucun  dé  lai ,  &  qu'ils  entraf* 
iènt  dans  le  Ciel  aufiitôt  après  leur  mort^  &, 
pour  ainfi  dire,  dans  le  méfme  tems  que  les  an* 
ciens  Patriarches  qui  n'y  étoient  entrés  que  peu 
nunaravant. 

*  Je  croîs  devoir  auflî  vous  rapeller  ici^Monfiemr^ 
•le  fentiment  de  plufieurs  Pères  de  l'EgliCe ,  com< 
me  7Vr/iir///Vir,Ltf^/2i^r^&  (Quelques,  autres,  qui 
ont  cru  que  les  Ames  des  Bienheureux  ne  jouif- 
fent  pas  de  h' béatitude  &  de  la  vifîon  de  Dieu 
avant  lejour  du  Jugement.  Ils  plaçoientaufil  les 
Ames  des  morts  dans  des  lieux  fouterrains^qu'ils 
regardoietik' comme  un  étatderafraichiflèment. 
Jls  y  logel^ient  les  Ames  mêmes  des  Marcirs  ; 

c'étoit 
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c*étoît-là  Paatcl  fur  lequel  St,  JeanXe,^  rcpré- 
fente,  attendant  la Judepunition  de  leur  fàng  ré- 
pandu par  les  Perfecuieurs,  Suivant  cette  opi- 
nion, les  premiers  comme  les  derniers  des  Elus 
recevront  tous  en&mble  &  en  même  tems ,  la 
récompenfe  de  leurs  travaux .  Ce  Sîftéme  paroît 
auffi  fort  commode  pour  expliquer  ces  paroles  de 
cette  Epître,que  Dieu  n*a  pas  voulu  que  les  Mar- 
tîrs  de  r Ancien  Tcftament  parvinjfent  à  lafi- 
licite  du  Ci^lfans  nous. 

Vous  n*attendex  pas  de  moi ,  fans  doute,  Mon- 
fieur ,  que  je  m'amufe  i  réfuter  un  feniiment  que 
je  crois  qui  a  très  peudeSeâateursaujourdhuù 
Si  quelqu'un  s'avifoit  de  l'adopter  pour  expli- 
quer avec  plus  d'aifance  notre  paflage,  je  vous 
prie  de  lui  faire  remarquer  qu'il  ne  ^gneroit 
rien ,  &  en  voici  laraîfon  ;  c'eft  que  leTextcidît 
pofitîvement  que  Dien  a  rejçfvé  quelque  chofe 
de  meilleur pQur  nous;  &  dans  ce  lêntimentdes 
Pères ,  qui  diffèrent  le  bonheur  jufqu'au  jour  du 
Jugement ,  la  condition  des  Fidèles  de  l'Ancien 
T eftament ,  &  de  ceux  du  Nouveau ,  eft  parfai'* 
tement  égale. 

Pour  les  Interpilètes  Catholiques  Romains^ 
paffez  dans  les  Dnihesy  d'où  ils fembleiit expli- 
quer fort  heureufement  ce  Paffage  »  vous  verrez 
bientôt  que  laplacen'eltpasplustenable.  Pour 
les  forcer  dans  ce  retranchement  Je  n'entrepren- 
drai point  d'attaquer  ce  Dogme  en  liii-même.  Je 
ne  me  prévaudrai  point  de  l'exemple  d'£^o^en> 
levé  au  Ciel,  dans  ce  même  Chapitre»  Vousfa^ 
vez ,  Monjieur^  qu'à  la  guerre  on  fe  fcrt utile- 
ment dn  f«u  pour  faire  abandonner  quelque  pofte 
au;t  ennemist  Pour  imiter  cette  mé thode  j  e  crois 

Aa  4  devoir 
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devoir  employer  ici  les  fiamims  da  Pargatoii«.. 
On  fait  comment  leurs  Prédicateurs  décrivent 
Tes  fbufrances  de  ce  lieu  d*épreuve,  &  Tardeur 
du  feu  auquel  les  Ames  font  expofées.  Pour  les 
Umbes^oh  étoient  confinées  le^  Âmes  des  Pa- 
triarches ,  on  les  place  bien  au  bord  des  Enfers ,. 
mais  avec  cette  différence  que  ceux  qui  y  Ibnine 
fentent  ni  les  flammes,  ni  même  la  fumée  de  ce 
lieu  de  fuplice.  Cependant  T Apôtre  dit  que  Dieu 
lions  a  refervé  ^ueique  cbofe  de  meilleur.  Cette 
faveur  particulière  eft  -  ce  donc  d'être  envoyé 
dans  un  lieu  de  tourmens  ?  Le  Purgatoire  eu  af* 
furément  d'une  grande  utilité  à  i'Eglife  Romai- 
ne, mais  on  ne  lauroit  mettre  parmi  fês  ulàges, 
celui  d^expliquer  commodément  le  Pailàge  en 
4jae(Iion.  Àuffi  leurs  Interprètes ,  qui  prétendent 
nous  en  avoir  donné  la  Clé ,  fe  font  prudemment 
^rdés  de  tolidier  cette  corde.  Ils  étoufent  ici 
Svec  autant  de  foin  les  flammes  du  Purgatoire , 

Îu'its  ont  foin  de  le  ralumer  quand  leurs  belbins 
\  demandent. 

Les  Commentateurs  Proteftansnefefontpas 
tirés  plûsteoreufèment  de  ce  Pa0à^e,  Dans  leur 
Siftéme,  T  Apôtre  n*a  pas  pu  faire  ici  une  opo& 
don  entre  Tétat  où  paflènt  nos  Ames  après  notre 
mort,  &  cefûi  où  paiToiént  les  Ames  des  anciens 
Fidèles,  pùîfque  nous  croyons  qu'elles  jouif' 
Ibient  du  même  bonheur  que  les  nôtres,  dès 
qu^elles  étaient  dépouillées  de  leurs  Corps.  Se* 
lonnou^yles  Ames  des  P4triarches,des  Prophètes 
&  des  autres  gens  de  hieii  de  ce  tems-là  entroient 
4hns  le  Ciel  en  for  tant  de  cette  vie.  Ilneparoit 
donc  pa^;  que  nous  ayons  aucun  avantage  fur  eux 
i  cet  égard. 
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Si  nonscoDiidéronsaufii  le  fort  que  doit  avoir 
leur  Corps,  nous  trouveroDS  que  les  Chrétiens 
n'ont  à  cet  égard  non  plus  aucune  prérogative 
llir  ces  anciens  Hébreux.  La  Rélurréxion  fe 
doit  faire  en  même  tems  pour  les  uns  &  pour  les 
autres.  Si  les  Fidèles  de  T  Ancien  Teftament  ont 
laiiTé  leurs  Corps  dans  le  Tombeau,  les  nôtres 

Î^  refieront  aufli ,  &  n'es  fortiront  pas  plutôt  que 
es  leurs,  I«e  raifonnemeut  que  nous  avons  em* 
ployé ,  à  Toccaiion  du  fentiment  des  P  ères ,  qui 
xnettoient  en  fequeftré  les  Ames  des  Fidèles  jus- 

2a*att  jour  du  Jugement,  peut  s'apliquer  à  leurs 
!orps«  Ceux  des  anciens  Hébreux  &  ceux  des 
Hébreux  convertis  dévoient  avoir  le  même  fort. 
IjCS  Martirs  de  la  Loi  n'avoient  pas  reçu  la  pleine 
récompenfe  de  leurs  travaux  ;  ils  dévoient  pour 
cela  attendre  ledernierjour,  &  les  Chrétiens  de 
jnéme. 

Mais  fupofons  que  ces  anciens Martîrs, dont 
il  s*agit  dans  cet  endroit,  euflènt  été reifufcités 
immédiatement  après  leur  mort,  &  reçus  dans 
le  Paradis  en  Corps  &tn  Ame  ;  fupofons  que  par 
un  ibrt  à  peu  près  femblable  à  celui  à^Enoe  & 
A^Blie ,  ils  eunent  joui  en  quitant  la  Terre  d'ua 
bonheur  complet  dans  le  Ciel ,  y  perdrions-nous 
quelque  choie?  Comment  peut -on  regarder 
comme  un  avantage  pour  nous  que  Dieu  ait  di*» 
féré  leurfélicité?Cependantc'eft  ce  que  Ton  dît» 
iorfqu*on  avance  que  ces  anciens  Fidèles  n*onc 
pas  reçu  la  promefle ,  parce  que  Dieu,  par  une  fa- 
veur particulière  à  notre  égard,  a  voulu  qu'ils 
nous  attendiflènt  pour  entrer  tous  de  compagnie 
dans  le  Ciel. 

Quelques  Interprètes  ont  eu  la  bonne-foi  de  (e 

Aa  j*  fair0 
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faire  cette  dificttUé*  Riendeplascurieaxquela 
manière  dont  ils  y  répondent.  Limborcb ,  dans 
Ion  Commentaire  fur  t^Epstre  aux  Hébremx  ^  fè 
tourne  de  tons  les  côtés  pour  refondre  cette  ob- 
jeâion,  &  enfin  il  s*eo  tient  à  cette  réponfefîn- 
gulière  :  Ceft  un  grand  bonheur  pour  nous ,  dît- 
il  y  aue  Dieu  n*ah  pas  rejfufcité immédiatement 
après  leur  mort^  ces  anciens  Hébreux  dont  VA» 
fhtre  a  loué  la  confiance  à  la  fin  de  ce  Chapitre', 
car  comme  la  Réfurréxion  efi  jointe  à  la  fin  du 
Mdfsde^  que  ces  deux  evinemens  doivent  arriver 
en  même  tems ,  fi  le  Monde  avoitfini  alors  y  oà  en 
ferions-nous^.  Nous  n*  aurions  jamais  exifté.  Que 
dites  -  vous  de  cette  réponfe,  Monfieur  ?  Pour 
moi  j*avoue  que  je  n*y  reconnols  point  da  tout  le 
iàge  &  judicieux  Limborch. 

Eflius  s*e(l  auffi  fait  la  dificulté  avec  beaucoup 
de  uancbife,  &  voici  en  quoi  il  fait  confiderla 
grâce  dont  Dieu  a  favorîfé  les  Chrétiens.  C'cft 
une  allufion ,  dit-il ,  à  ce  qui  fepaflè  dans  un  Re- 
pas, où  ronattendlesperfonnesqueTonconfi- 
dère  le  plus ,  &  l'on  ne  fe  met  point  à  table  qu'ils 
ne fbient  arrivés.  Dans  ces  occafîons,  c'eft  quel- 

aue  chofe  de  plus  honorable  d*£tre  attendu  que 
•attendre ,  &  voila  le  cas  des  Chrétiens*  Les  an- 
ciens Fidèles  ne  doivent  entrer  au  Feftîn  du  Ciel 
qu'avec  eux.  St.  Çhryfofiôme  avoît  dit  quelque 
chofe  de  lèmblabfe:  C  efi  comme  dans  une  grau* 
de  Famille  y  dli'ïi^oà  un  Pire  dit  àfes  Enjans, 
qu*ils  ne  fe  mettront  point  à  table  que  leurs  frères 
qui  font  au  champ  ne  f  oient  arrivés  ^  afin  que  tous 
enfemble  ils  puijjent  manger^ fe  réjouir.  Vous 
voyez  affez ,  Monfieur ,  par  où  pèche  cette  com- 
panûfon.  Dans  un  Repas ,  un  rère  de  Famille  a 
-   ■"  •      "  nûlôn 
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raifbn  de  vouloir  qu'on  s'attende  les  uns  les  au- 
tres: fans  cette  précaution ,  les  derniers  venus 
Îourroient  en  foufrir .  Rien  de  femblable  dans  le 
xûinduCieL  Les  anciens  Fidèles  auroient  pu 
en  jouir  plufieurs  Siècles  avant  nous,  fans  que 
cela  diminuât  en  rien  notre  portion. 

Pour  faire  voir  que  Ton  n'a  pas  bien  pris  la  pen- 
fée  de  T Apôtre,  j'ai  tâché  de  prouver  que  ce 
qu'on  lui  tait  dire  manque  de  juftefre&  nepeut 
pas  fe  foutenir.  Mais  il  y  a  un  autre  moyen  beau • 
coup  plus  abrégé  de  rendre  fufpeéte  l'explica- 
tion ordinaire  de  ces  paroles  ;  c'ed  de  remara  uer 
<]u'on  y  fait  entrer  une  quellion  fubtile ,  recher- 
chée,  &  qui  ne  feroit  nullement  à  fa  place.  Il  n'y 
a  qu'à  fe  rapeller  le  deiTein  de  cet  Apôtre  dans 
tout  ce  Chapitre.  Il  fait  des  efforts  pour  afermir  ^ 
laconftance  des  Uébreux^qui  commençoit  i  s'é-  * 
branler.  Il  y  fait  une  hiftoire  abrégée  des  mer- 
veilles de  la  Foi,mais  fur-tout  des  viâoîres  qu'el- 
le avoit  remportées  fur  les  aflîâions.  G'cft  l'état 
où  fe  trouvoient  les  Hébreux  ;  on  leur  fait  donc 
voir  les  plus  grands  &  les  pi  us  faipts  de  leurs  An- 
cêtres devenus  célèbres  par  leur  fermeté  dans  les 
foufrances*  C'eft  refroidir  entièrement  unfujet 
de  cette  importance ,  que  d'y  faire  entrer  une 
queflion  étrangère  &  de  pure  (péculatipn,  com- 
me feroit  de  lavoir  fi  les  Fidèles  de  l'Ancien 
Teflament  feroient  admis  avant  nous  dans  le  fé- 
jour  de  la  félicité,  ou  s'ils  nous  attendroient  pour 
commencera  jouir  tousemfembledubonheun 
C3n  voit  affez  que c'eit-lâ  une  quefliou plus  eu- 
rîeufe  au'utile. 

J'ai  donc  effaîé  de  donner  uirtout  autre  fens 
MX  deux  derniers  Verfets  de  ce  Chapitre,  &  je 

vaî, 


38o    Bibliothèque  RAisoNim'St'  • 

Tai,  Monfieuty  vous  rendre  raiTon  de  ma  tenta- 
tive. La  fource  de  la  méprife^c^ed  qae  par  la  Pro- 
meffc  que  n'avoient  point  reçae  les  Anciens,  on 
a  voulu  entendre  le  bonheur  du  Ciel,  &]afuice 
n'y  quadre  point.  J'ai  donc  cru qu^ilfaloît atta- 
cher une  toute  autre  idée  à  ce  mot.  Il  n'a  pas  fala 
rêver  longtems  pour  imaginer  que  la  Promeffi 
pourroit  fort  bien  (igiiifier  ici  le  MeiCe  promis. 
C'étoit-là  la  Promeue  par  excellence,  lagrande 
PromefTe  pour  ces  anciens  Fidèles,  &qmdtoît 
le  fondement  de  toutes  les  autres*  Dieu  leur  avoit 
promis  ce  Libérateur ,  mais  il  les  a  laiiTés  long- 
tems dans  l'attente  decerichepréfënt*  LaPro- 
mefle  du  Mei&e  n'a  point  été  accomplie  de  leur 
tcras.  Jh  H  ont  point  rcfulaPrameffcj  ils  n'ont 
i>oint  vu  le  Même  promis.  C'étoit-là  an  avama* 
«  ge  deltiné  aux  Hébreux  convertis  au  Chriftianis- 
me  ;  c'eft  la  faveur  particulière  que  Dieu  leur 
avoir  réfervée. 

Le  bonheur  que  Dieu  nous  ménageoitpcéfé- 
rablement  aux  Anciens,  c'étoit  de  voir  l'acom' 
pliflement  de  cette  PromeiTe.  C'étoit  bien  déjà 
une  grâce  pour  eux  que  refpérance  de  ce  Libé- 
rateur ;  c'eft  ce  qui  faifoit  toute  leur  coniblation. 
Mais  ce  que  Dieu  s'étoit  contesté  de  leur  pro- 
mettre ,  il  nous  l'a  donné  réellement. "^ar- là  no- 
tre condition  devient  plus  avantageufé  que  la 
leur,  &  l'emporte  fur  les  Fidèles  qui om  vécu 
ibus  ^ancienne  Economie. 

Dès  que  j'ai  été  placé  dans  ce  point  de  vue,  it 
m*a  femblé  d'entrevoir  tout  d'un  coup  un  fort 
beau  fens  ^  &  fort  bien  lié  avec  cequieftatouté 
dans  la  fuite ,  &  qui  fait  tout  l'embaras.  Maïs  a- 
yantque  d'entreprendre  de  déveloper  cette  nou- 
velle 
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yelle  îdéc ,  j*aî  eu  la  curîofité  de  faire  de  noavcl- 
l'es  recherches ,  pour  tâcher  de  découvrir  fi  mon 
explication  ne  fe  trouveroit  point  dans  quel-- 

3u'uQ  de  nos  Auteurs ,  &  j'ai  trouvé  une  partie 
e  ce  que  je  cherchois.  J'ai  eu  le  pîaifirdevoîr 
Îue  Cam^ron  &  Jajues  Capel  entendent  (>ar  la 
homeffe  que  n'avoient  pas  reçue  les  Anciens , 
le  Menie  promis  {a).  Et ,  par  ce  que  Dieu  nous 
avoit  refervé de  meilleur^  ils  entendent  la  con- 
Doiflânce  claire  &  diftinâeduMiftèredelaRé- 
demtion ,  que  nous  avons  fous  r£vangile« 

Après  cette  découverte,  je  me  fuis  d'abord  flt- 
té  que  je  pourrois  marcher  avec  plus  de  confiao- 
ce  en  fi  bonne  Compagnie.  Mais ,  après  avoir 
fait  quelque  chemin  eniemble ,  il  a  falu  nécefOd- 
rement  (e  féparer ,  &  en  voici  la  raifon.  Ces  deux 
Auteurs,qui  avoient  pris  la  bonne  route ,  ne  l'ont 
pas  fuivie  longtems,il  m'a  femblé  qu'ils  en  é-* 
toient  fortis  tout-i-fait  à  la  fin  du  Chapitre. 

Qu'ont-ils  donc  entendu  par  ces'paroles ,  qui 
jufqa'à  préfent  ont  étéjacroîx  des  Interprètes, 
afin  que  ces  Anciens  ne  vinrent  pas  à  laperfedion^ 
ou  ne  f^ffent  i^tls  coniovamés  fans  nous'i  Ils  en* 
tendent  par  cette PerfeéliondvLcetteCopfonîma'- 
tion^  les  grandes  lumières  que  nous  avons  aqui- 
{é$  par  jJjus'Cbrifi.Nom  avons  des  connoiffiui'* 
ces  beaucoup  plus  étendues  que  l'pnn'euavoit 
fous  la  Loi.Ils  citent  des  PalFages  de  cette  Epitre, 
qui  nous  font  fentir  cet  avantage.  Rien  n'eit  plus 
vrçi,  à  le  regarder  en  foî-méme,  que  ce  qu'ils 
nous  difent  là-deiTus.  Il  s'agit  feulement  de  &* 

voir  , 

(a)  7.  Camerw  J^yrotbeiîtm  ^  pag.  271.  U,  Jmc^  C^pf* 
feîU  Olf€rv4U$ones  in  N.  T.  pag,  264, 
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voir,  fî  c'eft  ce  qu'a  voalu dire T Auteur Sact£ 
dans  cet  endroit  ;  &  il  me  femble  que  Ton  ne  peut 
pas  faire  plus  de  violence  que  l'on  en  fait  ici  à  fes 
expreffions.  Examinez- les,  je  vous  prie,  Mam- 
fuur ,  pefex*en  la  condroâion  grammaticale ,  & 
voyez  fi  vous  y  pourrez  trouver  que,  fous  TE- 
vangile,nous  avons  une  plus  grande  perfeâion  de 
lumières  que  fouslaLoi«  ^fin^u^HsnevinJptMt 
pas  à  cette  Ferfeélhn  fans  nous;  lifaut,  (èlonces 
deux  Critiques  f  que  cela  fignifie,  afimquenous 
y  parvinjfions  fans  eux.  Quel  étrange  langage  ! 
Quel  renverfement  d'idées  ! 

Cet  Apôtre  parle  vifîblement  d'une  forte  de 
Perfeâion^  à  laquelle  ces  anciens  Fidèles  étoient 
parvenus,  &  qui  nous  doit  être  commune  avec 
eux.  Il  ne  s'agit  donc  point  de  cette  étendue  de 
luitiières  qui étoitréfervée aux  Chrétiens.  lien 
a  parlé  dans  le  Verfet  précédent; mais, dans  le 
Verfet409  je  crois  qu'il  indique  les engagemens 
où  nous*  entrons  par  ce  furplus  de  connoiflànces. 

Nous  aurons  la  clé  de  ce  Paflàge ,  fi  nous  pou* 
vous  venir  à  bout  d'expliquer  ce  que  c'eft  que 
cette  PerfeéiioH^i  laquelle  ces  anciens  Fidèles 
ne  dévoient  pas  parvenir  fans  nous.  Il  eft  proba- 
ble que  l'Apôtre  a  voulu  défîgner  par  ce  terme 
honorable,  les  grands  facrifices  que  ces  généreux 
Confefleurs  avoient  faits  pour  la  défeniè  de  la 
Vérité,  leurs  belles  aâions  qu'il  vient  de  décrire. 
Dans  le  (lîle  de  l'Ecriture,  il  jauntPerfeéliûm 
de  connotjfance.  Su  Paul  dit  qu'il  préchoic  Xzfa-- 
gtjfe  entre  les  P<ir/<wVj  ,c'eft-à-dire ,  à  ceux  ^uî 
avoient  pi  us  de  lumière  que  les  autries.  Il  peut  y 
avoir  de  même  une  PerfeSion  de  vertu.  Ceox 
qui  ont  des  ftntimens  fort  nobles,  une  grande 

éleva- 


OBohreyNùvetnhre  &  Décetnhreyiy^6. 383 

élévatîoa  d*anie,  peuvent  être  apellïsPi»r/<wV/, 
en  l'entendant  d'une  perfeâion  relative,  &  telle 
que  le  peut  permettre  la  foiblefle  humaine.  La 
PerfiaioH  attribuée  à  ces  anciens,  à  ces  braves 
Défenfeurs  de  la  Vérité ,  ce  fera  cette  magnani- 
mité, cette  forced'efpritquilesadifpofés  à  fou* 
frir  pour  la  Religion,  à  renoncer  à  leur  Patrie, 
à  Ikcrifier  leur  repos,  leurs  biens,  &  tout  ce  que 
nous  avons  de  plus  cher  au  monde.  Cen'edpas 
trop  dire  que  d'apeller  Perfcéiiomxin  femblable 
Heroïfme.  C^eff-là  le  plus  haut  période  de  la 
piété  envers  Dieu. 

L'Apôtre  venoit  d'exalter  les  grandes  aâions 
de  ces  généreux  ConfefTeurs  de  l'Ancienne  Loi. 
Il  veut  les  propofer  pour  modèles  aux  Hébreux 
nouvellement  convertis,  &quiétoient  aufliex- 
pofésàlaperfécution.  Il  ne  faut  pas  ^  leur  dit-il, 
qu^ils  fosent  ainfi  venus  à  cette  perfeâion  fans 
nous  ;  c'eft-à-dire,  ils  ne  doivent  pas  être  les 
feuls  qui  aient  foutenu  fi  glorieufement  les  inté- 
rêts de  la  Vérité. Leur  exemple  doit  nous  donner 
de  l'émulation.  Nous  devons  jpartager  avec  .eux 
l'honneur  qu'ils  ont  eu  de  défendre  leur  Reli- 
gion. Il  ne  faut  pas  qu'il  foit  dit  que  ces  Anciens 
ayent  montré  tant  de  courage  dans  leur  tems,  & 
que  nous  dans  le  nôtre,  nous  ne  montrions  que 
de  la  foiblelTe  &  de  la  lâcheté.  Sans  nous  y  cch 
veut  dire,  nous  devons  aufii-bien  qu'eux  nous 
expoferauxfoufrancespour  la  Religiony&  lui  fa- 
crifier  nos  plus  chers  intérêts. 

Si  je  difois  à  un  jeune  Prince ,  héritier  prélbm* 
tîf  de  la  Couronne,  qu'il  ne  doit  rien  faire  d'in- 
dtene  de  ù,  naiflfance ,  afin  qu^  il  ne  foit  pas  dit  dans 
PHiJtoire  que  fes  Ancêtres  aient  régné  fans  lui  y  il 

ne 
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ne  feroit  pas  embaraffé  â  comprendre  ce  qtieje 
vondrots  lui  dire  par-là.  Expliquons  de  même 
les  paroles  de  notre  Apôtre,  i^n  qu^ilsnevinf- 
fent  pas  à  la  PerfeSion fans  nous  ^  c*eft  -  à  -  dire, 
afin  qu'il  ne  foit  pas  dit  que  ces  anciens  Fidèles 
tiennent  un  rang  fi  diftingné  dans  lé  catalogue 
des  Confeffeurs  de  la  Vérité ,  fiins  que  nous  y  te* 
fiions  aulïï  notre  place,  &  que  nous  ayons  notre 
part  à  cet  honneur. 

Cette  explication  paroitra  plus  naturelle,  fi 
nous  rapellons  à  préfent  le  motif  qu'ils  em* 

Îloient  pour  les  y  porter;  c*eft  que  ces  anciens 
lébreux ,  qui  avoient  montré  tant  dé  courage  & 
defermeté,n'avoientcependantpaseuravantaçey 
comme  les  Chrétiens ,  de  voir  le  Meliie  promis , 
ce  Confommateur  de  la  Foi^  mortfur  une  Croix 
pour  la  défenfe  de  la  Vérité.  Dieu  nous  avoit  ré* 
fervé  cet  avantage,  ce  beau  modèle  d  propre i 
nous  animer  dans  une  perfécution.  Cependant 
ces  anciens  Fidèles,  fans  ce  fecours,lkns avoir 
eu  ce  grand  exemple  devant  les  yeux,  lâns  avoir 
vu  mourir  cet  il  lu  (Ire  Martir,  étoient  pourtant 
demeurés  fermes  dans  la  Foi ,  &  avoient  donné 
des  preuves  illudres  de  Ijeur  attachement  à  laRe* 
ligion.  Que  ne  doivent  donc  pas  faire  de  leur  cô^ 
té  les  Dlfciples  de  Jéfus-Chrtft  ? 

Il  ne  fera  pas  jnutile,  Monjieur^  d'ajouter  ici 
nne  petite  Remarque  grammaticale,  ^ui  peut  aî^* 
der  à  faire  fentir  la  force  de  ce  motif.  Quand 
r  Apôtre  dit  que  Dieu  nous  a  réfervéqueljue  cbù*  1 
fe  at  meilleur^  le  terme  de  l'Original  (ti^firra) 
fignifie  bien  quelque  chofe  deplusavaiits^genx; 
mais  fi  vous  le  prenez  dans  fon  véritable  fens, 
dans  fa  valeur  primitive  j  il  marque  j^M^/^tr^f^^ 
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Je  plus  efficace^  de plms pmiffant  ;  ce  qui conyknt 
admirablement  à  Tesemple  da  Sauveur  foufirant 
fur  Ja  Croix ,  qui  doit  étrepournous unencou- 


parole     

le  vs«  2.  du  Chapitre  fuivant,par  oûj^ai  commen- 
cé cette  Lettre.  „  Confidérez  Jéfus  votre  Chef^ 
(nii  vous  a  douu^P exemple  d^uue  Foi  ^d*une 
Vertu  confommie.  Ce  que  nous  avons  déplus 
que  ces  Anciens,  c'eft  le  beau  modèle  de  no- 
tre Maître  mourant  généreufement  fur  une 
,,  Croix ,  avec  une  patience  &  une  conftance  ad- 
„  mirables.  Nous  avons  dans  cette  mort  un  puif- 
,,  fant  encouragement,  un  motif  des  plus  effica- 
„  ces,  &  nous  ravons  déplus  queces  braves  Hé* 
„  breux,dontje  viens  de  vous  rapeller  lafermeté 
,,  &  le  courage.  Nous  ne  devons  donc  pas  de» 
„  meurer  au-deflbus  d'eux ,  (i  Dieu  nous  apelle 
„  à  foufrîr*\  Vous  Voyez ,  Monfieur ,  la  lîaîfon 
qu'il  y  a  entre  la  fin  de  ce  Chapitre  &  lefuivant» 
Je  vous  prie  feulement ,  lorfque  vous  pafTerez  de 
run  à  Taùtre,  de  les  lire  comme  s'il  n'v  avoit 
{>oint  de  diviiion  de  Chapitres,  &  que  le  DifcourSi 
fût  continué  fans  interruption.  Ces  fortes  de  par- 
tages nnifent  toujours  un  peu  au  fens ,  &  ici  peut 
£treplus  qu'en  aucun  autre  endroit. 

Toute  la  dîficulté  de  ce  Paflage  con(î(le,com , 
me  je  l'ai  déjà  remarqué,  àfixerlafignificatioà 
du  mot  de  Perfeâiou  ou  Confomntatiom,  Afiir 
ûue  vous  ayez  à  choifîr ,  je  vai  vous  proposer  un 
fens  encore  plus  précis,  que  l'on  pourroit  donner 
à  ceterme.  Ceux  qui  ont  un  peu  lu  lès  Ouvrages 
des  Pères,  ont  pu  remarquer  qu'ils  donnent  ^é- 
Tonte  XXXFILfartie  IL       Bb      quèih- 
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qucmment  ce  Mîit  m  Maïrirc;  Pour  marquer 

S iu*on  Chrétien  a  donn<  là  vîc  poirr  la  défenfe  de 
a  Vftîté ,  lis  difent  qu'il  a  été  cùnfommé.  Les 
Pères  Grecs  cmploîemordldairement  dans  celte 
ôccafion  lé  rtïé'me  mot  qucceluî  de  cette  Epitre 
dont  nous  cher'chôns  lé  fcns.  Gfégoire  de  Na^ 
ziaHze\  dans  une  Homélie  fur  les  Maccabées^ 
dont  not^e  Apôtre  vient  au®  défaire  mention, 
s'expYimc  ainfi  fur  cette  cour^eufe  mère  quî 
foutrit  le  Màrtirc  après  tous  fes  Fils;  Afrès  qu^ el- 
le êftt  vufesfept  Fils  Cdnfommify  (rtMimêarttt}: 

C'eft  le  flrile  ordhiaîre  des  Grecs  dans  leurs  itf^* 
mlogés ,  ou  Calendriers ,  qui  marquent  ladate  de 
la  mort  des  Martîf  s.  O  n  tel  Martir ,  y  dit-on  ,  û 
été  confonhHé^t  le  feu^  cet  autre  par  Peau,  utt' 
troifième  par  Tépée ,  &f  ^.  Si  vous  Voulez  une 
foule  d*autorîtés  pourjuflificrlefensquelesE- 
crivaîns  Eccléfiaftîques  ont  donné  à  ce  mpr. 
Vous  n'avcï  qu'à  confulterS'«r/rtfrd^s  fan  7V/- 
fot  Eccléjiafiique.  Il  VOUS  produira  une  mu^ 
de  t/moini  en  fatéur  de  cette  fignîfication.  Il  ne 
convient  pas  dé  Vous  fatiguer  de  Citations.  Je  n'al- 
léguerai plus  que  Ctémem  AléMHdrm  »  qui  a  cet 
avantage  flir  tou§  les  autres  que  je  pourroîs  ci- 
ter ,  qu*îl'  donne  la  raîfon  de  cettefaçon  dépar- 
ier. Il  ditdoM^iitléMdr/feèJfapeiUCoitfom^ 
mation  {'nHi^mpôUt  défi^Her  tapeffeaion^  la 
CàJèfommàtiôfi  de  la  chathi  de  celui  qui  meurt, 
ifour  ladéfenfe  dé  la  RèUghu  {a). 

Rîen  de  ptu$  jjufté  que  eetté  façon  déparier. 
Quelle  grandeur  d^ame  dans  un  Chrétien  quî 
foufrepoUtlâV.éttté,&4ttîexpofefi|vîepoutles 

îù- 
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intérêts  de  la  gloire  de  Dieu!  LeMariireeftIe 
dernier  effort  de  la  Piété ,  &leplmtiautpointde 
la  perfeaioq  Chrétienne.  C'ell-}à  rrffct  d'une 
chadté  conf6n;imée.  Le.facriécedelavieeftlë 
plus  grand  de  tQus  les  facrjfices,  &icic'eftra'- 
mour  de  Dieu  qui  en  efljéptincfpe»  Ceqùifkit 
la  vertu  du  premier  &  du  plus  noble  caraâère» 
c'efi  de'fourrir  pour  Dieu.  Le  Martire  marqué 
un  amour  dç  Dieu,  qui  peut  aller  de  pair  avec  cer 
lui  des  Anges  nfién^es,&  quipeut-écre  lefurpaflè* 
Au  fond  ces  £fl)rits  bienheureux,  fi  zélés  pour 
la  gloire  de  leur  Maitre ,  &  qui  Voient  aies  com* 
inandeméns  ;  ne  ûuroient  faire  à  Dieu  un  Cicriii- 
ce  auin  grand  que  celui  d'un  Martir ,  ^uipou:it 
rendre  témoignage  à  la  vérité ,  dépouille  tous 
les  (èmimens  de  la  Nature ,  &  afronte  lei  fuplices 
I^  plus  cruels.  C*efl|'dônçavec  beaucoup  defon^ 
dément  qu^on  à.  donné  au  Martire  le  nom  dé 
JP^rfcéf  ion  on  dt  Cànfommaùon  ^  puifquçbommtt 
le  dît  Clément^ d'Alexandrie,  il  eft  rdffçt  d*un 
Amour  de  I^ieu  narfait&confoihmé;  Ilaufoit 
pu  ajouter  qu'un  Martir  donne  encore  des  pieu^ 
ves  bien  fortes  de  foû  amour  pour  les  auttes 
Hommes.  Il  fê  ISiirriâe  pour  le  bien  da.Genre^ 
humain.  C'eft  donc  un  Hômmç  qui  aime  fon 
Dieu,  qpi  aime  fon  prochain  de  la  manière  lapluff 
parfaite.  On  ne  (kuroit  donc  donner  à  cet  Aâo 
HéjppY^ueminom'tirophonorablel  <    '  ,. 

Après  avoir  ainii  jultifié  cette  ex^reïïion,  il  fe-^ . 
roît  aflex  namrel  de  penféi:  que  T  Apôirêpeut  l'a-« 
yoir  employée  dansée  feus;.  Il  feroh  donc  inutile 
die  m'objeder,  c^ue  St;  Paul  n'àvoit pas  lu  les'E^ 
crivmns  Eccléhaftiques  pour  emprunter  d'eux 
cette  façon  de  parler.  St.  PWfiNRVoitpak  M  les 
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J^nteursEccléfialliques;  mus  eux  avotent  Iules 
£crits  de  St  Pi»/,  &c'e(l  peut-être  de  lui  qa*îls 
'on(  apris  à  donner  au  Martire  le  nom  de  Com- 
fommatiùn.  Il  y  a  quelques  autres  expreffions 
communes  entre  eux  &  lui.  Vous  trouverez 
dans  le  Chapitre  VI  de  cette  même  Epître  une 
conformité  oien  marquée.  Ileji  impoffiUe^  dit-il , 
fUâ  ceux  qui  ont  été  une  fois  illuminés  ^6lc.  ft 
renouvellent  far  ta  répentanee  {a).  Le  Dodeur 
Sberlok ,  dans  fon  Traité  de  la  Mort  &  du  Juge- 
ment  y  nous  fiùt  remarquer  que  parcemotd'/A 
lùminés^  il  fiiut  entendre  ceux  qui  avoient  été 
batirés^&  que  le  Batéme  s'apelloit  autrefois  II- 
luminatioUé 

Vous  voyez  bien ,  Monfieur  y  qn^en  attachant 
au  mot  de  C^/y/ii^iff^iff^  l'idée  précife du  Mar- 
tire, cela  forme  encore  un  fort  beau  fens.  Le 
voici  un  peu  dévelopé.  „  Ces  anciens  Martirs 
,9  de  la  Vérité ,  dit  St.^  Paul  à  ces  nouveaux 
,,  Chrétiens  y  n*avoient  pas  eu  comme  nous  IV 
,,  vantage  de  voir  le  Meffie  fcel  lej:  de  fon  fimg  la 
yy  Doârihe  qu'il  nous  a  préchée.  Cependant  ils 
,y  n'ontpas laîfTé deûcrifier généreufemcntledr 
^y  vie  pour  lagloîre  de  DJeu.  Ce  &roit  une  tache, 
„  une  flétriuure  pour  nous ,  que  de  deœeorec 
yy  au-deJdbus  de  ces  Martirs  d^Ilrâel,  oui  avoient 
yy  beaucoup  moins  de  lumières  &  ae  fecours. 
V  Que'diroit-oh  de  nous  fi,  ayant  eu  déplus 
)y  qu'eux  lebeau  modèle  que 3^i^j-C6r^  a  ex- 
,,  pofé^  à  nos  yeux ,  nous  montrions  moins  de 
yy  courage?  Nedevrîons- nous  pas  rougir  d'une 
,,  fî  indigne  lâcheté  ?  Si  Dieu  nous  a  donc  don- 
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,,  né  de  plus  puîfTans  encouragemens  au'à  ces 
,9  anciens  Fidèles ,  c^eft  afin  qu^ils  ne  fauent  pas 
,9  les  feuls  qui  remportaflent  la  Couronne  da 
,,  Martire,  &  que  nous  partageafllons  avec  eux 
,,  cet  honneur,  fi  Dieu  nous  apelloit  à  foufrir 
jj  pour  fa  gloire  ;  c'eft  afitt  qu^ils  ne  parvinrent 
„  pas^  à  ce  degré  éminent  de  Vertu',  ir^Wr^cf- 
„  feSionfans  nous  *'. 

Rien  ne  conyenpît  mieux  àîacîrconftanceoù 
&  trou  voit  cet  Ap6tre*  Il  s*agîflbît  d*afennîr  ces 
nouveau!  Chrétiens ,  &  de  les  préparer  à  la  per-_ 
fécution.  II  me  fembled*entendreun  Capitaine 
qui  harangue  fes  Soldats  avant  lécombat,  pour 
„  réchaufer  leur  courage.  „  Voyez  ce  qu*ont 
jy  fait  vos  braves  Âyeux  dans  uneoccafion  fem* 
„  blable,  leur  dit -il  !  Rapellez-vous  leur  va- 
„  leur,  leur  courage  intrépide***  Figurez-vous 
,^  qu'ils  ont  les  yeux  fur  vous ,  &  qu'ils  feront 
„  témoins  de  la  manière  dont  vous  allez  corn- 
„  battre.  Voudriez- vous  dégénérer,  &' en faî- 
„  re  moins  qu*etix»  ayant  fur-tout  un  puiflànt 
„  encouragement  qu'ils  n'ont  pas  eu  de  |eur 
„  tems?  C'eftle  bel  exemple  de  notre  Général, 
9,  qui  vient  de  combattre  fi  glorieiriemeht'^  vo- 
,,  tre  téte,&  qui  afacrifié  u  généreufetnèntû 
„  vie  pour  vous '*.  .     ' 

Ce  fens  eft  fort  beau ,  dîrez-vous,  Î1  convient 
très  bien  audeffeinde  T Apôtre,  mai^il  mànqùie 
encore  une  choie ,  c'eft  de  trouver  quelque  autre 
Paflàge  du  Nouveau  Teftament  ,oà  le  mot  de 
rOrîgînal  ,que  Ton  a  traduit  par  celui  de  P^r- 
feâson  ou  de  Confommation  ^  fk  prenne  poUr  le 
Mar  tire.  Mais ,  Monfieur ,  n'eft-ce  point  trop  de- 
mander ?  J 'ai  trouvé  plufieursiâconvénieiis  dans 
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Texpliciition  ordinaire  de  ces  paroles;  jevoQsen 
préiente  une  que  je  crois  beaacoop  pi  us  conve- 
nable* Je  voas  la  donne  fipiplemen^commeplas 
prot)able,  &  vousvoulex  que  jeja  rende  tout-à- 
fait  démontrée.  Cependant  par  furabpndance  de 
droit,  je  vai  faire  une  tentative  pour  vouslàtis* 
£iire. 

Voyeï ,  je  vouis  prie ,  le  Chapitre  XII  de  cette 
même  Epitice ,  où  il  eft  parlé  des  Efprits  des  Juf^ 
tes  qui  font  consommés  ^if  ).  Voici  la  Note  des^ 
Traduâeurs  de  Scrlin  :  Comme  Pexprtffiom  dt 
VOrhinal  a  été  fort  cmphyée  par  les  Pères  pamr 
fignip^  le  Marthe  y  il  efi  fortprobahleque  V Âm* 
tèur  Sacré  a  âfR^né  par-là  tous  ceux  qui  étMwt 
morts  pour  la  Foi, 

St..  PW  dans  le  III  Cb(q>itre  de  r£/^;/r^M;r 
Thilippiens  a  employé  le  mot  dont  nous  cher- 
chons le  fens«  On  Ta  traduit  de  cette  manière  : 
je  ne  fuis  point  encore  arrivé,  à  la  perfeSiom  (hi). 
voyei  encore^  s'il  vous.plait,  la  Note  de  ces 
mêmes  Traduâeurs*  Lefen$e(l|  difent-îls, 
que  les  foufrances  pour  y ^us-CbriJi  n'étoient 
point  encoxê  conlommées ,. que  fes  travaux  n*é- 
toieût^  pas  finis ,  &  qu'il  afpicoit  à. les  couronner 

Î»ar'  le  Màrtire,  Mr.  de  Beaufobre  dans  (es  No^ 
es  Hiflôriques  £s?  Critiqués  fur  le  N.T^  qu^OQ 
9  impriiXi^s.  après  là  mort,. répand unnouveaa 

I'our  fur jce  Pwage.  Il  faut  enteiidre  ces  paro- 
es ,  dit-il ,,  dé  la  conformité  avec  la  mort  Je  Jé- 
fus-Chrift^  dont  Su  Paul  vênoit  de  parler  dans 
le  Veriet  i  a  La  raifonpourquoi  il  n'eft  pas  en* 
cou  parvenu  à  la  Réfurréxiom^  comme  il  ledit 

.  W  fi4h.  Xll ,  M.      .  (0  Pb'^fp.  m ,  w. . 
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âti^eiftttxi ,  c'eft^u'il.n'àpasieiicorecônlbm'* 
fiiéibo  MiQift^«ipar.fi9n  iàctifice. 

Pour  conficmer  cettecxplioitKMi*  MtM  Besu* 
fohrecke  ce  que^^-CS6»^jVttttt  4)a*OQ.difeà 
Hirode ,  daDS  Je  Chiipicre  XJII  de  St«  £4»^.  Di^ 
tes  à  €jcRamârdqm^4mjêurdlm'bf  Jim^miecon" 
êinue  à  tlu^Jtr  tes  CUmom  y  là  as  guérir  us  ma* 
iodes ^  ià  qme  dam  trêis  jours  je  dais  mourir^ 
(fnknBfâmt)  {a). .  C'6ft-à**dife,  je  coafomniecai 
ma  courfe  &  monMiniftère  parraa.inQrt&par 
mon  Martire^Ontt'aqa'à  lirelesVerfetsrHivaQS 
poar  voir  qu'il  ptfriedeâinoFt^.CQmmed'ttJie 
mortviolente.  Nos  \^eciioas.QQt!tcadaitd?op  foi« 
blemeat  ces.paroIeS'  de  JtlfMSr^briJtj^  eoidîânt  :, 
Dans  trois  jours  je  pr^us  fiss  ^  ,q.u  jtpms  mamie^ 
R«Moyo{is«lesaoPafiâg€de  ClimtMdfAUjsâu^ 
Jrse.  dont  j^ai  déjà  donné  la  fttbftddce.  Noms 
éjfelious y  4itti\  y  U'MartireCçufimmatsQse^  (tu- 
hiimrti)\  ee  uH eft  pas  fjirce  fu^il  tfiiafimdeJawie, 
4^  l* Homme  qsti  iefmfre ,  ^omme  la  mort  eft  ia, 
fin  de  ceile  des  autres  ihmmeSj  mmsiparcequ^él* 
U  efi  la  ddmfmflratimt  £mue  obarkéx^nfammée. 
Il  eft  donc  Clair  quedanslePafiàgedeSt  jLjirr, 
yéfus'Cbrifii  a  voulu  dire  qu'il  fintroit&vie{>ar 
leMartire.. 

Ce  qui  a. empêché  ks  Jniorprètes  d!apliquer 
aaMardre,cequedttSt»Pii«ivqa'ila'â(lpAr4#«<' 
efire  arrivai  lapjnjfaSioMj  c'ed.  ce  qu'il  ajoute 
au  Verfeti4,  qxx^JlouUie  cequiefidegrèèretui^i 
pûurs^avaucentiers  ce  qui.çfidevaùlL.^'On^acin^ 
que  ces  paroles  marqu0ÎcntiCiairemeaC''Jes pro« > 
gris  dans  la  S^teté.  Quoique  pefens^lbit  fort 

.beau> 
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beta,  il  eft  plus  précis  de  raporter  ces  expreffiont 
aax  progrès  qae  faîfoit  Se.  Ptf«/ dans  la  fermeté 
&  la  conftaDce  que  doit  avoir  un  Apôtre.  Quand 
il  dit  qu^ilomilie  ie  qui  eft  derrière^W  eft  naturel  de 
l'entendre  des  travaux  paiTés  de  fon  Apoftolac. 

Cela  me  rapelle  que  dans  le  commencement 
du  Chapitre  Ail ,  qui  fuit  immédiatement  les  pa- 
roles ,  qui  nous  ont  occupé  jufqu'à  préfent ,  il  y  a 
de  même  des  im^es  prifes  de  lacourfe,  &que 
Ton  aplique  auffi  aux  progrès  dans  la  Sainteté. 
N^MS  donc ,  à  leur  exemple ,  puifaue  nouspnnmes 
environnés  d^  une  fi  grande  nnéeae  Témoins  ^  , .. 
fùurfnivons  conftamment  la  courfe  qui  nems  eft 
fropofée.  Quoique  le  fens^  que  Ton  donne  ordi- 
nairement! ces  paroles ,  foit  aufli  fort  beau ,  il  eft 
Pourtant  vifible  que  le  but  de  T  Apôtre  étoit  d*ex- 
orter  les  Hébreux  convertis  à  la  perfévérance 
dans  la  Foi.  Le  mot  qu'on  a  traduit  par  la  Cour* 
fe  fignifie  proprement  le  Combat  («yi«).  Il  fb 
prend  dans  ce  fens  au  Verfet4.  Ileftvraiqu*au 
milieu  de  cette  exhortation  T Apôtre  leur  dit, 
qu'il  faut  quifr  le  péché  qni  nonsenvelopefini^ 
fément ,  ce  qui  femble  marquer  (implement  qu'il 
Àut  s'avancer  dans  la  Vertu»  Maisje  vous  prie , 
Monfienrj  de  remarquer  que  cet  avis  n'étoitpa» 
moins  à  propos  pour  perfévérér  dans  laprofes* 
iion  de  la  Religion*  C'eft  ordinairement  notre 
corruption ,  nos  mauvaifes  habitudes  qui  nous 
fpntiucbmber  dans  une  perfécution.  Voila  pour- 
quoi St»  Panl  exhorte  à  éviter  les  pièces  an  plm 
cbé.  Mais  une  Remarque  critique  conviradra  en- 
core mieux  ici  que cette'Refléxion  Morale.  \jt 
]^oâeur  Tillotfon  nous  avertit  qu'il  s'agit  dans 
cet  endroit  de  TApodafie,  que  c'eft  ce  quel' A- 

pôto? 


OEtobre^ovmhré (^ Décemhrâj  i';^4.6.  393 

pôtre  apelle  le  Pécbi  qui  les  environne^  parce 
que  dans  les  circonftances  où  fe  trouvoient  les 
premiers  Chrétiens  ils  étoient  fort  en  danger  d'y 
tomba:  {a).  Il  faut  entendre  de  même  le  Ver- 
ièt  4,  ou  il  s'agit  de  combattre  contre  le  péché ^ 
e'eft*à*dire,  contre  TÂpodafie  à  laquelle  leurs 
Compatriotes  les  excitoient  continuellement , 
employant  pour  cela  le$  careiTes  &  les  menaces. 
Mais  il  eft  tems  de  finir.  Jefuis^  &c, 

(«)  Strm^tu  dé  TilUtfin,  Tom,  II,  pag.  |0|. 


ARTICLE    YIII. 

A  Description  oftheEAST, and fome 
otber  Countries.  Vol.  II.  Part.  I&  II.  f^c. 

Ccft-à-dire: 

Description  de  POKi^ynTi^  de  quelques  00- 
très  Pais  JTotMll.  Partie  I.  Observations 
fur  la  Terre  Satute^  la  Syrie  »  la  Mésopo- 
tamie, Cypre  b' Candie.  Partiel!.  Ob- 
servations/«r  les  Iles  ^//'Archipel, 
TAsiE  MINEURE,  AsThr ACE,  /^ Grèce, 
fcs?  quelques  autres  parties  de  PEvKO?E.  Par 
Richard  Pococke,  Doâeur  eu  Droit  yi^ 
Membre  de  la  Société  Royale*  Jl  Londres  1 74  f. 
lu  folio ,  pag.  268  pour  la  I.  Partie,  &  308  pour 
la  féconde. 

^^Ous  nous  écarterons  moins  de  l'ordre  de 
•*-^  rAutcur  dans  TEx  trait  de  ce  fécond  Volu- 
me, que  ttous  ne  Tavons  fait  dans celui4u pré" 

Bb  j*  micr 
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mier  (a).  LesPaïsqaiyfootdécrfts  fcmtengt- 
néral  mi^ux  coapus  que  T^gip^,  &  il  fafira 
d'extraire  des  dtv<;rs  voyages  de  Mr^Po^êcie 
quelques  particularités,  quiaousparoitrontin* 
téreuantes. 

L*hiftoire  abrégée  des  P|iïsparcoiif  us  par  no- 
tre lavant  Vayageurprécède  leur  dofcripiion.Oa 
voit  ainfi  d'un  coup  d'œiliedf  origine ,  leurs  ré- 
volutions ,  &  leur  état  pr éfent*  La  comparufiNi 
des  débris  des  édifices  anciens ,  avec  ce  qu'en  ont 
dit  les  Auteurs  contemporains,  fert  à  nous  don- 
ner de  jufies  idées  du  goût  &.de.la.mâgnificeuce 
des  Peuples ,,  qui  feront  encore  longtems  nos 
maîtres  dans  les  £eaiut-Acts.;Lejs  Cartes  &  les 
Plans ,  dont  tout  TOuvrage  eQ  orné ,  paroifTent 
être  de  la  m^me  beauté  ârde  la  ménieexaâitu- 
de,  que  U  Carte  &  que  les  Plans  qui  entrent 
dans  la  description  de  TEgipte*  Notre  Auteur 
s^eft  réglé  pour  P«xtérlear  des  Côtes  aux  Cartes 
iBariaeS;pubUées  par  ordre  du  Mtmftre ,  auquel 
les  Sciences  ont  de  il  grandes  obligations ,  je  veux 
dire  de  MrvleComtede^l!24Jicr«p^.  Il  s^'eftfer* 
vi  d'ailleurs  de  quelques , Cartes manufcrites, 
qu'on  lui  a  communiquées  ,.d'on  grand  nom- 
bre de  paiJQtges  d'Auteurs  .^ciens&  Aeabes,  & 
de  iès  propres  obftrvations,. pour -fixer.  &  pour 
changer  ja  pofitioade  plufieurs  Villes ,  &  même 
les  limites  de  quelques  Provinces. 

Une  defcrjption, exaâe  delà  P.aleflinefèroit 
ares  propre  à  bien  faire  enténdre.divers  pafiàges 
des  Livres  Sacrés.  Auffi  Mr.  Pocockc  a  - 1  -  il  eu 

fi)ia 

{a)  Ce  pr^er  Extrait  Ce  trouve  dans  le  Fartte  préc^* 
éeJ^c  de  c«uc  Mlktké^itt. 
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foki  de  vifiter  tons  les  Ueax  fiimeux  par  quelque 
avènement  coniidérable,  Âconfactéspar  la  dé- 
votion des  Chrétiens.  Les  traditions  mêmes  des 
Fayens ,  des  Juifs ,  &  des  Chrétiens  n'out  pas  été 
négligées  ;  &  l*on  n'oublie  ni  le  Rocher  où  Am- 
^Iromedêiut  attachée^ni  Iç^Sépulcre du  Beau-père 
deMoiffi^td  l*eiidroît  où  tomba  la  ceinture  de  ia 
Vierge,  à  fou  aCcenfipn  dans  le  Ciel. 
Ou  ne  parcourt  ce  Païs  qu'à  prix  d'acgent  & 

2a*à  force  de  risques»  Les  T^rcsn'y  foufrent  les 
Ihrétieos  qu'à  caufe  du  prbfit  qui  leur  en  re- 
vient ;  ils  leur  imposent  des  taxes  arbitraires ,  & 
leur  font  de  fréquentes  avanies.  Les  Arabes  peu 
fournis  jtu  gouvernement ,  &  autorifés  par  leurs 
Chefs  >  infeUeot  le  plat  Païs  y  &  rendent  Tes  voya- 

S  entrés  dangereux,  Cen'eftqu^ens'àdocianti 
es  caravanes  nombreufes ,  &  en  achetant  la  pro-» 
teâion  &  la  compagnie  de  quelqiiies*uiis  decca 
Brigans ,  qu'on -évite  d'être  volé  par  les  autres. 
lia  navigation  même  n'eft  pas  fure.  Les  Malcois , 
qui  fréquentent  ces.Côtes^vifîtent  fou  vent  les  bA« 
t»aux  des  Chrétiens ,  &  ne  maoqueiit pas  d'en  ea** 
lever  les  effets,  lorCqu'ilsy  trouveqtdesMaho- 
métans. 

£(l-ce  donc  le  xèle  qui  attire  tant  degens  vers 
les  Lieux  Saints  î  On  aimeroit à  lecrotre,  (t  no^ 
tre  Auteur  ne- nous  averciflbitpasqueksChré'- 
tiens  de  la Palefline  valent engénéral  moins  que 
les  autres  Chrétiens»  Il  attribue  cette  corruption 
au  peu  4'iinpreifion  que  font  fur  eux  des  objets  ^ 
auxquels  ils  fe  (ont  trop  familiarifés.  Onpour- 
roit  dire  auffi  que  plufieurs  d'entre eu^,  flattés  de 
Vefpérance  de  gagner  le  Paradis  par  des  prati- 
ques extérieures,  &  p^t-êu^  par  to  dangers  aux* 

quels 
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qnels  îlss*expofent,  lâchentd*»'llearslabridel 
itars  paffions,  &  croient  pouvoir  pécher  impu- 
nément. La  Fâqae  faite  à  l^endroit  da  faint  Sé- 
pulcre ,  les  Ablutions  dans  lie  Fleuve ,  où  le  Sau- 
veur du  Monde  reçut  le  Batéme ,  le  Feu  miracu«> 
léux  que  les  Grecs  dillribuent,  tiennent  Hea  de 
vertus ,  &  ne  laiflènt  point  de  place  aux  crimes» 
Les  Direâeurs,  car  les  Latins,  les  Grecs,  les 
Arméniens ,  les  S;^riens  &  les  Coptes  tronvent 
dans  ces  lieux  des  Éccléfîaftiques  de  leurs  Corps, 
ne  leur  infpirent  pas  des  idées  plus  jufies.  Divi- 
fés  dans  leurs  fentimens  moins  encore  que  dans 
leurs  intérêts ,  ils  fe  difputent  la  poflèffion  des  ûi- 
crés  Monumens ,  ils  ne  s'accordent  ni  dans  leurs 
Légendes  ni  dans  leurs  Cérémonies ,  &  focent- 
leurs  Dévots  pour  Iktisfaire  aux  extorfions  des 
Turcs.  Heureufement  pour  ces  derniers,  lafu- 
perllicion  n'eft  pas  moins  Inépuifàble  que  leur 
avidité. 

Dans  un  Païs ,  qui  a  (i  fouvent  changé  de  Maî- 
tres ,  &  où  tant  de  'gens  trouvent  leur  compte  à 
déguiier  la  fîtnation  du  petit  nombre  de  Monu- 
mens ,  qui  ont  échapé  aux  guerres  &  aux  Tirans, 
comment  fe  flatter  de  pouvoir  lesreconnoitre? 
Aufli  maigréiafagacité  de  notre  Auteur  à  fixer  , 
fur  des  preuves  plus  certaines  que  Tautorîté  de 
Moines  quifecontredifent ,  les  divers  lieux  donc 
il  e(t  fait  mention  dans  nos  faints  Livres ,  on  n'6- 
feroit  répondre  quMl  ait  toujours  rencontré  j  ufts. 
Où  le  témoignage  manque ,  il  ef!  difficile  qne  Pi- 
maginationpuiite  fupléer. 
'  La  iituation  des  lieux ,  auxquels  le  tems  (èul 
peut  avoir  apporté  quelque  changement ,  eft 
mieux  déterminée*  De  ce  nombre  eft  le  Lac  As- 

phal- 


ph«Itite,oii  la  Mer  Morte,  qai  même  fuivant  le 
témoignage  d'Auteurs  Payens  occupe  la  place  de 
Villes  confumées  par  le  feo  du  Ciel.  L'Asphalte 
ou  le  Bitume,  qui  nage  en  forme  d'huile  furies 
eaux  de  ce  Lac,  &  qui  récueilli  par  les  Arabes 
leur  tient  lieu  de  Poix ,  &  entre  dans  la  composi- 
tion de  plufîeurs  remèdes,  comme  il  le  faifoit  au- 
trefois dans  la  préparation  des  Momies ,  femble 
indiquer  des  Feux  fouterrains.  Les  Arabes  pré- 
tendent que  les  Vapeurs  de  cette  Mer  fufibquent 
les  Oifeaux ,  qui  volent  fur  elle,  &  que  lès  eaux 
bruleroient  &  les  Hommes  &  les  Bateaux ,  qui  le 
traverferôient.  Mr.  Pococh  voulut  vérifier  un 
fait  mieux  atteflé,  c'ed  que  les  Animaux  vi  vans 
n'enfoncent  point  dans  ce  Lac.  Ily  futfoutena 
lui-même  pendant  prèfd'unquartd*heure,&il 
attribue  avec  raifbn  la  pelânteur  de  cette  eau  à  la 
ouantité  de  Sel ,  dont  elle  eft  imprégnée.  Ce  Sel 
lufit  pour  l'ufage  du  Pais  à  une  dmance  confidé- 
rable*  Il  n'efl  pas  furprenant  que  des  Poiifons 
d'eau  douce  ne  puiflent  vivre  dans  ce  Lac;  mais 
il  le  feroit  peut-  être  que  ceux  de  Mer  ne  puilèn t , 
comme  on  le  dit  ,7  fubfifter*  Notre  Auteur  a  ce- 
pendant appris  qu'on  y  avoir  péché  du  Poifibn,  & 
il  paroit.difpofé  à  croireque  ces  eaux  trop fitlées 
pour  les  Poiifons  des  autres  Mers ,  ne  lelont  que 
fafifàmment  pour  des  efpèces  qui  peuvent  être 
particulières  à  ce  Lac. 

.  La  plupart  des  Voyageurs,  entre  letqnels  il 
ftut  mettre  le  nôtre,prétendent  que  la  Mer  Mor- 
te eft  jointe  à  la  Mer  Méditerranée  par  des  Ca- 
oaux  fouterrainsl  La  dillance  eft  au  moins  de 
quinte  lieues.  Ce  Lac  ne  paroit  avoir  aucune  au- 
tre décharge  des  eaux ,  que  lui  apportent  le  Jour- 

daîri, 
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dBin,le  Torrent  de  Cédron  prefqpe  toujours  des» 
féché ,  rArnon  >  &  quelques  autres  Fleuves  peu 
connus  ;  &  ce  n*e(l  que  rarement  &  dans  le  tems 
de  la  fonte  des  neiges , qu'il  fe déborde, &  qu'il 
inonde  les  Terres  ,  à  une  petite  diftance  de  fes 
bords.  Ces  ratfons  nous  engageroient  peut-être  à 
adopter  cette  communication  fecrite  des  deux 
MerSf  fi  Mu  Sbawn^zvok donné  uncexplicadon 
plus  iimple  de  ces  Phénomènes*  Il  acalculé^fui- 
vaut  les  principes  de  MuHaUey^  que  Veau  qui 
s^exhale  de  la  Mer  Morte ,  à  ne  donner  même  au 
Soleil  que  la  même  force  qu'il  a  dans  nos  Cli- 
mats ,  furpaflè  d*un  tiers  celle  que  le  Jourdain  lui 
fournit  (il).  Les  autres  Rivières,  qui  fe  rendent 
dans  cette  Mer ,  &  qui  toutes  enfemUe  n'égalent 
pas  le  Jourdain ,  fuplée&t  au  tiers  eicédent  des 
exbalaifons.  L'avantage  de  cette  Hlçothèfe,  fi 
l'on  peut  appeller  de  ce  nom  une  explication  qui 
ne  cçntient  que  des  faits,  c'eft  qu'elle s'aplique 
à  pluiieurs  Lacs  plus  confidérables  encore ,  tels 

que 

(a\  Shav  Travels,  p,  174;  &  SnppUm,  p.  S*  H  faut  cepcs- 
danc  remarquer  aue  nos  deux  Voyageurs  nt  f 'accoidenc 
pat  dans  Icura  dimenfîons  de  la  Mei  M«rte,  Mr.  Sbérw  lui 
ooniiQ  1%  milles  de  long  ,&  it.de  large»  an-lieu  que  Mr.. 
Po€HH,t  Ja  croit  à  peinelongue  de  60  milles  flt  lacge  de  lo^ 
ce  qui  fait'  une'diflftérence  de  plus  de  la  moitié  poux  la  fur* 
face  du  baflin^à  laquelle  la  quantité  d^l'exhahiiron  doit 
^tie  proportionelte.  Ce  qui  paioit  donner  de  Tavancage 
au  premier,c'eft  rautorice  de  j^ffphi  Am.  !•  9»au«lieuqii0t 
le  dernier  n'a  poux  lui  ^ue  celle  de  Z)i0i0reicâici/f|&  Ici 
témoignage  très  incertam  des  Arabes.  Flim  donne  à  tetcé 
Jûtx  lao  milles46ldng,  &  25  de  large»  La  largpeurduloai^ 
dajn  eft  de  99' pies;  (a  profondeur^  mêmeTiiès  ^fe» 
bords,  ed  de  9  pies;  &  (a  rapidité  elt  de  dei«iiiUlef  pac^ 

heuxe*  Toutes  ces  mcfuiç»  font  de  Mit  ^i6«w« 
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que  la  Mer  Càfpienne ,  &c.  Il  femble  en  efièt 
qu'il  doit  y  âvoif  ,pour  cous  ces  grandsRéfervoirf 
&  mttnt  poax  TOcéan ,  un  équilibre  entre  l*eaa 
des  Fleuves  qu*ilis  xcçoîvem ,  &  celle  qu'ils  per- 
dent en  Vapeurs.  Lorfque  ces  deux  quantités 
font  égales  y  le  Lac  confer  ve  une  grandeur  déter- 
minée ,  6t  dés  que  Tune  l'emporte  fur  l'autre,  il 
fe  déborde  ou  il  fe  dellèche. 

La  Paleftine ,  bornée  au  Mid!  &  à  l'Orient  par 

des  Sables  &  des  Dé&rts,  l'eft  à  l'Occident  par  la 

MerMédittîrranée,&  au  Septentrion  par  le  Mont 

Liban.  Ce  Mont  coirfifbe  en  une  double  chaine 

de  Montagnes.La  plus  voifine  de  la  Judée^appel** 

lée  rAmifiban ,  étoit  féparée  du  Liban  propre- 

'    ment  dit,paT  les  Vallées  delà  Célé-Syrie.Damas, 

'    la  Capitale  de  cette  Province ,  remonte  par  foa 

'    antiquité  aii^ddâ  du  tems  i^Abrahamé  Ses  Eaux , 

'    fes  Etofèsdefoye,  frfôn  Acier  font  ce  qu'elle  ai 

Sréfent  de  plus  cdniîdérable.  On  trouve  plus  de 
/loBumens  anciens  à  Baalbeck ,  autre  Ville  de  la 
même  Province,  quiappellée  Héliopolis  par  les 
Grecs ,  a  repris  fon  premier  nom*  La  plupart  des 
Peuples  ont  eu  moins  d'averfion  pour  un  joug 

3ue  pour  un  langage  étranger.  D'ailleurs  ces 
eux  noms  exprimoient  tous  deux  le  culte  du 
Soleil  ou  de  Baaly  &  les  débris  du  Temple  de  ce 
Dieu  font  le  plus  précieux  Monument  qui  nous 
refle ,  &  que  te  tems  &  un  Peuple  barbare  n*ont 
pas  encore  tout*à-£ût  détruits.  t 

LaPhénicîetoucnbîtà  ta  Terre  Sainte,  en  s'é- 
tendant  fur  les  bords  de  la  Mer,  vef  s  laquelle  eller 
étoit  refferrée  par  les  Montaenes ,  dont  nous  ve« 
nous  de  parler.  Les  principales  yilles  de  ce  Pais 
étoientTir  &  Sidon  Cornées  Tune  &  Tautre  dansr. 

un 
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va  très  petit  territoire,  mais  puiilàntes  par  lear 
Commerce  &  par  leurs  Colonies.Une  des  moins 
éloignées ,  qui  étoit  commune  à  ces  deux  Villes» 
&  à  une  troilième  nommée  Arados,  âevoit  à  cet* 
te  triple  union  le  nom  de  Tripoli  qu*elle  retient 
encore.  Elle  eft  fur  laCôte,&  ipeudediftance 
du  pié  du  Liban.  Ruinée  &  rebâtie  par  les  Sarra- 
£ns  elle  n*a  plus  rien  de  remarquable  que  quel- 

Îues  Eglifes  àc  quelques  Edifices  du  tems  des 
Iroifades.  Elle  eft  le  fiège  d^un  des  cinq  Gon- 
vememens,  dans  lefquels  la  Syrie  eft  divifée.  Les 
quatre  autres  font  Damas ,  Baalbeck ,  Sidon ,  & 
Alep. 

Une  partie  du  Mont  Liban ,  qui  de  Sidon  s'é- 
tend jufcu'à  Esbèle  ou  Biblus,  apartient  aux 
Drnfes.  Leur  Prince  paye  un  certain  tribut  an 
Grand  Seigneur  ;  mais  il  nepermet  à  ancon  Ma- 
hométan  de  s'établir  fur  fes  Terres ,  qu'il  aferme 
aux  Maronites ,  c'e(l-à-dire  aux  Chrétiens  de  la 
Syrie,  qui  reconnoifTent  le  Pape.  Il  eftaflèx  dif- 
ficile de  démêler  l'origine  des  Drufes.  On  con- 
jeâure  qu'ils  defcendent  des  Armées  Chrérien- 
nés  employées  à  laconquéte  de  la  Terre  Sainte, 
Plus  braves  &  plus  intègres  que  le  reftedesO- 
riedtaux ,  ils  ont  fu  fe  maintenir  contre  les  Turcs. 
Mais  ils  ont  moins  bien confervé  leur  Religion 

Îue  leur  liberté*  Car  quoiqu'ils  protègent  les 
!hrétiens,ou  par  inclination  oujMirlefouvenîc 
^e  leur  origine,  &  que  quelquefois  par  politique 
Tls  fréquentent  les  AfTemblées  Reli^ieufes  des 
Ttircs,ils  n'ont  que  peu  de  vénération  pour  la 
Religion  des  uns  &  des  autres*  II  y  a  parmi  eux 
une  Seâe  dePhilofbphes,qui  n'adorent  que  la 
Nature  fous  les  fimbôles  les  plus  exprefiifs»  Mais 

quel- 
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quelques-unes  de  leurs  cérémonies ,  le  midère 
&,  les  objets  de  leur  culte,  montrent  aflèz  que  le 
DéiTmen'exemtepasdelafuperftitionC/i). 

Les  Cèdres  du  Mont  Liban  fe  retrouvent  en* 
core.  Ils  reflèmblent  de  loin  à  de  grands  Chênes , 
&  les  jeunes  arbres  ne  fe  diÛinguent  que  difficile- 
ment des  Pins.  Le  corps  de  l'arbre  fe  divife  à  pea 
de  diftance  des  racines  en  trois  ou  quatre  grandes 
branches ,  qui  fe  rejoignent  les  unes  aux  autres 
jufqu'à  dix  piés  de  hauteur.  Elles  forment  ainfi 
un  tronc,dont  lacirconférence  eft  dans  quelques 
arbres  de  trente- (ix  piés ,  &  qui  a  la  figure  &  peut^ 
être  a  fourni  le  modèle  de  ces  colonnes  Gothi- 
ques .qui  paroiiFent  compofées  deplufieursau* 
très.  L'odeur  de  ce  bois  eft  agréable;  elle  Teft 
moins  cependant  que  celle  du  Genévrier  de  l'A- 
mérique ,  qui  furpaffe  en  beauté  le  Cèdre  du  Li- 
ban, dont  il  porte  le  nom.  Le  fommet  de  ces 
Montagnes  toujours  couvert  de  ndge  ne  produit 
que  quelques  foibles  Ciprès ,  qui  feuls  de  tous  les 
arbres  peuvent  foutenir  le  degré  de  froid  qu'il  y 
fait.  Les  vallées  mieux  cultivées  abondent  en 
Meuriers  néceflàires  aux  habitans ,  pour  leurs  fk- 
briques  de  foie. 

L*  Afé  ou  l'Oronte ,  Rivière  dont  la  fource  eft 
à  peu  de  diflance  du  fommet  du  Liban ,  parcourt 
la  Syrie  du  Midi  au  Septentrion ,  dans  une  direc- 
tion un  peuinclinéevers  la  Mer  Méditerranée  y 
dans  laquelle  elle  fe  jette ,  en  fe  repliant  à  la  fin  dé 

la 

(s)  Cette  defcription  des  Drafes  eftunpeudiff<^reiite 
de  celle  €|u'en  donnent  les  Miifîonaites  du  Levam,&  qu'on 
peut  voix  dsLïks  \t  Journal  des  Savans  du  Mois  de  Janvier 

'^^fmeXXWII.  Parti*  II,        C  c 
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ûcourfe  d'Orient  en  Occident.  Ceft  ^rès  dece 
coude  qu*étoit  fituée  Ântioche  la  Capitale  delà 
Syrie, le  Siège  des  Gouvernears  Romaîus,&, 

Sur  parler  avec  les  Anciens ,  la  Reine  d'Orient. 
:  tous  fes  édifices ,  fes  murailles  ont  le  mieux 
téhàé  aux  fréauenstrembleiâens  de  terre.  Ele- 
vées à  plus  de  loixante  pi^s  de  hauteur ,  ellesjoi- 
gnent  deux  Montagnes  efcarpées  y  qui  ne  laii&nt 
entre  elles  que  le  paiïage  étroit  d'un  torrent  ixa- 
pétueux.  Elles  étoient  percées  eu  forme  d'ar- 
che, &  communiquoient  à  des  canaux ,  cjuipor- 
toient  Teau  dans  la  Ville»  Dans  cesPaïsfecs& 
iàblonneux  ^  ^^  ^^^^  ^^  ^^^  ^^  conftrnire  oae 
multitude  d*  Aqueduâs ,  qui ,  moins  remarqués, 
quoiqu'aufl!  imgniâques  que  les  autres  Ouvra* 
ges  des  Anciens ,  n'bnc  pas  encore  été  furpaiTés 
par  les  Modernes,  Lanéceffité  ^  qui  a  fait  naître 
les  Arts ,  les  a  fbuvent  perfeâionnés. 

Les  defcriptions  que  Mr.  Pococke  nous  donne 
de  diverfes  autres  Villes  de  la  Syrie  &  de  quel- 
ques-unes de  celles  de  la  Méfopotamie  font  trop 
exaâes  &  trop  pldnes  d'érudition ,  |>our  pouvoir 
être  abrégées.  Un  Joumalifte,  qui  ne  peut  faire 
connoitre  tout  le  mérite  de  fon  Auteur,  doit  du 
moins  lui  rendre  juftice. 

On  trouve  encore  quelques  reftes  de  Psu^anis* 
me  chex  quelques-uns  des  habitans  dela^yrie, 
qu'on  apelle  Sfacires,  Méprii!és  des  Turcs,  ils 
«ment  les  Chrétiens.  Notre  Auteur  n'a  rien  pa 
i^rendre  de  leur  culte ,  fi  ce  n'eft  que  tous  les  ans 
ils  célèbrent  une  fête  noâurne,  qui  reflèmble 
aux  imsiennes  Bacchanales.  Les  j^afades  font 

Srofèffiond^adorer  le  Diable,  &fe  montrent  des 
ujets  très  digues  de  ce  mauvftis  Princfpe.  Dhrer- 

fis 
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ik&  bandes  d'^m^rx,  de  Cmrdgs^  &dc  Tfireomémf^ 
i^srecoimoitieJainéme  Divinité ,  disputent  da 
inoîas  par  leurs  bdgaodages  aux  Jéifadès  lagloire 
de  l'imiter.  « 

.  iJes  limites  des  principaux  Pais  ièœblent  fixées 

Îar  la  Nature..  Les  Montagnes ,  les  Mers ,  les 
Uviètes ,  ^c*  outre  leurs  autres  ufages ,  parois 
lent  encore  deûinéesidivifèr  la  Terre,  &àfer* 
vir  de  t>acnèxes  aux  Peuples,  qui  n'ont  que  trop 
apris  à  les  forcer»  La  SyrieiéparéedelaMéfo» 
potamie  par  TËuphnite,  l'efi  de  l'Afie  Mineure 
par  des  Montagoes ,  qui  du  MoniTaurus  s'éten* 
dent  vers  la  Mer.  Les  Monts  Piérie ,  Coriphée  » 
Rhoflhs,  &Âmanusfo]1nent  cette  chaine,  dans 
laquelle  il  ne&  trouve  que  trois  paffii^  d'autant 
plus  faciles  à  garder ,  que  l'art  y  avoitajouté  des 
portes  &  des  murai!  les.  Le  premier  de  ces  pafla* 
ge&étoit  apellé ,  par  &  ixtuation  &  par  (a  forme,  la 
|K)rte  de  la  Syrie.  Le  dernier  plus  voifin  de  la  Cu 
iide  avoit  le  nom  de  portç  du  Mont  Amanus. 
Entre  ces  deux  gorges  étoitcellederUTus  fîfa* 
meule  par  la  bataille,  qui  aflura  à  AUxandr^ 
F£inpire  de  l*OricBt.  Ce  Princeayant  apris  que 
JDariMs  s'avançok  vers  lui,  le  prévint  en  pai&uit 
de  Cappadoce  çn  Ciliçie  par  le  dernier  de  ces  paf- 
fiiÇes,  &  ayant  laiffé  à  Péurméniom  laj^arde  du  pré* 
imer,  il  it  ppfta  près  du  fécond  lur  des  colli- 
nes*, qui  bornodent  une  vallée  étroite,  dont  il 
laifià  l'entrée  lifajre  à  fon  ennemi.  Mr.  Pocockt 
oroit  avoir  découvert  la  Plaine  méme/>ù  fe  don- 
ï)a  la  bataille;  Elle  n'a  ^u'un  mille  &  demi  de 
long  &  trois  quarts  de  milk  de  large.  Il  s'y  trou- 
ve deux  petites  Rivières,  dontruneparoitavotr 
été  le  Pinani$.lQterrompuesàpréfcmd8iis)eurs 

Ce  2  cours, 
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coars,  elles  ont  rendu  le  terrein  trop  marécagent 
pour  des  Armées ,  &  mémedifficile  à  traverfer 
par  des  Voyageurs.  Lenôtrenelail&pasdepé-^ 
nétror  dans  un  bosquet  épais,  furunedescolli-' 
nés  an  Sud  de  la  Pliûne,  dans  Tefpérance  de  trou- 
ver dans  cet  endroit ,  où  il  foupçonnoit  que  le 
camp  d^Alixanirt  avoit  été  placé ,  quelque  mo- 
nument pour  vérifier  (à  conjeâureJl  ne  fe  trom- 
pa pas;  &  il  trouva  les  reftes  de  deux  grands  pié^- 
aeAaux  de  marbre  poli,  que  les  gens  du  Paisapel- 
lent  les  Piliers  de  Jamas^  fur  une  tradition  du 
moins  incertaine ,  que  ce  fut- là  que  la  Balène  dé* 
gorgea  ce  Prophète.  Mais  la  forme  des  débris  & 
la  beauté  de  rArchiteâure  ne  luipermirentpas 
de  douter ,  qu*il  n'y  eût  eu  dans  ce  heu  un  m^ni- 
fique  Arc  de  triomphe  érigé  à  l'honneur  da  Qm- 
quérant  par  quelqu'un  de  fés  Succeficurs. 

Parmi  les  édifices  anciens,  que  Mt.Pococke 
trouva  dans  l'Afie  Mineure,  (car  les  bornes  de 
nos  Extraits  ne  nous  permettent  |mis  de  parcourir 
avec  lui  les  Iles  de  l'Archipel) ,  un  des  plus  fin- 
guliers  eft  celui  qu'il  vit  à  Milalè  Ville  de  la  Ca- 
rie. Il  confifte  en  douze  colonnes  d'un  Ordre 
Corinthien  particulier  à  cette  Province.  Ces  co- 
lonnes font  difpofé^en  quarré,  &  chaque  fiice 
en  a  quatre.  Elles  foutiennentuneefpèce  de  Dô- 
me compofé  de  grandes  pierres ,  qui  en  débor- 
dant les  unes  fur  les  autres  forment  au  dehors  uiio 
Piramide  de  quatre  degrés.  Le  pavé ,  fur  lequel 
s'apuient  les  colonnes,  eft  élevé  de  terre  fur  on 
enclos  foutenu  par  quatre  Pila(lres.Les  deux  éta* 
ges  communiquent  par  une  ouverture  drcalairc; 
elle  a  huit  pouces  de  diamètre  à  l'être  fupé- 
rieor,  &  n'en  a  que  trois  à  rinfériear*  C'cftfor 
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tette  diffofidon  que  notre  Savant  fonde  une  con- 
jeâore  très  ingénieufe.  Il  croit  ^ue  cet  édifice 
trop  petit  &  trop  ouvert ,  pour  avoir  été  un  Tem- 

Sle,  n*étoit  qum  Autel  magnifique  deftinéauf 
acrifices ,  que  les  Anciens  apelloient  des  Tanro^ 
boUs.  La  Viâime  pouvoit  être  immolée  dans 
Tefpace  de  douiepiésenquarré,  que  les  colon* 
néslaifToient  entre  elles.  Une  porte,  qui  fetrou« 
ve  à  une  des  faces  de  l'apartement  inférieur ,  ça- 
roit  avoir  été  deftinéeàlaperfonne,  pour  qui  le 
ikcrifice  fe faifoit .  E Ile fe rendoit fous  Touvertu- 
re,  d*QÛ  le  fang  facré  dégoutoit  fur  elle.  Si  le 
degré  de  fanâification  dependoit  de  la  quantité 
de  fang  qu*on  recevoit,  1*  Autel  de  Milafe  de* 
voit  être  fort  fréquenté. 

Les  eaux  chaudes  d'Hiérapolis,  dans  la  grande 
Phrygie ,  font  une  des  plus  grandes  curiofités  na* 
turelles  de  TAfie.  Elles  ont  le  goût  des  eaux  de 
Pirmont,  mais  elles  n'ont  pas  autant  de  force. 
Notre  Auteur,qui  les  croit  lulfureufes,  s*étonne 
qu'on  ne  les  boive  pas,  vuqutlegouttfydécou' 
vre  ni  fel ,  ni  vitriol ,  quipuijfe  les  rendre  mal-fai^ 
mes.  Les  Anciens  les  regardoient  comme  excel- 
lentes pour  la  teinture  ;  &  ils  trouvoient  dans  le 
même  endroit  des  racines,  qui  leur  fervoientà 
£iiretme  couleur  égale  à  Técarlate  &  au  pourpre  " 
Mais  ce  que  ces  eaux  ont  de  plus  curieux,  c'eft 
leur  vertu  pétrifiante.  Les  canaux  ^  par]es<]ue]s 
elles  coulent  à  préfent,  &  qui  ont  trois  pies  de 
diamètre ,  font  enduits  d^une  croûte  d'un  demi* 
pié  d'épaifleur*  Elles  paiToient  autrefois  dans  la 
V il le,&  fe  répandoient  dans  la  P  laine  par  des  con- 
duits, qui  ne  paroilfent  plus  que  comme  des  maf- 
fes  de  rochers  folides.  L'incruftauon  eft  d'un 

Ce  3  blanc 
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blanc  jaanfttre,  &  de  loin  on  la  prendroitj>oar  du 
fel.  L^eau^  en  tombant  de  quelques- unes  des 
Montagnes,  a  formé  des  pétrifications  fulpen- 
dues  dans  Tair  &  d'une  grande  beauté.  Parmi  les 
fuines  des  environs  ,  on  trouve  des  colonnes ^ 
aui  paroifTent  être  une  compoKtîon  d'incrutta- 
tion  &  de  marbre.  Peut-être  ce  mélange  étoic* 
il  accidentel,  peut-être  auflimettoit-on  les  mar- 
bres, qu'on  vouloir  préparer  de  cette  manière, 
dans  des  endroits  ou  reau  pétrifiante  couloit» 
Près  des  fources ,  il  y  avoît ,  de  même  qu'à  Pir- 
mont ,  une  Grotte ,  dont  la  vapeur  étoit  mortelle 
aux  Animaux,  &  que  pour  cette  raifon  on  apel- 
loii  Plutonium.  Mais  cette  Grotte  ne  fe  trouve 
plus,  foit  que  la  vapeur  fe  foitdifilpée,  ou  que 
l'eau  en  y  pénétrant  Tait  privée  de  là  vertu  (is). 
On  mena  Mr.  Pococke  ï  une  efpèce  de  puits^ 
qu'on  vouloit  lui  faire  pafTer  pour  le  Plutonium , 
mais  dont  l'eau  plus  forte  de  minéral  n'eut  d'ail- 
leurs aucun  mauvais  effet  fur  un  oifeaù  qu'il  y 
tint.  On  lui  dit  cependant  qu'autrefois  ce  puits 
avoit  eu  cette  qualité  vénimeufe. 

Une  Source  plus  merveilleufe  £è  trouve  dans 
la  Paphlagonie.  Les  habitans  du  Païs  prétendent 
que  pour  détruire  les  Sauterelles ,  qui  fomfou- 
vent  de  grands  ravages,  il  n'y  a  qu'àtranfporter 
de  Teau  de  cette  Source  dans  l'endroit  où  elles  fe 

trou- 

{a)  Ce  qui  rend  cette  dernière  canfe  9ffcz  Yraircmbla* 
bie,  c'eft  le  fait  lapotc^  dans  les  TrMfûEt.  PbiUf.  de  f  73 9 1 
No.  45a9att  fu  jet  d'une  Grotte  empoilonn^e  de  la  Htfpgxie. 
On  remarque  qu'autrefois  il  s'y  trpu^oit  une  fource  (Teasi 
pétrifiante.  &  que  ce  n'eft  que  depuis  qu'elle  s'eft  tarie , 
oue  la  qualité  mortelle  s'ëft  Inanireftéc»  Voyez  BiiU^tb. 
^iftnn.  7V«.  XXXV»  pag.  377. 
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trouvent,  &oà  elles  font  leurs  œoft.  De  petits 
Ôifibaux  (inguliers ,  iKtirés  par  cette  eau ,  ne  man- 
quent pas  de  détruire  les  jeunes  Sauterelles  éclo- 
fes  de  ces.  œufs;  Le  charme  n'a  pourtant  point 
d'effet,  lorfque  la  perfonne  chargée  de  cette  eau 
«a  fouillée»  Mn  Por^^^^,  qui^aporte  ce  con- 
te ,  ajoute  qu'il  faudroit  examiner ,  fi  les  Oifeaqx 
ne viendroient  pasfans  l'eau  miraculeufe.  Nous 
ôfons  dire  que  cet  examen  n'eft  pas  fortnécdT- 
£iire. 

G'eft  parlecanaHtrcMt,  qui  eft  entre  l'Afieft 
l'Europe ,  que  notre  Auteur  fè  rendit  à  Conftan- 
dnople  Jl  ne  Si'étend  que  peu  fur  une  Ville  mieux 
connue  par  uagrand  nombre  dedelcriptions,que 
plufîeurs  Villes  modernes.  Les  Turcs,  dobt  il 
BOUS  donne  ici  une  idéemoinsdefavantageufe, 
qu'il  ne  l'avoit  fait  dans  divers  autres  endroits  de 
ion  Livreront  recomffiencé  depuis  peu  à  fefervir 
d'une  Imprimerie^ que  leyinr/^r<i/&i;xiayoitfàit 
faire  du  tems  du  oûltan  Aebmet.  Les  Sciences 
û  longtems' cultivées  en  Orient -m'y  renaitront- 
elles  jamaisr? 

De  la  Tbraee,  où  (e  trouve'  la  Capitale  de 
rEmpire  Ottoman ,  Mr.  Po^ocke  paflfa  en  Ma- 
cédoine &  en  Grèce  JLie  Mont  Athos,dont  l'om- 
bre fuivant  les  Anciens  s'étendoit  j  ufqu'à  l'Ile  de 
Lemnos  éloignée  de  lui  de  vingt  lieues,  eft  de* 
▼enu  une* retraite  de  Religieux,  &  s'apelle  la 
Saiftte Montagne.  Il  s'y  trouve  vingt  Cou vens, 
dont  la  plupart  fort  pauvres  envoient  des  Prêtres 
de  leurs  Corps  ypour  recueiMir  des  contribiHions 
charitables*  Ceux  qui  font  les  meilleures  collec- 
tes deviennent  Abbés.  La  dévotion  de  ces  bous 
PèicS'Confifte  dans*  leur  abftinence  de  viandes , 

Ce  4  d'étu- 


408  ^     BiBLIOTHEQVS   RaISONNE'e^ 

d*études ,  &  d'occupations ,  &  dans  lenr  fom  l 
écarter  de  leur  Montagne  tout  Animal  femelle. 
Quelques-uns  gravent  fur  du  bois  desCracifix 
&  des  Images,  qu'ils  vendent  pour  lè procurer 
les  provifîons  &  les  commodités  ^  que  leur  Mon- 
tagne ne  leur  fournit  pas.  Il  y  a  longtems  qa'ils 
n'enfeignent  plus  le  Grec  ancien,  Àplufieurs 
d'entre  eux  n'entendent  pas  même  le  Grec  mo- 
derne. Notre  Auteur  obferve  fort  bien,  que  deux 
ou  trois  mille  perlbnnes  fi  inutiles  aux  autres 
Hommes  feroient  mieux  employées  à  foutenir 
le  Chriftianifme  dans  des  Païs,oû  il  diminuerons 
les  jours.  Quelle  opinion  les  Turcs  doivent-ils 
avoir  d'une  Sainteté,  qui  eft  la  mèredeTigno- 
rance  &  l'ennemie  de  la  Société  ? 

Le  tremblement  de  terre ,  qui  furprit  Mr.  P^* 
eocke  à  Lamie,  Ville  de  la  ThefTalie  apellée  main- 
tenant Zeitoun ,  e(t  l'accident  leplusconfîdéra- 
ble  qui  lui  foit  arrivé  dans  le  cours  de  fes  voya- 
ges. Il  fut  reveillé  fubitement  au  milieu  de  la 
jiuit ,  par  une  partie  de  la  Maifon  <iui  tomboit.  Il 
fe  leva  dans  la  dernière  confternation ,  &  &  trans- 
porta avec  fon  bagage  fur  un  fumier  éloigné  des 
bâtimens,  où  pendant  deux  heures  il  lèntic  une 
vintaine  de  fecouflfes.  La  poufiBère,  qui  s'ek* 
voit  des  Maifons  abattues ,  empêchoit  malgré  le 
clair  de  Lune,  qu'on jie  pût  voir  le  Ciel ,  &le$ 
cris  des  Femmes,  donUlesEnfansoulesParens 
^toient  enfévelis  fous  leurs  habitations,  redou- 
bloient  le  defordre  &  l'effroi.  Plufieursperfon* 
nés  perdirent  la  vie*  Les  Chrétiens  foufrirent  le 
plus.  Leurs  Maifons  bâties  de  pierre  &  de  terre 
refîftèrent  moins  bien  au  tremblement  que  cel- 
les des  Turcs  cimentées  avec  du  mortier.  No- 
tre 
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trie  Auteur ,  qui  le  lendemain  fut  charmé  de  con- 
tinuer fon  voyage,  viten  traverfant  la  Plaine di- 
verfes  fentes  dans  la  terre ,  de  fis  pouces  de  large» 
On  lui  dit  qu'elles  avoient  été  caufées  par  le 
tremblement,  qui  au  refte  ne  s'étendit  guère  au- 
delà  des  Montagnes ,  qui  bornent  cet  endroit  du 
côté  du  Midi. 

De  tous  les  monumens  de  l'Antiquité ,  q  ui  fê 
trouvent  à  Athènes ,  lefeul  dont  nous  nous  pro- 
pofons  de  donner  une  idée ,  e(t  la  Tour  ou  le 
Temple  des  Vents*  C*eft  unédîficeoâogone, 
qui  par  fa  beauté  mérite  qu'on  n'oublie  pas  le 
nom  de  l'Architeâe.  Il  s'apelloit  Andronicus 
Cyrrbefte.  Le  toit  eft  conftruît  en  forme  de  Pira- 
mide,  &  ilyavoitau-deflusunTriton,  quîfer- 
voit  de  girouette*  Les  petites  colonnes,  qui  fou- 
tiennent  la  vouteau-dedans  de  rédifice,font  d'un 
Ordre  Dorique ,  qui  iè  trouve  dans  plufieurs  au- 
tres Temples  d'Athènes,  tels  que  ceux  dèilf/- 
nerve  &  de  Tbéfée^  Comme  on  n'a  d'ail  leurs  rien 
(épargné  pour  leur  embeliffement,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  les  Ordres  plus  compofés  n'étoîent 
pas  encore  inventés  dans  le  tems  qu'on  condrui- 
fît  ces  édifices.  Sur  les  diverfes  faces  de  la  Tour , 
-i^  trouvent  des  compartimens.  Chacun  d'eux  eft 
occupé  par  une  figure  en  demi-relief  plus  grande 
que  nature,  d'un  deffeig^très hardi,  &  d'un  tra- 
vail achevé.  Ces  figures .repréfentent  les  huit 
vents  principaux.  Leurs  noms  font  écrits  aa-def- 
fus ,  &  on  les  a  défignés  ou  par  les  attributs  qui 
leur  font  propres,  ou  par  ceux  de  la  faifon  de  l'an- 
née dans  laquelle  ils  régnent  le  plus  commune'* 
ment  (il).  Les  figures  paroîflènt  voler,  à  peu  près 

dans 
{m)  Notre  Auteur  prétend  qu'on  peut  paitagecrannee 

Ce  s  en 
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dans  iegoQtdtt  Créatenr  deR»^^/^  quiVélè» 
ve  aa-deflusdesélémensdanfi  lagttlaîeda  Vaii« 
can.  Il  y  av€ritaaflifarchacun>desc6tés,&aa« 
deflbus  des  yeius,iin  Cadrtta'Solaire^dont  on  voit 
encore  les  lignes  principales.  Tout  l^dificen'cft 
que  peu  endomoKigé  par  le  tems.  Mak  le  ter- 
rein,  qui  s'eft  élevé  toat  autour ,  en^a  couvert 
tout  le  bas,  &  il  n'y  a  qu'un  pré  du^bam  delà 
porte  qu'on  puilTeencoreapereevoirCa).  D'ail- 
leurs les  Maifons,  qui  touchent' cette  Tour  en 
cachent  deux  des  côtés.  Quel  dommi^e  que  de 
pareils  morceaux  ne  fe^  trouvent -point  dans  des 
Pats,  où  l'onenconnoiflelepriXf  &oàl'ooik- 
che  les  conferver  !  La  Grèse  eftdéveoue  bortsa* 
re,  &  l'Occident  l'a  troplomtems  été. 

Quelque  mortifiantes  qaeKoienipoarldMFUii* 
té  des  Hommes  les  ruines  detant  d^édtâees ,  qui 
paroiffoient  devoirxhircr  toujours ,  {Vy^ides  mo- 
numens,  qui  marquent  encore  mieux  la  folbldlè 
de  leurs  vues.  Ce  font  des  Ouvrages  comraen* 
ces,  maisqui  n'ont  jamais  été  4ms.  Des  révolu^ 
tions  imprévues,  la  mortou  l'înconftanoe  des 
Entrepreneurs ,  &  Ibuvent  les  difficultés  de  l'en* 
trepri&  ont  arrêté  l'exécution.  Les  voyages  de 
notre  Auteur  nous  foumlfiefttplufieurs- exem- 
ples 

ealinit  parties ,  ^  chacone  desqnelles  répond  ufrdes-TeiKs 
principaux.  Si  la  chofeeft  vraie  en  Astique  ^^c'eft  un  aTin* 
tage  qu'elle  a  fur  nos  Climats ,  dan^  lesquels^m  nexe* 
marque  pas  une  pareille  régularité. 

(a)  Tous  les  édifices  ancien^ font  enfoncés  enterre, 
foit  par  leur  poids,' foit  par  les tuines ides: b&ttmens, 
dont  ils  étoient  environnés.  I/enfancemencdea  édifices 
en  Egipte  ne  prouveroit  donc  pas  feul,  que  le  Mil  en  eût 
élevé  le  terrein.  On  fera  bien  de  limiter  par  cette  remar- 

2 ne  ce  que  nous  avons  dit  fur  cefujet  dans  notre  premier 
xttait,  péfg.  170. 
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pies  de  ces  téméraires  ou  da  moins  iaotiles 
projets.  On  en  trouve  fur-tout  un  remarquable 
dans  cette  langue  de  terre ,  qui  féparoit  à  lafois  & 
l'Achaie  duPéloponnèfe,  &  leGolfedeCorin- 
the  de  celui  de  Salamine.  Ce  paflage  étroit ,  apel- 
lépar  les  Grecs  rillhmedeCorinche,  n'a  guère 
que  quatre  milles  de  large.  C'étoit  près  dece  lieu 
qu'on  célébroit  les  Jeux  Idhrniques,  qui  rêve- 
noient  tous  les  cinq  ans.  Jamais  iituation  ne  fut 
plus  propre  au  Conmierce«Les  deux  Golfes  four* 
niiToient  à  la  Ville  de  Corinthe  un  tranfport  Sici- 
le des  marchandifes  de  la  Grèce  en  Afie  &<n  Eu- 
rope» On  regardoit  cependant  comme  un  incon* 
vénient,  que  les  VaiiTeaux  ne  puiTent  palier  direc- 
tement de  la  Mer  Egée  àcelled'Ionie.  Ilfàloit 
ou  qu'ils  fiflènt  le  tour  du  Péloponnèfe,  ou  que 

Îar  des  nmchines  on  leur  fît  traverlèr  cet  Ifthme. 
^our  éviter  cet  embaras,  des  Hommes acoatu« 
xnés  à  ne  rien  trouver  qui  les  arrêtât  voulurent 
faire  creufer  un  canal  de  communication  de  l'u- 
ne à  l'autre  Mer*  Alexandre ,  Pitias ,  Démé^ 
trius ,  Céfar ,  Caligula ,  Néron ,  entreprirent  fuc- 
ceâivemeut  cet  Ouvrage ,  qu'aucun xl'eux  ne 
termina.  Ils  ne  le  pouilcrent  même  qu'à  la  lon- 
gueur d'environ  un  demi-mille ,  à  la  partie  occi- 
dentale de  l'Idhme.  Mr.  P oeo€kc^^ï\xt  aperce- 
voir ce  qui  les  avoir  rebutés  de  ce  travail.  Lé 
terrdn  tout  couvert  de  rochers  ne  kUr^ermet- 
coit  pas  de  continuer ,  ou  les-auroil  englués  à  de 
trop  grands  fraix .  Pour  cacher  cette  raifoo  qu'on 
n'avoit  pas  prévue ,  &  qu'on  reg^hk>it  comme 
déshonorante ,  on  ât  parler  TO^acIe  de  Delphes. 
Il  condamna  le  deifein  ;  &  l'on  ajmamieiix  pa« 
roitre  céder  aux  arrêts  des  Dieux  qu'aux  obila- 
clés  de  la  Nature.  -      Notre 
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Notrt  Auteur  ne  fit  que  traverfer  une  partie  de 
la  Mor^e ,  &  s*étant  embarqué  à  Patras ,  il  paifi 
à  l'Ile  de  Céfalonie.  IlferenditenfuiteàMeffi- 
ne ,  &  delà  en  Italie.  Nous  ne  faurions  nous  en- 
gager dans  le  détail  qu'il  nous  donne  de  (es  voya  • 
ges  dans  ces  Païs ,  en  Allemagne  &  en  Suiuè; 
mais  nous  ne  devons  pas  priver  nos  Leâeurs  de 
l'avis  qu'il  donne  à  cçux  qui  voy^ent  en  Italie. 
,,  Il  ne  faut  pas  manquer,dit*i]  {a)^  de  voir  à  Ro- 
y,  me  les  Statues  trouvées  depuis  peu  à  la  Hlls 
„  Hddrianu  Les  principales  lont  les  deux  Cen- 
,,  taures,  &  les  repréfentations  de  deux  Perdrix 
^,  en  Ouvrage  de  Mofàïque,  qui  font  les  plus 
,,  belles  qui  aient  été  faîtes  depierres  naturelles. 
^  Les  colleôions  placées  au  Capitolej>ar  le  der- 
^  jiier  Pape ,  &  augmentées  par  fon  ducceflèur 
„  fi/»9i]t XIV, méritent  d'être  examinées.  On 
,,  fera  bien  d'acheter  les  gravures  de  tous  les  On- 
„  vrages  faits  par  le  premier  de  ces  Pontifçs ,  & 
,,  de  voir  des  morceaux ,  dont  il  n'eft  point  p»rlé 

„  dans  les  defcriptions  de  Rome Ce  lèroit 

„  une  addition  au  tour  de  l'Italie  qu'on  fait  corn- 
,,  munément ,  que  de  louer  des  Chevaux  à  Citta 
„  Caflellana ,  pour  aller  à  Caprarola ,  à  Orta ,  à 
,,  Orviette ,  &  à  Cortone ,  &  de  prendre  enfuite 
„  des  Chevaux  de  pode  pour  Arezzo,  Eugubio , 
^,  Péruj^e,  Affifcj  Todi,  Narni  &  Lorette, 
^,  en  faiiant  un  petit  détour  de  Fano  à  Urbin. 
,,  Mais  les  perfonnes  oui ,  fans  s'embaraflèr  do 
,,  manque  de  commodités  furlaroute,  auront 
„  envie  de  faire  un  voyage  curieux,  pourront  en 
,,  ftire  un ,  qui  n'a  je  crois  été  fait  par  aucun 
9)  Voyageur*  IlconfifteàparcourirtoutelaCÔ- 

l0)  Part*  II,  pa^y  20tf  &  207. 
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„  te  Orientale  jufqa'àTarente,  d'où  il  ]r  a  on 
9,  fort  beau  chemin  à  Nap^s*  On  verroit ,  en 
,^  paflànt,  Cannes  &  quelq  nés  antres  endroits  re- 
,)  marquables  dans  l*hi(loire*  On  m'a  dit  que  la 
^,  Plaine ,  où  le  trouve  la  Ville  de  Riéti  Patrie  de 
99  Vefpafien^  eft  une  des  plus  belles,  quifoît  aa 
,,  monde»  VoUerre  eft  auffi  une  Ville  très  an-* 
,,  cienne,  qui  vue  par  très  peu  de  gens  feroitdt* 
,,  gne  de  leurcuriofité^'.  Des  Voyageurs,  qui 
non  contens  de  décrire  ce  qu'ils  ont  obfervé ,  di« 
rident  ceux  quipourroientlesfuivre,  &  leur  in- 
diquent ce  qui  refte  à  voir  &  qu'ils  n'ont  point 
▼u ,  font  d'autant  plus  dignes  de  la  reconnoii&n* 
ce  du  Public,  qu  ils  Sacrifient  une plartie de  leur 
gloire  à  fon  utilité* 


ARTICLE    IX. 
Recherches  Critiques  et  His* 

TORIQUES, y«r  Nrigine^fur  les  divers 
états ^\à  fur  les  progrès  de  /«  CHIRURGIE^» 
France*  A  Pans  cnez  Osmomt  1744,  grand 
Quarto  de  63^  pages ,  fans  les  Préfaces^  Avec 
qtfatre  Portraits^  plt^eurs  Vignettes  bifto^ . 
riqnes. 

TL  7  a  plufîeurs  Siècles,  que  les  Médecins  de 
^  Paris  font  aux  prifes  avec  les  Chirurgiens. 
Les  Lettres  de  Gui  Patin  font  remplies  de  cet  ef- 
prit  d'animofité,  qui  croît  de  jour  en  jour  entre 
deux  partis ,  &  qui  fe  nourrit  des  affronts  &  des 
chagnns  que  l'on  fe  &&t  matue\lement.  Le  Li- 
vre que  nous  annonçons  eft  entièrement  conduit 

par 
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p0r  le  même efprit, il eflbîen plus,  c^cUxmFac* 
tmm ,  aoe  Pièce  de  Palais  .rédigée^ à  ceqa'il  pa- 
roit,  ou  cotnpoCfe  par  Mr.  rATOcat  Girodat, 
Les  tonrs  de  la  Cbicaaen*y  font  pas  épargué&Les 
faits  troûqaé&,  les  iatentioasfiaiftres  imputées  à 
la  partie  adveriTe  fanslamoiadcepreuve,  lajuf» 
tîce  refufée  au  mérite  ennemi,  ksaôionsdefon 
parti,  exaltées  fans  exception,  lestnjuresmémes 
&  les  termes  odieux  de  honte ,  defîireur,  demé« 
pris, de  chicane,  prodigués  contre  la  partie  ad- 
verfe  des  Chirurgiens,  tout  nous  engage  à  nous 
défier  d*un  Auteur  ,  qui  n'écrit  Tiitblanent, 

Îae  parce  qu'il  eft  payé  pour  écrire.  Sans  être 
tançois  &  £àas  être  au  fait ,  nous  allons  che- 
min faifant,&  à  Toccafionde^rExtraît  des  prin- 
cipaux faits,  fàîreremarquer  au  Leâeur ,  les  Bttt« 
tes  hiftoriquest  &  volontaires  de  notre  Auteur. 

Qu'importe  dira-  t-on  au  f'ublic ,  qui  des  deux 
partis  peut  avoir  tort  î  Pourvu  qu'il  toit  bien  fer- 
v{,  le  défaut  de  lafourureoudubomietquarré 
empéehera-^il  le  malade  de  guérir ,  fous  la  main 
d'unChlrfirgien.LaMédecineelle-méme,mère 
commune  des  deux  partis ,  doit  être  indifiiSrente , 
dit  -  on ,  &  &  téj  ouir  également  fur  laquelle  des 
deux  filles  que  tombe  la  confiance  du  Public. 

Les  Chirurgiens  de  Paris,  ajoutera-t-oa,  iè 
font  employés  avec  tèle  &  avec  fuccès  à  perfec* 
tionner  leur  Art.  Un  grand  nombre  de  nouvel^ 
les  opérations  y  a  été  invemée,  &ily  enapeu, 
&  prefque  aucun  inftrument ,  qui  n'y  ait  aquis 
un  degré  de  perieâion  d&plus.  L'Europe  ea« 
tière  envoie  à  leur  Ecole  les  Médecins  ^.  les 
Chirurgiens ,  qui  Ttalent  &  diftinguer  d«is  le 
manuel» 

Ajott- 


O&ohre^NoMmhre  ^  Décembre^  X74&  415 

AîoQtons  ici  quelques  réflexions  de  notre 
fonds.  Lfcs  guerres  perpétuelles ,.  qoe  la  France 
fait  à  fes  Voi(ins,ont  beaucoup  contribué  à  re- 
lever la  Chirurgieaux  yeux  du  rublic  On  en  a 
ftnd  vivement  le  befoia ,  qui  dans  un  Païs  en 
paix  eft  infiniooent  plus  rare»  La  guerre  produit 
des  cas  Chirurgiques  •  mais  la  paix  ramène  les 
chofes  à  Tétat  de  la  Nature,  ou  THomme  n'a 
prefque  à  craindre  que  des  maladies  internes. 

Il  y  a  plus,  la  Médecine  elle-nAérnecttcoû.* 
fiée  aux  Chirurgiens  dans  les  Hôpitaux ,  dans  les 
Camps,  fur  Mer  &  dans  les  Colonies.  Contre  ua 
Médecin  il  y  a  cent  Chirurgiens  qufguériflènt 
les  maux  intérieurs.  Le  Bleile  rempli  de  confian- 
ce pour  un  Chirurgien  adroit,  ou  cru  tel,  en  re- 
çoit volontiers  des  fecours>  dont  il  ne  ^nètre 
pas  la  témérité  ou  le  dangcC'  C'ed  par*là  ^  que 
peu-à-peu  les  Chirurgiens  François  feibnt  em- 
parés d'une  bonne  partie  de  la  pratique,  &  de  la 
confiance  du  public. 

L'Anatomie ,  trop  négligée  par  les  Médecins 
François ,  a  été  aileï  cultivée  par  les  Chirur* 
giens  pour  en  impofer  au  Public,  Juge  foper- 
ficiel  de  tout  ce  qui  dépend  du  détaiL  L'Acadé- 
mie dans  laquelle  le  Roi  vient  de  les  réunir  9  leur 
donne  un  brillant  nouveau;  ellefaitplus,  elley 
excite  Témulation,  elle  les  encourage  i  ne  pas 
tue  des  fbeâateurs  £ms  intérêt  auprès  des  lits 
oa  des  diueâions ,  elle  publie  leurs  talens ,  &  les 
enhardit  par-là,  à  les  mettre  en  œuvre.  Ajou** 
tons-y  les  fages  Réglemens  par  lesquels  ils  ont 
rendu  leur  Corps  inacceffible  à  l'ignorance  trop 

fofiière;  De  longs  examens,  un  Corps  humain 
dilTéquer  en  public,  la  fuite  d'un  Hôpital  im* 

pofée 
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pofée  pour  une  condition  néceiTaire  à  1*  Afpirant, 
tout  contribue  à  écarter  les  mauvais  Sujets ,  &i 
remplir  le  Collège  de  St*Z.0«/j  de  perfonnes  in- 
ftruites  dans  le  manuel  &  dans  l'Anatomie. 

En  voila ,  je  penfe,  aflèz,  pour  faire  voir,  qu'é- 
trangers à  la  caufe  des  Médecins  nous  n'y  pren- 
drons que  la  part  qu*y  prend  la  vérité:  nouslaif- 
fèrons  même  échaper  bien  des  fautes ,  parce  que 
nous  n'avons  pas  en  main  les  Pièces  jullifiantes, 
&  nous  nous  contenterons  d'en  révéler  un  petit 
nombre  detropviiibles,oûrefpritdepartî  a  ùk 
tomber  l'Avocat  de  la  Chirurgie.  . 

Ce  n'eft  pas ,  au  relte ,  une  peine  inutile  que 
nous  nous  donnons.  Lies  Chirurgiens  François 
lavent  la  Chirurgie,  ils  Tétudient  avec  ardeur, 
avec  un  defTein  marqué  d'inventer  &  de  perfec- 
tionner. Que  le  Public  s'y  fie, qu'il  les  en  ré- 
compenfe, qu'il  leur  prodigue  les  bien^ts,les 
honneurs  mêmes ,  nous  ne  nous  y  opoibns  pas. 

Mais  ces  mêmes  Chirurgiens  n'étudient  pas  la 
Médecine,  ils  ne  croient  même  pas devou: l'é- 
tudier. Pleins  de  mépris  pour  la  Faculté ,  ils  Ibnt 
bien  éloignés  d'en  acc«>ter  les  leçons,  foovent 
même  l'ignorance  des  Langues  les  en  empêche. 
Toujours  prévenus  contre  les  Auteurs ,  contre 
tout  ce  qui  eft  né  hors  de  Paris,  ils  n'ont  garde 
de  lire  les  Livres  de  pratique  ;  s'ils  le  vouloient, 
en  auroient*i]s  le  loifir?  occupés  de  tant  de  dé- 
tails mécaniques ,  &  de  tant  d'adreflès  à  aquérir 
par  une  longue  répétition.  La  Médedne  qu'ils 
exercent ,  n'eft  donc  fondée  que  fur  quelque 
abrégé  de  Médecine ,  fur  la  routine  imparfaite 
d*un  Hôpital ,  ou  fur  des  Spécifiques  prétendus , 
dont  le  ucret  ou  l'Auteur  fait  I  unique  mérite; 

Ils 
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Ils  ne  connoî/Tentatt'an  nombre  lirefqaeinfim-' 
ment  petit  de  maladies ,  &  leur  pratique  fe  réduit 
à  la  même  (implicite.  Qu'on  nomme  la  fièvre, 
ce  genre  û  compliqué,  dont  les  eQ)èces  deman- 
dent des  gùérifons  u  contraires  ;  la  laignée  fe  pré-» 
fente  auffitôt  à  leur  cfprit,  ils  la  croient  T  Anti- 
dote univerfel  dés  fièvres,&  tefang  l'unique  poi- 
fon  qui  les  fomente.  Ils  ne  ceflènt fouvent  de  fai- 


pas 

tiuguer  deux  maladies  reflèmblantes ,  n'efpérez 
pas  qu'ils  aient  une  idée  de  ces  fignes  rathogno- 
momques  fi  fins,  fi  momentanées ,  &  fi  nécef- 
faires,  ils  en  dédaignentjufqu'aunom*  Que  de 
jtriftes  preuves  aurions-nous  à  donner  des  mala- 
des immolés  par  ces  Chirurgiens-MédecinsîDes 
Pthifiques  privés  de  peti  d'onces  de  fang  qui  leur 
reftoit ,  fous  prétexte  de  la  fièvre ,  de  fièvres  ner- 
yeufes  exantématiques ,  de  parotidfes  critiques., 
traitées  avec  lafai^néelaplus  répétée,&  conduites 
à  une  mort  inévita()Ie.  La  cruauté,  feion  CeU 
fe^  eU  une  bonne  qualité  dans  un  Chirurgien.  Les 
.Chirurgiens  de  Paris  aprochent  certainement  biep 
près  de  la  perfeâion. 

La  Médecine  efl  un  Art  bien  difficile.  Sans 
jcomptèr  jxiéixit  ce  détail  épineux  d'Anatomie , 
4êBotantque,  de  Matière  Médicinale,  la  feubs 
connoiffance  des  maladies  demande  une  vie ,  4c 
ime  vie  bien  ménagée,  pour  nepasétreeûtiere- 
mcnt  împarfaîtcLes  maladies  font  des  Etres  phy . 
fiques  comme  les  Plantes.  La  Rue  à^Hippocratt 
cft  la  même  que  la  nôtre ,  &  fa  Pleuréfie  ne  diffè- 
re en  f  îen  des  Pleuréfies  de  Paris.  JVla's  les  fignés 
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des  maladies  font  bien  plus  difficiles  qne  cenï  des 
Plantes.  Ils  font  communs  à  des  maux  très  difie- 
rens  dans  leur  eflènce,  ils  font  fucceffifs,  ils  ne 
fe  confervent  pas  fous  l'œil  ou  fous  la  main  d*un 
Médecin,  ils  disparoiffent  après  leur  tems fini, 
&  déformais  il  n*y  aura  plus  que  des  ténèbres 
pour  le  Médecin. 

Cette  connollFance  &  celle  des  remèdes  pro- 
portionnés demande  une  étude  profonde  dés 
bons  Auteurs,  &  une  aplication  judicieufede 
leurs  préceptes  auxmaladies  mêmes  qu^on  obfer- 
ve.  Seroît-îl  poffible  que  cet  Art  fe  pouroit  aqué- 
rir  dans  quelques  momens  de  leâure,  dérobés 
â  une  étude  différente,  très  difficile  en  eltemé' 
me,  &  dont  on  fait  fon  affaire  principale?  Un 
Boerbave  fe  plaint  de  la  difficulté  de  fon  Art,où  il 
a  employé  i6  heures  par  jour,  en  70  années  de 
yie,  &  un  Chirurgien  y  parviendroit  fans  avoir 
penfé  une  feule  fois  à  raprendre  >  Lui ,  dont  les 
modèles  ne  font  que  d'éternels  &  de  greffiers 
Copiftes  de  ce  méime  Boerbave  {a) . 

Voila  les  vues  qui  nous  déterminent  à  cette 
critique.Le  Public  prévenu  croit  qu'un  Homme 
fitittôut,  lorfqu'ilfaitb'ien  une  feule  chofè.  Les 
Chirurgiens  ,en  traitant  des  maladies  internes,  ne 
peuvent  être  que  des  inftrumens  de  la  mort,  à 
moins  qu'ils  nefefoumettentàrétudefblidede 
la  Médecine;  il  efl  même  à  fouhaiter,  que  ces 
Profeffions  foient  toujours  féparées. 

L'efprit  de  l'Homme  ell  borné ,  ne  lui  deman* 

dci 

(a)  On  a  en  vue  l'Oecônomie  animale  de  Mr.  Qat/néi: 
on  n'a  qu'à  la  comparer  arec  la  Chiriir^ie  &  les  Uifti- 
ttttions  de  Boerbavt. 
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•^ï  pas  d'émbraflcr  trop  dechofes ,  îl  ne  s'en  ti- 
rera qu'imparfaitement ,  une  Science  nuira  à  une 
autre ,  il  fera  ïuperficîel  par-tout ,  &  ne  poura  ja- 
mais, quand  même  un  Génie  particulier  préfi- 
deroitfurfes  talens ,  égaler  dans  chacun  des  Arts 
qu'il  veut  rïunir,un  Homme  qui  n'auroit  que  ce- 
lui-là i  étudier.  Cette  remarqué  peut  être  ré- 
duite au  calcul ,  &  le  Public  y  eft  fenlîble  en  d'au- 
tres occafions.   Il  préfère  un  Chirurgien  ,  qui 
n'eft  qu'Oculifte,qu'Acoucheur,  que  Litoto- 
Wîe,  à  un  autre  qui  eft  tout  enfemble;  &peut-îl 
préférer  un  Chirurgien,  quiefttoutcela,&quî 
tft  encore  Médecin. 

Après  cette  dîgreffion ,  écoutons  notre  Au- 
teur,&  fuîvons-le  fur- tour  dans  les  premiers  tems 
de  la  Chirurgie,  C'eft-là  que  fon  détail  eft  le  pluç 
curieux.  Son  but  eft  de  faire  voir  en  premier  lieu , 
que  la  Chirurgie ,  du  moins  en  France ,  eft  plus 
ancienne  que  la  Médecine;  que  le  Collège  de  St. 
Loufs  a  été  ou  fondé  fous  ce  Prince,  ou  du  moins 
fous  PhÙippe-k'Bel ,  &  par  les  foins  de  Jean  Pi* 
JftfrJ,PrémierChirurgien,dans  le  tems  que  la  Mé- 
decine n'avoit  encore  ni  feu  ni  lieu  en  France. 

Pour  faire  voir  l'abus  de  tout  ce  détail ,  il  n'y  à 
qu'à  fuîvre  la  Médecine,  &  la  conduire  de  Ga- 
licnaux  Arabes ,  &  des  Arabes  aux  Ecoles  d'Ef- 
pagne  &  d'Italie.  Tous  les  Auteurs  en  Médecine 
&  en  Chirurgie  ont  été  Médecins,  fans  excep- 
tion. Il  eft  bien  plus  aifé  à  un  Médecin  d'être 
Chirurgien^  qu'un  Chirurgien  ne  peut  être  Mé- 
decin. Lie  Médecin  a  pour  point  de  partance  l' A- 
natomîe,dont  on  le  fupofe  inftruit.  11  eft  affei  aifé 
de  l'être  de  nos  jours,  pour  ne  laiffer  aucune  ex- 
cufe  à  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Depuis  l' Anatomîe 
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ivfqa'à  laChirorgie  ^  il  iCj  a  quepettdeclieii&d 
a  faire,  mais  il  y  a  bien  loin delàà  la  pratique 4e 
la  Médecine.  Les  Maladies  internes  ré&deqt 
dans  les  parties  les  plus  fines  du  Corps  hamain, 
aorlieu  que  les  Opérations  Cbirurgiques  fefom 
fur  des  parties  viiibles,  &  dont  rÂnatomie  donne 
an  détail  plus  grand  que  la  Chirurgie  ne  lede^ 
xnande»  Par  T  Anatomie  leMédeciadevient  Cbi- 
Turgien:  elle  ne  lui  aprendpas,  Ci  Ton  veut,  Je 
manuel  'des  bandages ,  ni  la  dextérité  de  la  nuaio  : 
mais  elle  lui  marque  les  routes ,  que  doitfuivft 
rinflrument  pour  attaquer lacaufe damai;  elle 
lui  fournit  une  carte  exââe  du  Corps  humaîn ,  il 
eft  aifé  d'y  voyager ,  quand  on  en  ell  mum^ 

C'eft  rÀnatomie  qui  a  découvert  à  Rouf* 
fet  {a)  tout  le  finde  TOpération  Hypogaftrîque, 
de  laCéQuriennc  ;  opérations  inconnues  aax  Chi- 
rurgiens de  fon  tems»  C*eft  elle  encore ,  qui  a 
inftruit  feu  Mr.  Douglas  des  avantages  du  Haut 
Apareil ,  &  qui  à  révélé  les  fecrets  de  rOpéra- 
tion  latérale  au  D.  Rau^  fecrets  impénétrables 
pour  les  Chirurgiens  de  Paris.  Ce|b  elle  qui 
a  éclairé  le  Dr.  Brifeau  fur  le  véritable  fiège 
de  la  Cataraûe ,  &  qui  a  aidé  Mr.  Petit  à  déter- 
miner fbn  Opération,laplus  fine  delà  Cbiruigie, 
avec  une  précUion  géométrique. 

Notre  Auteur  prend  par-tout  à  tâche  de  noir- 


(a)  Rouûit  Ce  plaint  que  les  Cbiinrgieos  de  fontems 
^voient  oublié  jufqu'à  h  GaftrorapMe,  fi  néccflîixes  ft 
ifi  bien  connue  dsi  Anciens.  Seâ^.  li.  c.  7» 


I 


9     it&paffion.  Sanstoejbfolnmentétrangeràcet 
^     Art^.  auroît^it  pu. ignorer  que  Gatien^  Orib»f 

>  fe  )  ^JEgMte^  RhiBfjes ,  Avicjenne  ^  Albucafis  ont 
^     été  ^Médecins ,  &  qoe  c'eft  d'eux  cependant 

£t'«&  dsfcendve  tonte  la  Chirurgie  de  l'Europe. . 
xix^mimt  attribue  le  renouYelIcment  de  cet. 
:^  Axi  à:  AUmcé^s  {a) ,  parce  qu'il  Ta  cru  Cbirur- 
i  gien.  Mais  Mr.  Fretnd  a  mis  la  chofe:hors  de 
c^  oontefie^ai  ftifant  Yoir  que  c^eft  le  même  j4/* 
\î  Zaiarim ,  dont,  on  a  une  compilation  die'Piati- 
:i    que(^). 

>  L'Art  xiegiuérit ,  dans  tontes  lèsparties ,  pafla 
r;    des.  Arflèes  en  Ita^e.  L'Ecole  de  Sterne  (r)^. 

peupl(£e  de. Médecins, eft  la  plus  ancienne  que* 
]esChoéden$.a9)ent;eae;c*eft  deliqttkfbiticienti 
peu^àifipu  les&eflaurateurs  delà  Médecine^ 
LesJidédecins  decestems^là  fnivoient  afièi 
ry  r-exemple  de  O^Utn  &d^'Hippoir'auA\s>6toknt 
Médedfis^,  car  ilsKpradquûient  cet  Art,  &  ils  en 
étfidioiieat  lathéoriedansles  Atabes^&quclque-*. 
fois. dans  GaUeni^ils  <ticJ6m. Lettrés  d'ailleurs ,• 
&  é!ev<fS'<relon  la  routine  des  ^Univerfirés,  Les^ 
Sciences  de  eies  tems-^li  étoientfcefqueenticre» 
ment  entre  les  main^du  Clergé  ,«&  iaMé^edne, 
i)e  fut  ipasiexemte  de  cet ^olavai^,  LetMéde^ 
dus  éecnent  Clercs  comme  lés  Jumconfultes ,  & 
comnxe  les  Chanceliers  des  Princes ,  la' plusc 
grandepartf  e  niâme«\ràk  des  Oanomcat  s  à  Baris. 
li  n'^ft  doncpas£brpreDanitqu'ilsia$ent'écé^é-^ 
gés  à  rUiiiverfitéydès  4e  Hègnede  LqhssYU^ 

!^)  Çag.  32, 
b)  Jitftor,  Med,  paç.  257-  Edit.  de  Paris  1705  ,  4. 
(«3  Btablieieu  '1076  ,  te  plus  «n^iennc  de  ^eux  Sièttes 
qae  l'Ecole  de  Chirurgie  de  Faiis,        ^  . 
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&  peut-être  longtems  auparavant;  car  ils  y  ont 
pu  être  cachés  dans  la  Faculté  des  Arts ,  à  la* 
ouelle  ils  apartiennent  encore  dans  rUniver* 
nté  de  Padouc,  &  dont  le  nom  eft  devenu  le 
nom  propre  des  Médecins  en  Allemagne.  Cous 
Fbitippe-/iugufte^Si  lonçtems  après^ils  portèrent 
le  titre  de  Fhyficîens ,  qui  leur  e(l  refté  en  Angle- 
terre,  &  qui  en  Allemagne  lignifie  encore  le 
Médecin  d'une  Ville.  Des  1295-  ilsav oient  un 
Doyen,  que  Lanfranc  apelle  Magifter' Magif- 
trorum, 

M  ais  ces  tems  malheureux  opofoient  mille  ob- 
flaclcs  au  progrès  des  Sciences.  Le  Célibat  &  la 
C  léricature  des  Médecins  en  furent  un ,  inv  inci- 
ble par  fès  fuites.  Comme  ils  étoient  prefque  tous 
EccLéfiaftiques  {a)^  on  les  aflujettit  aux  mê- 
mes loix ,  qui  furentfaites  pour  Jes  Prêtres  ;  on 
leur  défendit  les  vifites  des  malades ,  fous  pré- 
texte de  laChafteté  ;  &  par  une  Bulle  de  Boni- 
face  VIII ,  Texercice  de  l*  Anatomie  &  de  la  Chi- 
rurgie leur  fut  interdit  (^).  Enfermés  dans  des 
bornes  auffi  étroites,  ils  n'eurent  plus  que  les 
Xfivrespour  s'inftruire,  &  les  parois  des  Ëglifes 

f^our  y  pratiquer  (r).  Là  les  malades  alloient 
es  confulter ;ibuvent  même  fur  une  fuperftition, 
quin'eft  pas  encore  bien  détruite,  ils  n'y  envo- 
yoient  que  leur  urine. 

Des  Médecins  aufli  éloignés  de  la  Nature n'é- 
toient  guère  propres  i  iàtisfiiire  aux  befoins  du 
Public.  C'eil*là  aparemment  ce  qui  fit  la  vogue 
des  Médecins  Italiens ,  qui  vinrent  en  foule  en 

Ffance 

(0  Pag.  ;6,  ^f. 
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France  vers  la  fin  da  1 3  Siècle ,  &  entre  lesquels 
Lanfranc  brilla  le  plus.  Ces  Médecins  étoienc 
moins  gênés  que  ceux  de  Parts,  ils  fe  fervoienc 
de  leurs  mains  &  de  leurs  yeux»  Ils  lifoient ,  ils 
ftvoient  la  théorie  de  la  Médecine,  &  ils  exer- 
(oient  la  Chirurgie ,  en  dirigeant  les  Opérations  ^ 
&  même  en  entreprenant  quelquefois  cel  les  qui 
étoient  au-deflus  de  la  portée  des  Chirurgiens , 
manœuvres  de  leur  tems.  Lanfranc  eft  plein  de 
preuves  de  ce  que  nous  en  avançons  (a). 

Hugues  de  Luques^  ThéodortcQuillaupte  de. 
Salicéto  (^),  &  les  autres  Auteurs  delà  Cbirur- 
gie  barbare,  étoient  gens  d'Eglife  &  Médecins, 
aafii-bien  que  Lanfranc ,  &  Toéodoric  étoit  £  vi* 
que.  Ce  font  là  les  Maîtres  de  la  Chirurgie  Ff  an* 
çoife.  Envain  l'Auteur  les  defavoue-t-il  (r). 
Gui  de  Ciaulsacy  le  Reftaurateur  delaChirurr 
^ie,  Chapelain,  Camerier  &  Médecin  de  pJu-. 
fleurs  Papes ,  &  ProièlTeur  en  Médecine  de  la 
Faculté  de  Montpellier,  cft  un  témoin  irrepro-; 

cbable. 

(m)  Notre  Anteut  hitLanfr^ne  ChiturgUn,  &ffl^inft' 
Chiiurgien-LtïCy  p^g.  104.  Il  en  donne  une  Eftampe,  - 
faite  a  pare  mment  fur  quelque  Portrait  imaguiaire.  Mais(* 
ii  eft  très  fdr  qu'il  ^toit  Médecin  ,&  M^decin-Phyiicieti.  ' 
£11  parlant  de  la  faignée ,  il  aToue  avecdoalenr ,  au  n6m  ' 
des  f  hyficiens ,  f  »e  nêtre  orgueil  a  aksndonné  ut  OpérMknt 
sux  Laies  ,  pag.  209, 249»  &c. 

{k)  L'Auteur  It  £iit Chirurgien ,  maif  il  ^toit  û  bien' 
Phyiîcien,  qu'il 'ordonna  à  fesDifciple^  d'ériter  le  com- 
merce deéLéitt,  D'âilleais  il 4  écrit  une  fomme  m  Phy- 
Jua.  '  ' 

(c)  fag^.  55.  Mr.  i^FiiiMf  convient  ingénument  que  ces 
Médecins  Italiens  fe«eiUèrent  laChlturgie  depai«iong- 
fems  afloupie  en  France ,  Jnd.  Fumr.  pag^  514. 
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diable.  Cinquante  ans  Hpf  es  ràrnVée  de  Lam^ 
franc  en  France  ,^  il  y  avoit  cinq  SeâesdeChi- 
rurgiens  (4)  dans  le  Royaume;  Aucune  n'a- 
▼oit  été  fondée  par  un  François  ni  par  un  Chîrur* 
gien,  c*étoienc  Tbéodoric^  Lanframc  &  les  au* 
très  Italiens  qui  ^n  étoient  les  Chefs.  D'ailleurs 
le  mépris,  que  T Auteur afièâe pour  les  Méde* 
«îens  Italiens  eft  injufte,  il  ne  les  méptiferoit 
plus ,  s'il  les  atroit  lus  (  ^  ).r  Lanfram  a  fait  de 
grandes  cures ,  &  que  tout  CbirurgieD  voudroit 
avoir  faites» 
A  côté  des  Phyficfais  il  7  àyoit  d'autres  Mé- 
decins 

ià)  In  Capitmh  GeneraR. 

(k)  Comme  ces  Livxes  font  peu  las»  j'ai  cca  poiuroît 
donner  ouelquea  preuves  da  ra^iice  de  leuis  Auteurs.  Lan» 
frotte  aéttnd  i'ufage  des  tentes  ,  ilaflure  qn*il  a  guéri  de 
grandes  bleiTuies  en  s'en  abftenaiit ,  pa^.  ait.  de  l'Edit.  de 
f'èni/êf  1546.  Fol.  TbéochrU  donne  le  mime  précepte» 
fff*  H^mi^Sf^f»  plufieursSiècksaTant/ftf^tffAj,  Set^ 
lêjte  ou  ùaringeot,  I^n/rane  a  fait  avec  fuccès  rArtciio- 
tomie  des  Tempes  y  pag.iso,  1\  a  gtiéri  Une  bleflareàla 
▼eine  iagulaire  par  une  compteflîon  confiante ,  ^teavec 
les  doigts  ;  il  a  tiré  du  bras  une  veine  ,  dont  rincifioa 
caufoit  ane  htfmocthagie-ydc  l'aUée^  ^«^.214*  Voila  la 
ligature  des.  Vaifleaux  inventé^  avant  Paré  »  à  qui  l'Au- 
teur en  attrâ>tte  la  gloire,  Théodorie  a  bien  plus  aproché 
des  Modernes*  Il  commande  de  lier  deux  fois  une  aitè- 
xç  bleirée .  4t.  de  la  couper  entre  les  deux  ligatuiea ,  pag» 
^é9:  l^n  Homme  liyant  laiiïé  fermer  a^ant  le  tems  une 
playe pénétrante  au  crâne,  tomba. en  convuliîon.  J^* 
frane  y  a^cp^Ut  »  découvrit  la  ca^^e.d«  mal  »  jroQTtit  la 
playe,  tcouva  utie.jnclfion  à  la  diH[emèx^,i&la<giiéiit» 
p0g.  a  i( .  Tééodorifi.ïecommtnàc  de  faise.U.Gaâroiipbie 
après  une  blefliire  d'inteftin,  fans  conferver  d'ourennre 
par  des  tentes  9  /ff«  I49«  O'eftlepvéscptçxeaovvi^lléde 
SOS  jouri»  Cette  huile  de  Téiébentiae ,  &  vantée  par  Mr. 
de  UPejrffUe^^  été  .recammandée  ppiiiJesblelTitfesdei 
nerfs  paBÈvéqne'de  Cervie,  pag,  141 ,  &  il  a  ècdoflaé  la 
Sature  clu  Tendons ,  rétjà>li«  pat  Mr.  Bitnsift. 
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decins  en  France,  véritables  I^éd^rïils ,  hims 
qui  opéroient  de  Umain,-  àpeuprèscc^tniâeles 
Médecins  Italienis.  7^<ï*P/«4r^,  Prémîer-Chî- 
nirgien  àtLouis  IX  &  de  deux  PhHippesÇts  Suc- 
Cefieurs,  raflembia  ces  Médecins-Cnîruîrgietas^ 
&  ci^  forma  ub  Collège  privilégié  en  12:^  («>* 
Ge  Chef,  &  tôtts^  les  Membres  de  celte  Société 
Ibnt  abfolument  inco»ntis.Mais  rehtséede  Lan'* 
jhtyrdans  leorCorpSr^leiBrs  Robes  longues, le 
titre  de  gens  de  grand  état  (^)',  dont  les  honore 
«n  Roi  f  leuïs  Statuts ,  qut  ks  engagent  à  étudier 
pendant  deux. ans «Jftdérs (c )  la Médedtie Phyfi-' 
qoe ,  leurs  titres  de  M«aitres ,  équivalant  à  celui 
de  Doâeurt  celui  de  Licéntié ,  &  de  Doâeun 
qtt*ils  oiït  porté  (^) ,  leur  unton.à  VUnîverfi- 
téy  qui  parut  les  âctopter,  toutconcourtànous^ 
perfuader  que  c;*étoî«ât  de  véritables  Médecins^: 
>e  fuis  porté  i  croira  que»  cette  même  reftric-^ 
tion .  qui  n'admettoit  prefque  que  des  Clercs  àlâf 
Médecine  -  Phvfl^ue  ,  &  tf  en  ouVroit  i^acccs 
qii*avec  pdtie  a  des  Séculiers  vîvàns  dans  le  Gé* 
Ktaf,  a  beaucoup  contribué  à  la  formation  de  cet- 
te nouvelle  claffe  de  Médecins,  &  à  la^Cpara- 
dofi  de  la  Médecine  en  deux  Arts.  Ceux  qui  ntf 


vou- 


(a)  Un  pr^iugi  aflez  ancien  feit  renaontet  U  fondation 
le  ce  Collège  à  St.  I^ms.  Mais  oa  ne  trouve  aucune  preu- 


leurs  cç  Livre  peut  avoii  ^té  poftérieur  de  beaucoup  au« 
tems  dont  il  s'aett. 
(*)  2>ans  la  Chattie  de  Char  Us  V. 

(O  Pag-  ï9>  7.1,73;       ,  ,r    ;,    •      -' a    v      uZ 

-![dy  Pag.  71,  ^t.  JiM  les  apelle  du  nom  de  Jfyalt^ 

«n  iîS«.  ^  , 

Dd  S 
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vouloientpas  fëfoainectreà  laContîneoce^  nife 
priver  du  profit  qui  revient  du  fervice  du  Public, 
fe  déclarèrent  pour  le  Collège  de  St.  Côme^ëc  fu- 
rent apellés  Cbirurgtensderobcion^ue.  Il  y  avoit 
parmi  eux  des  Ecclétîaltiques ,  mais  leplus  grand 
nombre  était  compolé  de  Laïcs.  Cette  répara- 
tion alla  cous  les  jours  plus  loin:  peu-à-peules 
Chirurgiens  de  St.  Co»itfdefiiprirent  les  Lettres, 
négligèrent  TUnivertité,  &  ne  devinrent  que 
des  Chirurgiens  fans  étude  («i). 

Pour  les  autres  Phyficiens ,  ils  relièrent  atta- 
chés à  rUniverfité,  leur  amour  pour  le  repos 
&  pour  Tétude ,  leur  dévotion  peut-être,  on  l'ef- 
pérance  de  parvenir  à  de  grandes  dignités  Ecclé- 
iiaftiques  (^^  y\e&  retint  ds^ns  le  célibat  &  dans 
la  vie  réclu(e.IIs  confervèrent  le  goût  des  Etu- 
des ,  &  Tufage  des  Langues, dans  le  tems  que 
leurs  anciens  Confrères  fe  mécanifèrent  déplus 
en  plus. 

Mais  une  troifîème  Seâe  de  Médecins  s'éle-. 
voit  peu-à-peu,  &  fe  rendoit  formidable  aux  Chi- 

rur- 

(il)  Amhêife  Paré^  pr^nrief  Chirurgien  de  plafieui» 
lLoi8,&  du  Collège  de  St.  CdmtfViQvtt  qu'il  n'a  jamais  apris 
le  Latin,  &  qu'il  a  lu  Galien  dans  une  Traduâion  Fran- 
foife  de  Jean  Canapé ,  Médecin  de  Lyon  (Préf  dê$Ad' 
min.AnM,  1549.8  J.  Jenecomprenspasauiefte  fur  quel- 
le ombre  de  fondement  l'Auteur  prétend,  que  rinconnu 
Jean  Pittard  ait  chaiTé  les  Médecins  Italiens,  &  détruit 
1*  Arabifrae,  jiag  s  j .  pendant  q  ue  Henri  de  Hermondavitla  , 
le  feul  du  Collège  de  St.  Cômey  qui  ait  écrit  dans  le  wSiè* 
cle,  n'cft.de  Taveu  de  G«i, qu'un  Compilateur  de  GmA 
iaume  8c  de  Lanfranc ,  deux  Italiens ,  de  la  Sc6tc  des  Ara- 
bes. Il  n*y  a  que  deux  pages  que  l'Auteur  s'ctoit  cpuifécn 
louanges  fur  cet  Hermcndavilla  yqu*i\  apelle  Mond/rvilU. 

,  (^3  XlspaiTeaoient  alTez  fouvent  \  des  evcchcs,  pa^^ 
i9,  U.  '  ^ 
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rurgîens-Lettrés.  Cette  Sefte  eft  ccl  le  des  Laïcs,  ' 
QU  des  Bilrbiers,  à  qui  dès  le  tems  de L^nr/r^»^ 
(tf )  les  Phyiictens  avoient abandonné  la  (àignée , 
les  cautères ,  &  d'autres  Opérations  encore.  Dès 
Tannée  131 1  les  Chirurgiens  eurent  recours  à 
l^autoriré  Royale  ÇH) ,  qui  confina  les  Barbiers 
au  panfement  des  playes  ouvertes ,  des  boifes , 
&  des  apollumes  {c). 

A  mefure  que  les  Chirurgiens  fe  relâchoient 
dans  leurs  études, les  Barbiers  tftchoient  de  s'y 
élever*  Ils  demandèrent  aux  Médecins  des  le- 
çons, &  les  obtinrent.  Les  Chirurgiens ,  jaloux 
de  ces  Emules ,  s'y  opofèrent  dès  1  J.9 1 ,  &  ce  fut 
l'époque  des  querelles  qui  fubfiitent  de  nos 
jours  entre  les  Médecins  &  les  Chirurgiens.  Les 
Médecins  admirent  les  Barbiers  à  l'Anatomieen 
1498.  Un  Doâeur  y  démontroit ,  &  un  Chirur- 
gien failbit  la  difTeâion.  Une  faufledélicateflè 
retenoit  les  Médecins,  ils  craignoient  cette  mal- 
propreté imaginaire ,  inféparable  de  l' Anatomie , 
&  des  Loix  puériles  achevoient  de  les  en  éloi- 
gner* Les  Chirurgiens ,  pour  conferver  une  pla- 
ce dans  la  difIèâion,fe fournirent  à  une  (bmme  de 

qua- 

(a)  Pae.249.  Laïc  8e  Batbier  eft  fynonynie  chez  lui.C'eft 
une  grande  bévue  de  l'Auteur  ^  pag.  87 ,  20 ,  ér«.  de  langer' 
fous  le  titre  de  Laïcs  ces  Chirurgiens  de  robe  longue,  6ç- 
Lanfrane  même  qui  s'en  diftingue  û  ezprelTethent. 

(h)  En  1372. 

(c)  Cette  permiflion  n'eftpasfîpeudechofe,  queno* 
tre  Auteur  le  voudioit.  Léonard  de  Bertapalia  a  compris 
pr^fque  toute  la  Chirurgie  fous  \t  mit  de  Apoftematièusi 
il  y  raportoit  toutes  les  Inflammations ,  les  Ulcères ,  les 
Scirresy  les  Cancers,  &  les  Tumeurs  de  toute  efpèce.  Les 
blelTures,  permifes  aux  Baxbieis ,  leurs  accordoient  le  lefttf 
âc  la  Chirurgie. 
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quarante  Soos ,  que  leur  iinpoû  la  Faculté  (^i). 

Mais  les  Barbier$,noni  odieux  auiChirurgiens, 
s*aprochèrent  encore  davantage  de  la  Faculté. 
Ils  lignèrent  en  lyof  (^),  un  ccmtrat  qui  s'eft 
perdu,  mais  qui  a  Ibuvent  été  renouvelle,  par 
lequel  ils  reconnoiflent  les  Mééeoios  pour  leurs 
Maîtres  (r) ,  &  ceax*ci  leur  promireitt  de  les  in- 
ftruîre  dans  la  Chirurgie.  C7efi  CAémlhtc  qui^toît 
leur  Auteurclaffique. 

L*  Auteur  diffimuleles  reflbns qui  firent ajpr 
la  Faculté  ;  mais  iUpercent  â  travers  fiinarration 
fardée^  LesC^irumeBSfdcTenosaiécaoiqBes, 
pratiquoient  la  Mé4ecin^&  dcvenoienoplus  en- 
trq>r6ttans  en  perdant  de  leur  fiMroir.  Terraffés 
par  la  {uroteâion  acordéeaux  Bocbiersyilss'adref- 
iïrent  aux  Médecins  pour  en  obtenir  qu'ils  ne 
Youluflent  plus  inflruire  les  Barbiers, &  promi- 
rent  de  ne  plus  écrire  de  Recettes  (<^.  Ileft^é 
de  fentir  qu'ils  gardèrent  amI cette promeire,& 
les  Médecins  continuèrent  leurs  £a>les. 

Déjà  le  nom  de  Barbiers  n*étoit  plus  odieux. 
Rapellés  à  Fétude  de  la  Médecine  par  ceux  qui 
en  étoientVieventtS  les  ftuls  dépofitaires,  ils  fi- 
rent 

(m)  Pag.  lof .  Les  Bafbieii  d^f  i!feS'femt4à  ne  furent 
plus  des  ignorans.  Eiùnne  de  ha  Riviére-tk  fait  les  diièâions 
aoiquelies  CbarUi  Etiennt  a  aîcNit^iiaedefcsipcion.  Cei« 
JUviére  ^toic  fiaibiec.  Les  Ctiilui;gieiis»'oiit  lien  piroduit 
de  femblable  avant  Habicot. 

(h)  Pag.  1x4,  eyAiv. 

{c)  Ils  s'engagèrent  à  etiidiei  quatfe  ans  fous  les  Doc- 
teurs de  la  Faculté  1  \  faire  autotiTec  leur  R^eption  par 
la  préfence  de  la  Faculté,  &  à  payer  an  joui  de  St.  Lac. 
un  écu  d'or  au  nom  de  tout  le  Corps  ^  «a  xcaoaveilaiic 
leur  ferment  de  (bumiffion. 

(d)  En  is9^  Pag.  loi. 


« 

teot  des  progrès  «  qui  les  mirent  au  nivcaa  de  cet 
Chirurgiens  L«ettré$,qui  ne  Tétoient  plus.  Tbier- 
ry  de  /2f  ry,  qui  aporta  en  France  la  méthode  de 
Btr€ni€r(jeC^^€x,d\x  Lieutenant  du  premier  Barbier 
du  Roi.  ^ari^  Chef  de  laChirurgiçcn  France,  fe 
npmme  BariUrChirurgUn  {b)  ;  &  ce  titre  eft 
reftd  enApgleterre  aux  Chefs  m£m^  de  leur  Art. 
Nous  ne  cQnnoiflbns  pas  aflei  l'Hiftoire  de  la 
France  pour  décider  de  rien,  mais  il  nous  paroit 
bien  fingulierique  les  premiers  dç'St.Cô;»^s'a- 
pellent  Bariitrs^  dan$letemsmé|neque,(èlon 
notre  Autear,  les  Barbiers  faifpient.un  Corps  dif- 
férent &  ennemi  de  la  Chirurgie.  Le  titre  de  Barr 
hier  feroitMl  etrenti^l  aux  Chirurgiens  ?  & ,  s'il  ne 
rétoic  pas, pourquoi  les  principaux  d*entreeux 
l'ont -ils  pprt4  eu  Angleterre  &  en  .France  ^ 
Poui^quoi  des  Maîtres ,  des  Chefs  de  St.  Côme 
s'en  font -ils  parés?  Il  fent  bien  quç*  ce  titre  ne 
flate  pas  Tambicipad^s  Chirurgiens  ^Académi- 
ciens d'aujourdhus 

Les  Médecin!»,  &  TUniverQté  en  Corps,  ne 
voyoient  qu'avec  pçine  les  Çhirurgieqs  adhérer 
en  quelque  numiére  i  leur  Corps, dans  le  tems 
ménoe  qu'ils  aégligeQîeut  de  plus  en  plus  les 
Licctres.  Ce  fui  en  i^io  que  le  procès  leur  fut 
io^eaté  en forme  ;  on  prétçndoît  les  obliger  à  fui- 

vre 

(s)  Komca^  C^^  psc  noue  Autear,  mauvais  con- 
noifleur  de  l'biftoiie,  fui  laquelle  U  ^crit.  C'eft  un  de 
CCS  Mç<te(;in6»à  qui  U  chirurgie ,  &  le  Genie-h^main  lui 
snêrvç  «  do^e  ik  plua  :  puifqu'oii  lui  doit  l'ufage  4u  Meicu^ 
rc  dans  les  maladies  vcnf  pennes ,  qui,  faqs  cec  Antidote  ^ 
alloient  détruire  l'Eipèce  humaine. 

(k)  A  la  t^e  d«8  SditioQS  Originales  des  admimflra^ 
tiêtu  anétgmiquts^dt  U  maniin  ifi  frmfer  kt  fiétya ,  5(c« 
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▼re  les  leçons  des  Médecins ,  paifqa'ils  vov- 
loient  participer  aax  honneuf^s  de  cette  Facalté. 
Les  Chirurgiens  apaifèrent  l'orale ,  en  ferecon- 
noiflant  Us  Ecoliers  des  Médecins  (a).  Envain 
l'Auteur  chicane-t-il  fur  cet  aveu,la  Chirurgie  en 
forme  le  répéta  plufieurs  fois  ^  les  expremoos  y 
font  fans  équivoque  (^).UneI>éputation  de  Chi- 
rurgiens vint  s'accommoder  avec  la  Faculté ,  & 
une  paix  de  foixante  &  iix  ans  fuivit  cet  accom- 
modement. L*Univerfité  adopta  la  Chirurgie, 
comme  fiiifant  partie  de  la  Médecine,  &  les  Chi- 
rurgiens,  en  qualité  de  Lettrés ,  élevés  dansfes 
Ecoles. 

Dès  l'année  i^^ô^Jean  de foMsleFomr(c)^F ré vot 
des  Chirurgiens ,  avoit  tâché  d'agréger  fou  Corps 
ârUniver(ité(^).  On  les  y  reçut,  à  condition 
(0  qu'ils  fréquenteroient  les  leçons  des  Méde- 
cins, unique  moyen  de  leur  conferver  une  tein- 
ture des  Lettres ,  parce  que  ces  leçons  fe  faifoient 
en  Langue  favante.Cette réception  fut  renou vel- 
lée  en  ij'ij'  (/),&  les  Chirurgiens  profitèrent 
de  l'exemtion  des  taxes ,  dont  jouifToit  l'Univer- 
litéC;).  Elle  le  fut  encore  en  15*44,  par  les  foins 
de  Guillaume  f^avoffeur  jprétnitï  Chirurgien  de 
François  I,  &  on  y  enjoignit  aux  Chirurgiens  d'a- 
prendre  la  Grammaire  &  la  Langue  Latine  (i^. 

Tout 

(a)  Pag.  l6l.    -  (*)   164,  16$,  169  f  I7î«     • 

(c)  Il  s'apelle  Jobannts  defuk  Fumo  ;  rAuteur  le  traduit 
mal  par  Soulpbour,  (ji)  Pag.  167. 

(«;  Pag.  168, 169*  Les  Médecins  en  Corps  aprouvèreQC, 
cette  réunion,  pag.  346.  £ft-il  po(fîble , après  cet  areu, 
de  les  accufer  de  jaloufie  ou  d'envie  ? 

(/)  Pag.  170.    (g)  Pag.  I7Î. 

(i&)  Pag.  177.  Elle  fut  encore  tenouTelleeeiii577>CD 
léoj ,  &  en  d'autres  années* 
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Tout  celafournit  des  preuves  de  la  dégénération 
des  Chirurgiens  de  ces  tems  -  là ,  &  démontre 
que  l'unique  bot  des  Médecins  étoitdeiesara*- 
cher  de  la  barbarie.  On  étoitcoment,  dès  qu'ils 

fromettoient  de  fe  laifTer  in(truire«  Dès  lors  la 
acuité  vit  fans  la  moindre  opofition ,  les  grades 
de  Licentiéyde  Doâeur  méme,conférés  auxChi* 
rurgiens ,  ufage  qui  fut  fort  en  vogue  pendant 
tout  le  feîïîème  Siècle  {a).  Àuffi  prétoient-îls 
un  ferment  (^) , qui  les  agrégeoitàTUniverfité 
en  les  y  foumettant ,  ferment  que  l'Auteur  v^u- 
droit  bien  faire  difparoitre.  Le  Parlement  étoit  (i 
perfuadé  de  ce  Syilème, qu'il  leur  défendit  en 
If 5*1  de  recevoir  desMaitres  en  Chirurgie  fans 
la  préfence  de  quatre  Doâures  de  la  Faculté(r), 
Arrêt  qui  fut  confirmé  dans  un  cas  litigieux  en 
161 8  (d). 

Ce  ne  fut  qu'en  15-76  qu'il  y  eut  de  nouvelles 
difficultés  (0»  Nous  avons  vu  par  l'exemple  de 
Par/^  que  les  Chirurgiens ,  uniquement  occu- 
pés à  leur  manuel ,  négligeoient  abfolument  les 
Lettres.  L'Univerfité,  fort  attachée  alors  aux 
études  Scholaftiques,  leur  témoigna  fon  indi- 
gnation,en  leur  défendant  de  faire  des  leçons  (/)« 
Cette  défenfefit  rentrer  aparemment  les  Chi- 
rurgiens dans  la  carrière  des  Lettres.  Du  moins 
notre  Auteur  raporte-t-il  un  grand  détail  de  la 
manière  dont  ils  dirigeoient  les  études ,  &  par- 
venoicnt  aux  différens  degrés  de  leur  Faculté. 
JLeurs  Statuts, faits  en  1609,  font  parfaitement 

con* 

-  ^4)  Fag»  199  f  &  fuivantes.     f^)  Pag,  iftf. 
CO  Pag.  IS9.  Xd)  Pag,  190.     (#)  Fag«  i^i^  &c» 
(/)  Ba  157«.  P»6«  ï^J  9  &c. 
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conformes  à  ceux  d'une  Univerfité  1^^} ,  ihoc 
difCfroiént  des  Médecins  ,  que  parce  qu'ils  fc 
bornoient  au  manuel.  Pari  lui-même  ne  pref- 
crivit  des  remèdes,  .que  de  l'aveu  du  Premier 
Médecin,  &neparle  pas  même  des  Herbes  y  ul- 
péraires ,  fans  s'en  remettre  au  choix  du  Doâeur. 
.  Cet  état  de  difiioâion  pour  la  Chirurgie  fait 
plaifir  à  l'Auteur  :  il  donne  à  cette  occaiion  un 
^régé  des  plus  célèbres  Chirurgiens ,  qui  vécu* 
rent  depuis  15^0  jufqu'en  165-0.  Il  s'extafîe 
fur  les  mérites  de  Thierry  de  Hery^  le  premier 

3ui  ait  aporté  en  France  rufage  du  Mercure.  Et 
e  qui  ce  noxxytl  Hippocratc  avoit-il  apris  ce  re- 
mède infaillible?  Etoit-ce  à  fon  génie,  à  foo 
expérience  qu'il  le  de  voit?  N'étoit-ce  pas  ija' 
ques  BereM^er  (^i)j  à  un  Médecin?  L'Auteur 
ne  devroit-il  pas  rougir  d'accu(èr,àcetteocca« 
iion  même*  les  Médecins  d'avoir  été  des  Ip.eé|a« 
teurs  oifîfs  de  cette  terrible  maladie  ?  Les  Chiz  ur<? 
giens  ont-ils  pu  permettre  à  leur  Avocat  de  ren- 
dre toute  leur  hidoire  fufpeâé  par  une  aufii  gros- 
fi  ère  contre  -  v  érité. 

Ambrosfe  Paré méntt  tous  nos  éloges.  Sa  mo- 
deftie  ,  fon  expérience ,  fon  attachement  à  ià 
Religion  ,  qui  l'expofoit  aux  plus  grands  dan- 
gers 9^ttt  concourt  a  îe  rendre  aimable,  &  à  nous 

faire 

(4)  Lctti  Mai  fon  de  St.  Càmt  eut  le  titie  de  C<rfl^ge. 
Ils  avoient  des  Frofefleurs  de  leur  Ait  qui  enfeignbieBf 
la  Jeanefle.  Le  Chanceler  donnoitlabén^diâion  à  Jeon 
Doâcucfl.  Ils  d^fendoient  des  Thèfes  en  préfeace  du  Rec- 
teur ,  en  un  mot  ils  avoient  été  adoptés  par  la  Faculté 
de  Médecine ,  2(  ils  profitoient  de  toutes  fespréiegati¥C9« 

Pag.  20^  2.1 6^  221  »  &  Aiiv* 

(^)  L'Aiiteui  n'en  difcQiuriçAt  pQi|»»  ?#(•  z«i» 
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faire  voir  avec  plaifir  fon  Eftampe  placée  à  la  pdg. 
245*.  Mais  rien  ne  doit  nuire  aux  droits  de  la  Vé- 
rité» Ses  découvertes  admirables  fur  la  nature  des 
PJayes  à  feuontét^faites  par  Barthélémi  Mag- 
gi ,  Médecin*  &  Philofophe  de  Boulogne ,  ou 
dans  le  même  tems ,  ou  avant  Paré  (a).  Ce  bon- 
Homme  n'étoit  d'ailleurs  que  trop  Copifte;  fon 
Anatomie,  fon  hidoire  des  Montres,  tout  en 
fait  foi. 

Autre  injuflice  que  l'Auteur  fait  à  la  Médeci- 
ne (*)»  Il  s'agit  de  Textraâion  de  la  Pierre.  Cet- 
te Opération,  à  laquel le  Ltf^/rtfxf^refufoit pru- 
demment de  s'expofèr ,  étoit  inconnue  aux  Chi- 
rurgiens de  l'Europe  entière.  Les  Médecins  (c) 
de  Paris  propofèrent  à  Louis  XI  d'en  foire  l'ex- 
périence. Ils  avoient  découvert  lapoffibilitéde 
cette  Opération  àam  Albucafis  ^  &  GerntainCo* 
tôt  ne  prêta  <jue  fa  main*  Marianus  Sanâusy 
l'Auteur  de  la  Taille  ordinaire,  a  été  Médecîn- 
Phyficien,  &  Doâeur  en  Médecine  (^/).  Mafs 
les  yeux  intéreffés  de  notre  Auteur  transforment 
en  Chirurgien  tout  Homme,  à  qui  il  voit  du 
mérite. 

Jaques  d'Amboiff  n'eft  connu  que  par  tradi- 
tion. Mais  il  fournit  une  preuve  contre  la  vanité 

des 

f  «)  L'un  8c  l'autie  Onvrage  a  ^t^  impiim^pour  la  pié* 
mièie  fois  en  155 1.  Mais  la  Préface  de  Maggi  fait  voir, 
que  fon  Ouvrage  avoit  été  éciitpluûeuri  années  aupara. 
vant. 

(k)  Pag.  n«.    ♦ 

(«9  C'eft  Amhroifi  Paré  ,  Premier  Chirurgien ,  qui  ne 
parle  que  des  Médecins  du  Koi ,  L.  XXIV.  c.  19*  J^evaux  , 
avant  notre  Auteur ,  en  attribue  l'idée  \  Colot,izg.  544. 

(d)  Voyez  les  Préfiices  &  les  Aptoiiations  de  fon  Lihr 
aureut  de  vificA  lapida, 

Timt^WlU  Partitif,        E  e 
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des  ChhrQîgiens*  IlavoicétéCiHnirgienduRoi 
ga  Châtelec ,  &  Reâeiir  de  T  U  niverlîté.  Parve* 
nu  à  ces  hofiDeors  &  à  an  ^e  avancé ,  il  fc  fit 
recevoir  Do&eurea  Médecine  Si  les  hoime{in 
de  la  Médecine  n'avoient 'été  qu'égaux  à  ceux 
de  la  Chirurgie»  qu'el  le  vue  pouvoit  avoir,  en  les 
déftrant ,  ce  vieillard  illuftre  f 

Nous  avons  lu  avec  plaifir  l'hiftoire  i^^Habi- 
€ot^  le  premier  &  prefque  Tunique  Anatomifte 
entre  les  Cbârurgisos  de  fon  tems«  Mais  un  xnaf- 
ckuniquei  uanauuTcle  d'un  doigt,  mérite*t-R 
ks  éloges  qu'on  lui  prodigue?  Si  la  Chirurgie 
avoic  produit  des  l^éfyUs^  des  E^ftacbes^  des 
i'>//o/^rj,qu'attroit-onditdeplus  ?  Àpeinepeut' 
on  excufer  Haiicofi^  quand  il  nous  dounepour 
des  os  de  Géans ,  des  os  ou  inuiginaires ,  ou  mal 
décrits  pu  un  Chirui^ieode  Village.  Mais  il  eft 
abfolument  inexcufable ,  quand  il  défend  ces 
êtres  fabuleux  avec  la  plus  grande  aigreur ,  &  par 
des  brochures  réïtérées.  Un  Homme  p«a  let- 
tré peut  felai£ferimp0&r:  maispnnefercfufei 
la  Vérité  que  par  unevsoité  incorfjgible  («). 

Les  éloges  mefTéans^que  fe  donnent  à  euz-mé- 
mes  les  Chirurgiens  de  Paris >  terminent  k  I V  Li- 

vre 

(a)  Il  s'affUToit  des  os  du  Roi  Teutobochus  ,  qu'on  prc- 
teiraôlt  aW>»  àétttté»  «H  Duipàîné.  Les  oflètneat  «a- 
f oient  àoûné  à  ce  Roivin^-t-tfinqpi^sdefaaatoar,  6c  l'os 
feul  et  la  cmflè  en  tvQitneuf*  Xipkm^  dt&bt^Tédtsh' 
blés  y  attribua  ces  os  à  un  Eléphant.  Mais  on  voit  afts 
dans  la  vie  de  Peirefe,  que  rimpofture  «voit  alWi^  les 
^its  y  &  an  Attteoi  aii«Af me  a  ibuteini  la  néme  fkofc 
dans  un  Ecrit  contre  H*kk4t  imptim^ea  t«z4.  OKivoit 
découvert  quelques  ofl^aiettsd*£lépbaas9  fltlcielledela 
Relation  n'^'tok  ^NilL  ILMaatt.  rHék  Sift^^d^  L«  Ul.  ad 
ann.  1613. 
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yre  '(«)  avec  ^nccrîtîjjuc de qiiclqucç  Médecin j 
François  du  XVI  Siècle,  qui  ont  écrit  fur  la 
Chirurgie.  L'Auteur  coipmence  par  Tagault^  & 
oublie  prudemn>ent  Gui  de  Chaujiac  dontileti 
leTraduâeur ,  &  qui  a  retiré  la  Chirurgie  du  mi- 
fér^ble  état  où  il  TatrouvéeeA  1360.  Rouffet^ 
Botalmèm^y  le  Patron  de  la  Saignée,  n*yparoîf 
point,  quoiqu'il  ait  exercé  la  Médecine  à  la  Couf 
de  France,  4c  1^  mauvaife  humeur  de T Auteur 
$*y  étend  fur  Ce(fc  même,  uniquement  parci 
qu'il  parle  bon  Latin  (*). 

L'étude  des  Lettres  a  toujours  été  une  char* 
ge  trop  pefante  pour  les  Chirurgiens.  Dans  I^ 
biècle  le  plus  florilTant  flç  la  Chirurgie ,  Pineau  ^ 
Gmtlemeau ,  &  unpetit  Qombre  d'autres  Chirur- 
giens, étoîent  les  leuls  (c)  qui  faifojent  des  le- 
çotis  en  Latin.Le gro$  de  leur  Çorps,fatisfait  d'u« 
ne  adreflè  lucir^tive  &  mécanique ,  fc  détacha  enf 
core  une  fois  (^  l'tJniverfîté,  des  Ëcqles  des 
Médecins,  &  des  éxudes/  Dès  Tap  ;6i^,  unp 
partie  di;  (Jollege  dp  St.  Co/»^ le  réunit  avec  le^ 
jDarbiers ,  ^ui  tie  difTér oient  plu$  des  Chirurgiens 
ordinaires.  L'Auteur,  à  fon  qrdin^'re^  û^PUtp 
cetiteJbaflèiley  ^cai:  11  l'apelle  de  cejriom,auxin- 
tr^ues  des  Médecins^  f^ns  raporjterlamboipdr^ 
preuve  de  cette  accufaijon*  Cejtte  union  fut  reo;- 
.due  autentiaue.  fju  confentement  des  deu^ 
Corps ,  m  10s S  &  en  iéc6 ,  &  le^  Barbiers  réu* 
lus  a  ot.  Çon^e. 

L' Aâe  porte  qu'ils  étoiént  réunis  fous  Tau- 

^prit« 

i^)  Pag.  294*        {})  A  la  fin  du  L.  IV. 
îtS  JS}X  J^ombxe  4e  quatre  eh  tout, ^^x« ^7|« 
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torîté  du  Premier  Barbîer  du  RoL  &  fous  celle 
de  la  Faculté  (4)  de  Médecine.  Celle-ci  fut  fi 
peu  coupable,  qu'en  lôj-y  elle  parut  (^)  en  Par- 
lement pour  faire  caffer  cette  union ,  elle  rou- 
gifToit  de  voir  des  Maneuvres  aflbciés  à  un 
Corps , quMle  avoit  adopté  ^&  à  qui  elle  avoit 
fait  part  de  fes  honneurs  &  de  fes  immunités. 
Comme  elle  n'obtint  point  cette  câflatîon,  elle 
demanda  que  les  Chirurgiens ,  qui  étoient  cen- 
fés  avoir  renoncé  aux  Lettres ,  n^'eufTent  plasi 
porter  des  titres  que  la  Science  feule  accorde, 
ni  à  difputer  ou  à  enfeigner  en  public  L^Unî- 
verfitéjChoquée  de  la  vue  d'un  Barbier-Doâcur, 
apuia  la  Faculté.   Le  Parlement  équitable  a- 
corda  tout  ce  que  demandoit  la  Faculté,  il  dé- 
fendit aux  Chirurgiens  de  fe  parer  déformais  du 
titre  de  Bacheliers,  de  Doéèeurs,  de  Collège, 
de  Leçon  publique ,  de  DKpute ,  ni  de  Robe  lon- 
gue, ni  du  Bonnet.  Aucune  chicane  n'eft  affei 
fine,  pour  empêcher  de  voir  que  les  Chirurgiens 
fe  font  dégradés  eux-mêmes,  &  que  la  Faculté 
n'a  jamais  eu  ni  le  pouvoir  ni  la  volonté  de  les 
forcer  à  s'unir  à  des  Barbiers. 

De  nouveaux  procès  fuivirent  cette  réunion. 
La  Chirurgie  s'étoit  confondue  avec  le  Corps 
des  Barbiers ,  la  Faculté  prétendit  les  mêmes 
droits  fur  les  Corps  réunis,  qu'elle  avoit  eu  fur 
celui  des  Barbiers.  Ce  tribut  annuel  étoit  éva- 
lué à  unécu  d'or,fomme  reçue  de  toute  anti- 
quité, 

(a)  Pag.  31*,  %t6, 

(h)  Pag.  32£.  h'tiniott  des  deux  Corps  de  Chirurpens 
fut  renou veille  encore  en  1699$  par  les  (oins  de  Mr.  réiix. 
Premier'  Chirurgien»  fans  que  jamais  la  Faculté  s'en  fois 
aULéu  Dtvàfuxi  pag.  5lo« 
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^aité ,  &  ils  Tobtinrent  par  Arrêt  {a)  du  Parle« 
ment  en  1672  (^), 

Maïs  la  Chirurgie  ferelcvabîentôt  de  cette  ef- 
pèce  d*infiimic ,  dont  elle  s'étok  couverte  elle- 
même.  Les  guerres,  dont Lo»// XIV tourmen- 
ta l'Europe ,  le  nombre  prodigieux  de  TroupesL 
au'il  eut  à  entretenir ,  de  mtailles  qu'il  fit  livrer , 
e  lièges  qu'il  fit  faire,  l'ufage  univerfel  de  la 
Langue  Françoife,  qui  mit  les  Chirurgiens  en 
état  de  lire  &  de  s'inftruire,  F Anatomie  rendue 
plus  commune,  &  fouvent  commife  à  leurs 
£bin$  9  la  dignité  des  Chirurgiens-Majors  dans  les 
Hôpitaux  &  dans  les  Armées ,  Tétat  floriflanc 
des  Sciences ,  fous  le  Règne  de  L^uh  XI V ,  tout 
concourut  à  les  rendre  plus  infliruity&plusref* 
peôés.  Defcarut  fit  tomber  Tcftime  des  Ecoles , 
&  le  Latin  n'en  impofa  plus  au  Public.  Les  Mé-f 
decins  eux-mêmes  ne  fe  feroient-ils  pas  un  peu 
négligés ,  dans  le  tems  que  leurs  ennemis  s'in-r 
ftruifoient?  Leur  Pratique  trop  uniforme  n'au- 
roit-elle  pas  révolté  le  Public? 

Les  Chirurgiens  fe  firent  de  nouvelles  Loix 
en  1699,  qui  ranimèrent  l'émulation  dans  leur 
Corps.  Ces  Loix  furent  communiquées  à  la  Fa- 
•calté  (r)  qui  U%  aprouva  ,  preuve  évidente  de 
•fà  modération  ;  car  les  droits  aquis  par  la  Mé- 
decine n'y  étoient  que  nommés,  &prefque  ou- 
bliés. Elle  vit  fans  émotion  le  titre  de  Profeg* 
feurs  revivre  à  Su  Come{d)^  s'y  ranimer,  &le 

Pu- 

(a)  VAttèt  eft  du  7  de  F^viier  Ktfo. 

C^)  Pag.  392.  (tf)  Pag.  36». 

Cd")  Ce  nouvel  Amphithéâtre  fut  fondé  pzx  Si enài/e  U 

Roberdeauy  Chirurgiens  en  vogue,  &  quilaiiïèrentafîefc 

•d€  bien  poui  étie  les  hienfaittfurs  de  leuc  Corps ,  psg,  3  te« 

Ee  3 
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Public  rendre  (a  confiance  aaiChibirgiéhs.  Ce 
ne  fut  que  depuis  1721 ,  queJaiTés  des  infuhcS 
réitérées  dés  Chirurgilens.,  &  deialicétice  avec 
laquelle  ils  exerçoient  la  Pratique  t  les  Médecins 
voulurent  revendiquer  leurs  droits.  Mais  ils  s'y 
]>rirent  trop  tard ,  &  furent  trop  mal  fourenns  par 
des  premiers  Médeciils ,  étrangers  àlaFacnlté^ 
Les  Chirurgiens  devenus  des  modèles  dans  leur 
Art,  aplaudis  par  les  Etrangeris,  eftiniés  par  le 
Public,  protégés  par  les  Grands ,  (butènus  par 
des  premiers  (Jhilrut^iens  aâiTs  &  vigilans,obdû*> 
rent en  i  743  un  Arret ,  qui  caflc  Tunion  dies^ar* 
biers  avec  tes  Chircrrgrens,&  qui  rend  à  la  Chirar- 

Î'[7e  les  honneurs  de  1aRobêlonglie,&!erirKai« 
on  avec  V  U  niverfi  té  ^  en  les  aiTujetifiànt  à  pren- 
dre  le  degré  de  Maître  es  Arts.  Les  diftinœons  ^ 
que  Louis  X  V  vient  â*acorder  à  Mr.  de  la  Pey- 
Ironie^  quoiqu'elles  ne  Tiégalent  pas  «nccwe  i  Mr. 
Hh  Moulin ,  fervent pounantde preuves ,  dû  cré^ 
dit  des  Chîturglens.Le  titre  de  Médecin  ConfuI* 
tan t  d  u  Roi  vient  de  lui  être  cotaféré ,  titre  qtiî  dc>> 
ptiis  piutieWrs  Siècles  n^£tôitfl«sfbrtidelaMé• 
decine. 

Nous  n'en  fottimes|>ointjiiloaif.  LaCturar' 
|;ie  eft  un  Art  très  utile  ,&  letnéritenWl  i^com- 
penfé  que  de  l&ïnatinderéquitéméBie*  L^ani- 
•que  Tcfléxion  qu'il  y  aurdt  à  faire ,  ce  feroitftrr 
la  Pratique  de  la  Médecine.  La  railbn  demande 
'4\VLt  les  Chirurgiens  aient  à  l'étiK^r  ^  ou  a  ne 
l'exercer  pas»  Jufqu'ici  nous  ne  voyons  point 
qu'ils  l'étudient.  Lettre  Prbfeflfevrrs  n'enfeignent 
^ue  l'Anatomié  &  la  Chirurgie,  &  comment 
enfeigneroient-iîs  ce  qu'ils  n^dnt  point  apris. 
Les  J£coliers  en  Chirurgie  i^  fréquentent  point 

les 
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les  Ecoles  des  Médecim,  ou  veut -on  donc 
qu'ils  s'inftniifent  dans  une  Science  fi  étendue 
&  fi  difficile?  Où  prendre  les  idées  de  la  Botani- 
que ,  de  la  Chy mie ,  de  la  Matière  M  édicale ,  det 
dignes,  de  la  Théorie,  articles  fi  eflèntieSs  de  la 
Médecine  9  &  Ans  lesquels  ils  ne  peuvent  dete* 
nir  que  des  Charlatans  î 

Nous  avons  déjafaitvoir,  que  la  réunion  en- 
tière des  deux  ( jorps  n'eft  pas  une  chofe  à  fouhat» 
ter*  Il  foroit donc Talutaire au  Public,  queTArt 
dbe  guérir  reftit  fëparé ,  &  que  les  Loix  bornaC- 
&nt  les  Chirurgims,  comme  elles  bornent  lea 
Médecins.  Par-  là  les  haines  &  les  jaloufks  Ib 
trou  veroieut  é  teintes,  comme  elles  Tont  ét'é  dans 
le  1 6  S  iècle ,  &  chaque  Membre  des  deuic  Corps 
autoit  plus  d'efpénmoe  d'aprocher  de-laperfec- 
tton  de  fou  Art.  Pour  T  Anatomie ,  elleell  lefon- 
4ement  des  deux  Arts,  elle  doit  donc lewr être 
commune.  C'eÛ  ûvec  indication  que  je  v^ofs 
tm  Auteur  tiré  du  fein  de  la  chicane,faire  tiu  Mo« 
jiopole  d'un  Art  fi  xiécefiraire(^).  Si  les  M^de- 
ckis-Prétres  de  Paris ,  fi  quelques^utis  de  leurs 
5ucceflênrs  indolens,  ont  négligé  TAnatomie^ 
combien  n'y  enaH-il<pasquîront cultivée?  On 
este  RUla»  pont  prouver  {h) ,  que  les  Cbfrar'- 
.^ns  font  lespropriétaliresdel^Anatomie,  Rîù^ 
%nt^  le  Premier  Auatomifte  de  fan  Siècle  & 
J^oâeur  Régent  de  la  Faculté.  P«ut-on  «éuMier 
les  mérites  de  Sylvius ,  de  Vidus  Vidius^  de  Rouf- 
fet ,  de  Pecquety  de  Duverney^  de  IVutJloiu  ?  Qfe- 
t-on  comparer  à  ces  grands  noms  ce  petit  no«^- 
hre  de  Cbiruigiens  FrançoiSy^ui  oat«iirichi  T  A- 

<*j  Fagf  57«%         <*)  '•!•  »^* 

.JEç  4         > 
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Datomie }  Parmi  quatre  cens  Anatomiftes ,  qm 
ont  fleari  depuis  le  rétabliiTementdes  Sciences, 
nous  ne  trouvons  qu'une  vintaine  de  Chirur- 

Î^iens ,  dont  Roubauk  &  Cowper  font  les  feuls  qui 
e  foient  diftingués  par  quelque  découverte.  Si 
nous  voulions  rendre  critique  pour  critique,  il 
nous  feroit  trop  aifé  de  faire  voir,que  la  plus  granr 
Ât  partie  decesChirurgiens*Anatoiniltesn"afàit 

3ue  compiler  leurs  Ecrits  ;  que  les  plus  favans 
*entre  eux  ont  introduit  plus  d'erreurs  {a)  à  T  A- 
natomie ,  qu'ils  n'ont  fait  de  découvertes ,  &  que 
leurs  diffeaions  font  trop  groffières,  trop  hâtées, 
pour  étendre  les  bornes  de  cette  Science.  Von* 
croient* ils  ôter  les  Cadavres  à  des  Morgagni^  des 
Albinus  y  des  Winjlow^  pour  les  confier  à  des  Ga- 
rengeots^  à  d'autres  noms  plus obfcurs  encore? 
l^ous  leur  demandons,de  quel  les  découvertes  ils 
ont  enrichi  l' Anatomie ,  &  ce  qu'ils  ont  à  compa- 
rer à  cellede  laCirculation,des  Vaiffeaux  laâées, 
des  lymphatiques ,  des  Conduits  falivaux.  En  un 
jnot,  tout  ce  que  l'Anatomie  à  de  plus  brillant, 
&  toute  la  perfeâion  où  nous  la  voyons  de  nos 
jours ,  efl  due  à  des  Anatomifles-Médecins ,  é- 
clairés  par  l'étude,  &  dont  les  yeux  &  les  mains 
font  dirigés  par  des  idées  fupérieures*  On  a  joint 
deux  Appendices  à  cet  Ouvrage.  La  première 
confllle  en  Chartres,  &  Pièces  originales , con- 
cernant l'bidoire  de  la  Chirurgie  ;  &  leurs  Sta- 
tuts, 

{a.)  Ceft  aitifî  que  Pineau  a  nié  THymeii ,  établi  qaatre 
catoncfiles  imaginaires ,  &  donné  des  figures  de  Fœtns  hu* 
mains ,  dont  les  marques  de  fupofition  fautent  auzyeux. 
.  C'eft  ainfi  que  Mery  a  tâché  d'introduire  une  hypothèfe 
Crronée^fans  compter  fa  miférable  defcription  desMuTcles 
de  rOreiile  ,  la  Corde  du  Tambour  prife  poux  uq  TcndoAj 

U  tant  d'auues  fautes  gcofficxe*  9u'U  a  faites. 
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tilts,  réfondus  en  1609,  y  font  raportés  dans  les 
deux  Langues. 

Le  fécond  Suplément  con(i(tedansun/xi^^x 
funircus  dts  Chirurgiens  de  St^  Côme,  fait  par 
Mr.  Devaux.  Las  d^écrire ,  &  craignant d^avoir 
fatigué  nos  Leâeurs,nous  neferons  pas  d'Extrait 
de  ce  petit  Ouvrage ,  où  il  y  auroit  une  infinité  de 
négligences  à  relever  (n),  &  où  les  éloges  les 
plus  fublimes  font  profanés  d'une  manière  in- 
décente à  des  gens  dont  la  Poftérité  y  aprend  les 
Boms  pour  la  première  fois. 

{a)  Il  Élit  bombarder  Genève  par  ZmuV  XIV  ,  aa-lieu 
de  Genès ,  pé^g,  574.  Il  place  la  paix  de  Bade  dans  celle  de 
Baie  ,  pag.  ^01 .  Les  grands  fuccès  dans  TOp^ration  du 
Cancer,  qu'il  attribue  à  Mr.  /«i)rtfnIePère,  aboutirent 
à  le  dégoûter  de  cette  Opération ,  qu'U  abandonna  entie* 
xement  avant  fainon* 

ARTICLE    X. 

PubliiVirgiliiMaronisGeor* 
GicoRUM,  i^c.  The  Georgicks 

G  F  V  1  R  G  I  L  ,  ^C. 

Ccft-à-dire: 

LesGeORGIQUESDE  VlRGlLE'^z;^^ 

une  TraduSion  Çff  des  Notes  Angloîfes,  par 
Jean  Martyn,  Membre  de  la  Société  Roya* 
le  {«f  Profejfeur  en  Botanique  dans  VUniver- 
ftté  de  Cambridge.  A  Londres  far  R.  Reily 
four  T.  Osborn  en  Grafs  Inn  1746.  8.  de 
487 /?<ifw, fans  rEpître  Dédîcatoîre,  IdiPré'- 
facè^  une  courte  Addition  &  V Index.  ^ 

NOus  avons  un  fiçrandnombred*Oavrage$ 
dedinés  à-  faciliter  Tintelligence  des  an* 

Ee  y  cîens 
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dens  AjitetiTS ,  qo^on  croirait  krati1ed*enetifire« 
prendre  de  nouveaux  dans  ce  genre;cependant  on 
cft  encore  éloigné  do  degré  de  perfeâion  auquel 
il  me  femble  qu'on  peut  parvenir,  &  vers  lequel 
on  s'avance  tous  les  jours.  Les  progrès  feoient 
plusrapides,  ii  les  Cooimentateurs  écofent  motos 
ardens  à  muteiplier  qu'à  perfeâionner  leurs  Oo- 
▼rages,  &  plus  attentifs  i  éclairdr  l'Auteur  fur 
lequel  ils  travaillent,  qu'i  filire  pnade  de  leur 
lavoir. 

On  n'ed  pas  obligé  4e  âûre entrer  d»is  on  £di« 
fice  tou«  les  mntériaux  qu'on  peut  avoir  prépa- 
rés. Des  omemensluperflus  ne  couvrent  pas  un 
défimt  de  brièveté  &  de  précifion.  Peut-être  Mr. 
Mar f y»  u^^'t'il  pas  fait  aflez  d'attention  à  cette 
règle  ;  mais  le  Leâeur  s'en  troov^era dédomma- 
gé par  un  grand  nombre  de  Remarques  utiles  & 
curieufes. 

La  Préface  n'eft  pas  une  des  parties  les  moins 
ellimabies  de  ce  Livre.  On  y  trouve  des  réfle- 
xions jodicièufes  fur  Tutilicé^te  l'Agriculture,  & 
fur  l'eilinl^  qu'avoientçourdièlesanciensRo* 
xnains.  Mri  Martyn^  finvant  rufkge  des  Com- 
mentateurs, loueavec  complaifauce  P  Auteur  & 
rOuvrage  fur  lesquels  il  a  travaillé.  LegoAtgé- 
fierais^ accorde  avtc  celui  de  V irgUe,qui  regardoit 
les  Géorgiques  comme  la  plus.parfake  de  fes 

S^roduâioDS .....  La  nMejJe des  expreffiêns^ 
a  variké des  taurs  font  réunies  â  ï^  JMjUJfei^ 
à  la  beauté  des  defcriptiçns  ç^  des  comparai' 

fons Les  idées  font  IbuveiUejcprimées/isr 

le  notâbre  Çs?  par  la  cadence  des  vers  ....  Les 
àigreJfimifontiutéreffantes^^^\\ç&  ne  font  point 
perdre  de  vue  rd>jctpriQcipal ..  • .  Enfin  onne 

.  -  pcttt 
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imvlt  qu'adhiirer  ià  dMcatefe  swe  laquelle  le 
Pf>èti  dépeint  ie^  vioUns  effets  de  f  Amour, 

Ces  é  loges  font  xxxtvxti.  Les  Géoreî^  ues  font 
certainement  unè>4<^  plus  belles  proauaions  de 
r£fprit  humain  ;  cep^dant  je  n*ôfen>ispas  dire 
t(xï*af>eineifnp9fifi-city  trûuverunepbrafeqm^am 
f^ubaitit  qui  n*y  fût  pas ,  ou  un  fUât  qu'on  pût 
cèanj^er  s  j^ns  que  la  propriété  ou  la  déUcateJJt  de 
V^xprejion  en  fouffrlt.  Virgile  cft.  très  chafte 
^àns  ce  Poème;  mais  jecrôis^o^il  y  a  quelques 
Vers  qui  pourroient  faire  foufFrir/^WM^i^/V^iir» 
he  Vierge, 

Pourquoi  ne  pas  avotier  qti'il  q  a  des  chofes 
blâïnàbles  dans  tm  Ouvrage  excellent  P  Cet  aveu, 
x^  lèroit  à  craindre  pour  un  Poète  médiocre ,  ne 
làiirc^porterattttlnte  à  la  réputation  d'un  Auteur 
<)Ui  ïèra  admiré  dans  tons  les  Siècks.  On  per- 
^âiontïeroit  le  goût ,  &  on  exc4teroit  Témuli^- 
tfôH  des  jeunes-gens, en  leur  montrant  que  les 
f^ius  "bed^x  Génies  ont  fait  des  fkntes.  Jamais  on 
'ft^eft  plus  capable  d'aprocher  des  grands  Maîtres 
«^ne^quand  on  connoitjtifqu'iteurs  défauts* 

Pent-on  n'étrepasbldfé  de  ki  manière  ferrite 
i^ec  laquelle^Fi/^  fiik  là  cottr  à  rEmperenr 
lafU  iîMDmmencement  du  premier  Livre  ?  Ce  n'eft 
pas  affez  que  de  lui  promettre  une  place,  dans  le 
Ciel  :  Augujle  n*aura  qu'à  Chôîfit  celle  qui  îoî 
/plaira,  &  les  autres  Dieux  foront  trop  heureux  (te 
lui  abandonner  leur  Empire.  Un  fiacerie  ii  el^- 
ceffive  éft  ifnpardonnable ,  môme  à  un  Poète. 
Elle  devoitparoitre  impie  à  lamultitude,  &  ridi- 
cule aux  Pbilofophes^ 

Oh  trouve  quelquefois  dans  les  Géorgiques 

des 
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<]e$  vers  qui  (bmblent  déplacés  (a).  Je  mets  dans 
ce  rang  le  47  du  premier  Livre  &  les  deux  fui- 
vans.  De  quelque  manière  qu'on  les  entende, 
{car  les  Commentateurs  ne  s'accordent  pas) ,  ils 
auroient  été  mieux  a(>rès  le  vers  7a 

U  n  Auteur ,  en  relilànt  fon  Livre,  trouve  fou« 
veut  denouvellesidéesfulceptiblesde tour  &de 
beauté*  Ils'enoccupe,  il  les  range,  illesexpri- 
me,  il  les  polit;  elle^  lui p1ai(ènt& avec raifou; 
mais  quand  il  s'aeit  de  les  enchafiër,  ileftrare 
qu'elles  puiiTent  ik  placer  faeureufement  dans  le 
Corps  de  POuvrage.  On  s'aperçoit  qu'elles  y 
ont  été  inféfées  après  coup*  Le  dèHr-  qu'avoit 
Virgile  d'embellir  fes  Géorgiques ,  qu'il  retou- 
choit  continuellement, l'a  fait  tomber  dans  ce  dé- 
faut. Je  n'en  citerai  q  u'un  exemple,  c'eft  ce!  ui  de 
la  courfe  desChars ,  Livre  troifieme ,  vers  103  & 
fuivans,  jufqu'au  1 23.  Le  Foète  parloit  des  atten- 
tions qu'on  doitavoir  pour  le  choix  d'un  Cheval 
dont  on  veut  avoir  de  la  race.  Examinez ,  dit-il , 
avec  foin ,  s*  il  a  dufeUy  i^  fur 'tout  quel  eftfou  dge^ 
Cimjidérez  enfuitefes  autres  qualités  ^  celles  des 
Chevaux  de  la  même  race  (Jk)  ,  à  quel  point  ils  font 
fenfibles  à  la  konte  d^itre  vaincus ,  ^  à  lagloire  de 

vain* 

C  tf  )  Le  Père  de  U  Rue ,  &  après  lui  I*  Abb^  des  Fontaines ^ 
prétendent  ^ae  l'invocation  a  ^(^«^«e,  qui  eft  auvers^o 
du  fécond  Livre,  a  été  tranfpofée,  ellenepaxoitpasen 
.effet  être  à  fa  place. 

(^)  Mr.  Martyn  n'a  pas  mieux  compris  que  les  autres 
Commentateurs  le  fens  de  ces  motsprtlem^ue  parengmm, 
il  me  paroit  évident  qu'il  s'agit  des  frères  aines,  fi  on  peu 

f»acler  ainfi  du  Cheval  au'on  a  deflein  de  choifir ,  &  par 
esquels  yir^iU_  veut  qu  on  juge  de  ce  que  fera  le  cadet. 
Cette  faute  en  a  occafîonné  une  autre  dans  le  Texs  fuivant, 
oii  les  lAterpiétes  fe  foAt  aufli  trompes. 
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vaincre.  Ne  voyeZ'^vous  pas ,  continue* t-il 
Le  Leûeur  s'attend  qu'on  va  faire  quelques  re- 
marques fur  Témulation  des  Chevaux, &  point 
du  tout,  on  ne  luîparlcquedechofcs  tout-à-fait 
étrangères  au  fujct.  Ne  voyez-vous  vas  ^lorfque 
dans  les  combats  de  la  courfe ,  deux  Chars  s^élan^ 
cent  dans  la  carrière^  quelesjeunes'gensquiles 
conduifent ....  [épanchent fur  leurs  Courfiers ,  &c* 
Virgile  revient  enfuite  à  fonfujetauffi  brusque- 
ment qu'il  s'en  é  toit  écarté. Quand  vous  aurez  eu^ 
dii'iX^toutes  ces  attentions j&cM^tis  quelles  atten* 
tions?  Ce  font  celles  dont  on  a  parlé  vingt  vers 
auparavant.  Je  fuis  perfuadé  que  quiconque  exa- 
minera cette  defcription ,  conviendra  que  c'eft  un 
morceau  ajouté  ;  & ,  quoiqu'il  foit  admirable ,  ce 
n'eft  pas  moins  un  défaut  de  ne  l'avoir  pas  inféré 
avec  plus  d'art*  ' 

On  fera  peut -être  furprîs  que  j'ôfe  critiquer 
quelque  chofe  dans  cette  charmante  digremon 
qui  termine  le  IV"^^Livre,  je  veux  dire  la  fable 
à^ Orphée  &  à* Eurydice.  Les  vers  en  fontcou- 
lans.,  la  narration  intéreifante,  les  expreflions 
bien  choifîes,  les  fentimens  vifs,  tendres,  &  dé- 
licats ,  quoique  naturels*  Ce  morceau  pafiè  avec 
raifon  pour  un  Chef-d'œuvre.  Cependant  jefuis 
fiché  que  Virgile  ait  mis  cette  hiftoire  dans  la 
bouche  de  Proth/e.  Ce  Dieu  bourru ,  qurneren« 
doit  fes  Oracles  que  quand  il  s'y  voy  oit  forcé ,  & 
qu'après  avoir  fait  inutilement  tous  fes  efforts 
pour  effraier  par  fes  Métamorphofes  celui  qui  le 
confultoit;  ce  Dieu,  qui  étoit  toujours  irrité  de 
la  violence  qu'on  luifaifoit,  qui,  en  commen- 
çant fon  difcours ,  grince  les  dents  &  lance  des 
regards  furieux  ;  un  tel  Dieu  eft-  il  propre  à  faire 

le 


J^6        BlBLlOTHBQpB  RaISONNB^K  , 

le  récit  le  plus  fleuri  &leplus touchant?  Eft-îl 
naturel,  qu'impatient  de  ie  débaraflTer  de  rim** 
portun  Jriji^c^  îlfeplaifeàs'éteadrefurlescîr- 
'  conllances  lesplus  lotérefTantes  ;  qu'attendri  lui- 
même,  il  faile  des  apoftrophes  à  Eurydice;  eu 
un  mot  qu'il  employé  un  long  dlfcours ,  lorfque 
cinq  ou  fix  vers  pouvoient  fumre  ? 

Mr.  Manym^ims  la  féconde  Partie  de  fa  Préfa* 
ce ,  rend  compte  des  foins  qu'il  s'ed  donnés  pour 
rendre  fon  Livre  auffi  utile  qu'il  lui  étoitpoS- 
ble.  Il  a  comparé  un  grand  nombre  d'£dition&, 
&  s'eft  fervi  de  fept  Manufcrits  (â)  qu'iUtoos 
colladonnés  lui-même.  Il  a  principalement  fui« 
vî  le  T titc  d'ffeîM^us  j  dont  il  ne  s'eft  jamais  é- 
carté  ians  de  forces  raifonç,  &  il  n'a  fait  aucun 
changement  fur  de  (impies  conjeâures,  ni  fur 
l'autorité  d'un  feul  Manufcrit. 

A  Pégard  des  Notes,  il  a  con/uh/ les  plus  ia^ 
aies  CommeuSatfurs^dont  il  s^càaffez /ouvert 
éloigué;  mais  il  en  donne  les  raisons»  Il  eft  entré 
dans  de  grands  détails  pour  faire  connoitre  les 
plantes  dont  parle  Virgile.  Ses  Remarques  fur  cç 
fujet  répondent  à  ce  qu'on  devoît  attendre  4'uji 
ProfelTeur  en  Botanique*  Il  a  communiqué  cel- 
les qui  regardent  l'Aftronomieàundesplusfa-^ 
ineux  AArooomes,  dont  il  a  le  {KHibeur  d'être 
Ami«  Son  bpt ,  d^s  la  Traduébion,  n^apoiptét^ 
ik  douutr  a¥fU0e  idée  du  Jiyle  .du  pQitf^  mais 

feu- 

(  #  )  Vvtp,  de  c^  Manulccits  eft  daps  la  Çiblioth^iie  da 
Koi  p  un  autre  à  Cumhridgt  dans  la  Bibliothèque  Royale ,  le 
3  \  Oxford  f  dans  cplle  dtBoéUey;  deuzfontrpaitiedeia 
fiibliothèoue  û*Arùndti^  Se  apaitienneat  à  la  Sgâcc^  ILoyi- 
ie  ,ikiesitpiaaiittfiSjfoiKaBQo^ju^4rit 
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feulement  ^ en  faciliter  P  intelligence  aux  moins 

bahiles. 

Je  ne  regarde  pas  cette  Traduâion  comme  la 
partie  principale  de  TOuvrage.  Elle  eft  plus  lit- 
térale qu'élégante,  &elle  a  ^rconféqueiKles 
défauts  attachés  à  ce  genre  deTraduûîon.  J'en 
donnerai  quelques  exemples. 

{a)  Media fert  trijiesfuccos ,  tardumquefaporem 
Feltcis  mais. 

Ce  queleTradudcurrendaînfi*  LaMédsepro* 
duit  desfucs  amers  f  (sf^  le  goût  tardif  de  la  pomme 
heureuje.  Que  fignifient  toutes  cesexprellions^ 
produire  des  goûts  ^  des  goûts  tardifs  ^  la  pomme 
ieureufi^, 

(^)  -_-  Tœdasjylva  alta  minijlrat^ 
Pafcunturque  IgnesnoSurni  ^  luminafundunt. 

Les  forêts  fournijfent  des  flambeaux  ^  les  feux 
noSurnesfont  entretenus  Ç«f  répandent  leur  lumiè. 
re.  On  croitoit,en  lîfant  cette  Traduâion,  que 
Virgile  veut  parler  du  feu  des  foyers^  cepencwnt 
il  ne  s*agit  que  des  branches  des  bois  rédneux^ 
dont  on  fe  lervoît  autrefois  &  dont  on  fe  fert  en- 
core en  quelques  endroits  en  place  dé  chandelles. 

(f  )  EJi  in  Carpathio  Neptwtigurgite  vates 
Ciacuieus  Prethem  ^  magnum  qmpiscibus  aquor 
Etjumâûlnptdmm  curtm  matiturequûrum, 

^  A)  Liv.  2.  Vers  ii6.  Voici  l'Anglois.  Media  hors  kit* 

(^)  Liv. i.  Ve'is^ii.  L'Anglois  eft  encore j>Ias Litto- 
ral: Tbe  tall  v/ood  Affords  torches  &  tbe  no^umaljire*  aréfedp 
h'f^ead  tbeir  li^t.  .   .  • 

(f)'Liy.4.  Vers* 38t.  Tbtreis  à'Prtfbùik'tbe  Carpa^ 

fbian 
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Il  y  a  un  Prophète  dans  le  Golpbe  Carpatbienie 
Neptune  j  c^eft  fe  bleu  Prothée^qui  mefnre  la  gran- 
de Mer  avec  des  Poijfons  ^  avec  fon  Cbartot  /i- 
ré  par  des  Chevaux  à  deux  pies.  Si  l'on  n'avoir 
pas  devant  les  yeux  le  Latin  de  t^rgile^  enten- 
droit-on  ce  François  ? 

Ily  aplufieurs  endroits  rendus  dans  le  même 
goût.  L'Autear  auroit  pu  être  plus  élégant  & 
plus  intelUgible,(kns  être  moins  littéral.  Mais  s'il 
faut  abandonner  cette  Traduâiôn  aux  commen* 
çans  pour  lefquels  elle  e(ldeilinéey&  àqnielle 
peut  en  effet  être  très  utile,  il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me des  Notes,  où  les  plus  habiles  trouveront  des 
chofes  dignes  de  leur  curiofité.  Jerapôrteraile 
«précis  de  quelques-unes  de  ces  Notes  pour  en 
donner  une  idée. 

—  (^)  Nemorumquejovi qua,maximafromdet 

'  Efculus. 

Il  n'efl  pas  facile  de  déterminer  ce  que  c'eft 
que  VEfculuSj  qui  eft  le  même  Arbre  que  les 
Grecs  nomment  ^9V««;indîs  celui-ci  n'efl  point 
le  Hêtre ,  ou  Fagus  des  Latins ,  comme  plufieurs 
l'ont  cru,  trompés  par  la  reflèmblance  des  noms. 
Il  paroit  vraifemblable  à  notre  favant  ProfefTeur, 
que  VEfculus  efl  cette  (brte  de  Chêne  connue 
dans  quelques  parties  de  l'Angleterre  ibos  le 
uom  de  Bay^oak ,  &  qui  efl  apelée  par  C.  Baubsu^ 
Quercus  lasifolia  mas  qua  brevipediculo  ejt. 

On  traduit  communément  Cafia  (h^parLa- 

vende, 
tbian  giUpb  9f  Neptune  ,  blme  Prùtbeus  ,  vtbê  minfmres  tèe 
greatfeawitb/isbeSf  andwitbbis  tbarhtdravfnhy  twêlei' 
■^ed  bêr/es, 

Ca)  LÎY,  X,  Vczi  i;,        ik)  I«iT«  s«  Vers  zii,  ^ 
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vetide.  Mv.Martyn  trouve  en  comparant  Théo^' 
fbrafle ,  Pline  &  Diofcoride ,  que  c'efl  une  toute 
autre  plantç ,  bien  difïërente  aufii  du  vm^U  des 
Grecs.  On  ne  peut  prefque  douter, dit- îl, que 
ce  ne  (bit  celle  que  les  Grecs  nommoientxyftfp«f^ 
puifque  Pline  nous  aprend  que  le  cneoron  s'a* 
pelloit  auflî  cajia,  he  cneoron^  qui  av  oit  encore 
le  nom  itThymeUa^  e(t  la  plante  ^ui porte  les 
grana  gnidia  ou  cuidia.  Celle  d'où  on  les  tire 
eft  le  TbymeUa  Uni  folio  C.  B.  Les  Allemans 
ont  ces  grains  du  Miz^iréon^  qui  eftuneefpèce 
de  TbstneUa. 

f£^  — ....  Si  pingnis  agros  metahere  câmpi 
Denfafere\  in  denfo  i^o;!r  fegniorubere^^rrj&xx^ 

La  plupart  des  Commentateurs  n*ont  pas  faifî  le 
lèns  de  ce  dernier  Vers ,  parce  qu'ils  ont  cru  que 
denfo  éioxx.  TAdjeâif  d'^^^r^^au-lien  qu'il  faut 
conflruire  :  ^accbns  non  eftfegnior  ubere ,  in  de»- 
fi.  La  vigne  n^ejipas  ntoinsjertile  lorfjue  lesfeps 
font  ferres.  Segnior  ubere  fignifie  motns  fécond. 
JLe  mot  ir^^r  éprend  aflei  fou  vent  dans  ce  fens , 
comme  on  peut  le  voir  par  les  paflàges  de  Virgile 
où  ce  mot  fe  trouve ,  &  que  Mr.  Martyn  a  tous 
rama(rés. 

(fi)  Atque  uhi  conculitus  primos  jam  nota  vo- 
luptas 
Sollicitât^  &c. 

On  a  cru  voir  une  contradîflîon  entre  primas 
&nota;  mais,  comme  le  remarque  fort  bien 

notre 

(a)  Liv.  II.  Vers  zy^         (h)  Liv,  III,  Vcis  ij*. 

TomeXXXFlL  Partie  ///       F  f 
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notre  Auteur ,  c^efl  parce  que  Ton  n*apas  fait  at- 
tention que  voluptas  ne  fignifie  pas  leulement 
flaifir  y  mais  aum  defir  ;  &  c*e(l  ce  dernier  fens 
qu*il  faut  lui  donner  ici ,  jam  mta  volùptas  ex- 
prime des  defirs  naijfaus ,  le  tems  où  la  Jument 
çonmience  à  connoître  les  deGrs» 

Ça)  Difie  ^  odûratam  ftabuUs  aceendete  cedrttm 
Galbamoque  agstarc  graVes  ntdore  Cbélydros.  - 

^XiMarfyn  ctiAl  que  le'Ci&^i^^riVieftleméme 
Serpent  que  les  Grecs  nomment  ifvhn-  Il  le  fon- 
de lur  ce  que  NuaHd9^eà\t(\\xt\tDryinusy  s*a- 
ftWtzxiffx  HydrusSiCbelydrus.  Lamorfnreen 
c(l  très  venimeufêau raport dcGatien^  qui  ajoute 
•queceSerpeût  a  UBeoîaeur  fi  forte^queceui  qui 
•s*en-apcoclMnt  pour  le  tuer ,  trouvent  enfuite  use 
^tande  puanteur  aux  i>deurs  les  plus  àgrésd^les. 
C*e(l  uns  dou«e  à  cauie  de  cette  puanteur  que 
Virgile  lesapelle^rtfv^j< 

Il  y  a  une.  graiâe  difpute  entre les.Commen» 
.tateurs^  s'il  fiiut  traduire  nmimimalteva  (i)^  jMff 
Divinités  eftmemieiO^f0VoraHes.  C'eftunpiat- 
^iir  de  voir  les  épais  braillons  d'autorités  cobosi* 
res  que  chaque  parti  forme  pour  fa  défenfiv  Qms 
tantas  componere  lites ....  andeat  ?  ]\4r.  Martyu 
-B^éft  pôlnteffiraiédê  l'entreprîfe  Jl  vîfittf  t^ec  wtt 
les  Armées  ennemies ,  compai^  le  mérite  às^ 
Chefs,  la  valeur  des  Soldats  &  labonté^Kar- 
me3  dont  ils  fe  fervent.  Après  ce  long  examen  il 
ne  craint  point  de  promettre  la  viâoire  â  ceux 
qui  tiennent  pour  Divinités  ennemies ,  &  fetange 

Ibus 

(«)  liv.  ni.  vetf  w.      {h)  LiT,  lii  Vto  7» 
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ibus  ]eui*s  étendars.  Ne  p6unoit-on  pcnnt  apli* 
quer  ici  ce  paiGige  de  yir^ilt  ?  Hac  certaminm 
tamta ....  Puheris  exiguë  joâu  comprejfa  yuiefm 
cent.  Je  crois  qu'on  peut  défendre  Topinionde 
notre  ProfefTeur  en  prenant  une  voie  pluf  abré- 
gée«  L  avustxi  fimple  (ignifie  qui  eft  du  cètégaw^ 
cbe.  Quand  il  eft  joint  a  unnomd'Oifeauouà 
ouelquechofequi  a  raportaux  A«gures,on  peut 
douter  s'il  $*agtt  d'un  Augure  favorable  ou  fu« 
nefte ,  parce  que  quelques-uns  étoient  crus  favo« 
râbles ,  quand ilsparoiiToient  à  droite , &  d'autres 
quand  ils  paroifloient  à  gauche  ;  mus  quand  le 
mot  lavus  eft  au  figuré,  il  ne  fç  prend  jamais  en 
bonne  part,  du  moins  je  ne  me  rapellepasd'oi 
avoir  vu  un  feul  exemple:  or  il  eft  clair  qu'il  £e 
prend  ici  au  figuré  ;  il  faut  donc  traduire  comme 
a  fait.  Mr.  Martyn. 

(  j)  Ipfa  autem ,  feu  corticibus  tibifuta  cavatis 
Seu  lento  fuerint  aivearia  vimiue  texta ,  &c* 

Le  Liège ,  remarque  notre  Auteur ,  étoit  apellé 
chez  les  Latins  r^riifx  par  excellence.  On  en  fai* 
foie  les  ruches  ^  à  ce  que  dit  Çolumelle ,  &  Varron 
prétend  que  les  ruches  de  Liège  font  les  meilleu- 
res^ ^  il  )r  â  donc  apparence  que  ce  (ont  celles-là 
que  dé  ligne  Virgile  par  alveariafuta  corticibus 
eavatis,        ... 

^  Nous  avons  un  grand  nombrede  fleurs  con- 
nues fous  le  nom  iitjacynthes\  mais  aucune  ne 
refTemble  à  celle  dont -les  Poètes  nous  parlent. 
Notre  favant  Botanifte  remarque  dans  là  Note 

fur 

(a)  Liv.  nr;  v««  ss. 
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Ùkt  ce  Vers  de  Virgile ,  {^  ferrugineos  Hyacin^ 
$hQS  {a)  y  que  la  Jacynthe  des  Poètes  eft  la  même 
que  le  vaceinium.  Les  Eoliens  ecrivoient  •««- 
Wtluf ,  dont  le  diminutif  eft  wmibinM ,  qui  répond 
à  vaccinium  en  Latin.  Il  conclut  d'un  grand 
nombre  de  paflfages  qu'il  raporte ,  que  la  figure  de 
cette  fleur  doit  être  femblable  à  celled'uoLis; 
mais  qu'elle  eft  rouge  &  qu*on  doit  trouver  fur 
fes  pétales  les  Lettres  A I.  Il  ed  perfuadé  que 
cette  fleur  fî  célèbreed  X^Liliumfiorihusreflexis^ 
ou  MartAgoMy  &  peut-être  cette  même  efpèce 
qui  eQ  connue  fous  le  nom  àtMartagonlmpé" 
riale  (Impérial  Martagoh).  Les  fleurs  de  la  plu- 
part des  eipèces  de  Martagon  ont  plufieurs  taches 
d'une  coiUeurplusfonc^.  J'ai  fou  vent  va,  dit* 
^U  que  ce$  taches  en  s'unifTantformoient  en  plu- 
fieurs endroits  les  Lettres  AI. 
^  Les  bornes  que  je  me  fuis  prefcrites  ne  me  per« 
mettent  pas  d*entrer  dans  un  plus  grand  détail.  Il 
xne  paroit  que  notre  Civant  ProfeUeur  s'eft  en  gé- 
néral déterminé  pour  le  meilleur  (èns.  Voici  ce* 
pendant  quelques  endroits  où  je  foupçonne  qu'il 
s'eQ  trompé. 

C^)  — —  TuquiOy  cui  pnmz  frememtem 
Fudit  eqHum  magno  tellus  fercujfa  tridents 
.  Neptnne. 

Prima  fe  prend  ici  pour  l'Adverbe,  dit  Mr«  JKir- 
tyn.  Les  Adjeâifs  au  neutre  pluriel  font  fou  vent 
xnis  pour  des  Adverbes  ;  &  même  Virgile  s'eft 
fervi  de  prima  de  la  même  manière  dans  ce  Vers. 

Prima 
(a)  Lit.  IV.  Vêts  ils,        (à)  Uf^h  Veit  U. 


Prima  Ceres  ferro  mortales  verterê  terrain . .  •- 
Inftituit.  Mais  dans  ce  dernier  Vers  ^  prima  tù, 
un  véritable  Adjeâif.  D'ail  leurs  H^r^r^  décide 
la  qaeftton  fur  le  fèns  qu'on  doit  donner  â  ^r^i- 
ma  tellus  Aparemment  que  notre  Auteur  ne 
s'etl  pas  rapelléquecePocteparl^tdelafrugar 
lité  des  anciens  tems ,  s'écrie  (^a)  ,...bos  ntinam 
inter  —  Heroas  na$um  tellus  mi^  prima  tuUJfet! 
Prima  tellus  ne  peut  fignifier  dans  Horace  que 
dans  les  anciens  tems ,  dans  les  tems  où  la  Terre 
étoit  encore  jéuue«  Je  voudrois  donc  traduire  die 
ceue  manière  le  paiTage  de  Virgile.  Et  vaus^  S 

Neptune^qui  JCun  coup  de  votre  redoutable  trident 
fifes autrefois  fortirhcbevàl du fein de laTerre.  ' 
Je  nepuispenlêravecMr.  ikwr/y^quc  le  Poè- 
te dans  ce  Vers  : 

Qb')UndePriusl(etum  fiHquâquafrante%«»i^jii 
Suftuleris* 

faflê  allufîon  à  la  manière  dont  les  Romains  é- 
coiToîent  les  Fèves.  On  cueille  communément 
ces  fortes  de  Légumes ,  <}uand  ils  font fecs  ;  &  la 
goufTe  pleine  de  fon  fruit  lè  remue  de  côté  & 
o'autre,&  fait  un  petit  bruit.  Le  Poète  exprime  ce 
piouyementpar  filiqudquajffante  ^  çommç  il  ex- 
prime enfuite  pzvfylvamfonantem^le  bruit  que 
ce  mouvement  occafionne.  ^ 

^^}  Comtemplator  item  cimfe  nux plurimajylvis 
Jnduet  tn  florem. 

Remarquez  aujfi  y  traduit  Mr.  itf/ir/y;»,  quand  le 

Noyer 
{a)  Sat.x.  Liv.II.  Vers  91*        (^}  I<lv.  I««Veis  74» 
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Kayer  amra  wntgtaMJU  ahmdamce  de  fleurs  \  &: 
il  prétend  dans  la  Noce  que  flurimavMuqjàt  l'a- 
bondance des  fleurs.  Je  nepuis  me  rendre  à  cette 
ownkm.Nuxplâtrifna  6gnme  umgréMdnombre  de 
Koyers ,  &  cet  Adjeâif  eft  nécefiaire ,  pour  aver- 
tir  qu'il  ne  faut  pas  juger  fur  un  feul  arbre,  mais 


{a)  Jnferitur  vtro  exfcttu  Ntuis  Arbntus  barrida 
Effteriles  Flafani  nuUosgeffere  vakmtes. 

On  a  beaucoup  critiqué  ces  Vers ,  car  l'opinion 
communç  eft  que  tes  Greffes  neréufliflèntque 
fur  des  fujetsdelamémeefpèce.  Notre  Auteur 
croit  qu'il  fufit,pour  la  juftification  dcFirgèU^dc 
lire  un  paflage  de  ColmmeUe^nxii  contient  une  mé- 
thode d'enter  avec  fuccès  toutes  fortes  de  GrefiTeis 
fur  toutes  fortes  de  fujets.  Je  ne  penfe  pas  de  mê- 
ine  :  il  n'eft  peut-être  pas  impoffible  que  de  telles 
Greffes  ne  réufliffent  quelquefois  ;  mais  il  n'eil 
pas  moins  certain  que  le  Poète  donne-là  un  fort 
mauvais  précepte. 
Le  Vers  qui  fuit  a  fort  embaraifé  les  Interprètes. 

•  * 

(^)  Caftanee  fagos ,  Omusque  incaluit  albô^ 
Flore  Pyri, 

Notre  Profefleur  après  avoir  examiné  les  diffé* 
rentes  manières  de  lire  &  d'expliquer  ce  paffage, 
s'arrête  à  la  leçon  ordinaire.  Il  prétend  que  du 

te|Ds 
C4)  Ur.  U«  Vers  tfp.     .  (O  Ibid.  jù 
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Mris  de  fOrgile  on  eftimoitdavaiit«elefroitrda 
Hêcreqae les  Chataigues ,  & qo'ainfi onpouvoit 
fort  bien  greffer  un  Hêtre  fur  un  Chaïaîgner.  Jç 
ne  ûis  fi  cette  idée  eft  préférable  à  celle  des. 
Commentatenr&iqui  mettait  un  ppint^près  C4s(^ 
^Mite ,  &  «n  font  le  ^^nidf  de  fnalos.  JFfges  eft. 
alors  cesfil  un  Nomioatif  Grec;  c'efl  aipiiqw 
Ta  traçait  l*Abbé  Des  Fmtaims.  Povir^dîre  la 
vérité ,  je  ne  trouve  aucune  des  explications 
qu*on  a  données  làtîsfkîfentcs^  &  jemettroisccr 
3  ou  4  Vers  aiunonibrc4eceuxqu?pnfouhaitç-^ 
roit  qui  ne  fuflènt  pas  dans  les  Géorgiques- 

Xa)SM0tTh^ievit€ffH0i^M4m^êÛ4hs4li4e.  . 

On  doute  fi  le  Vin  Mar^îquec^  du  Vin  d'/f-. 
léxétidric ,  de  Bar^a  QU  4'Spife.  Mx.  Marâym 
fe  donne  beaucouip  de  peinepQuréclaircir  cette^ 
importante  queSion»  a  enfin  il  décide  que  c'eft 
«n  Vin  d'Eçypte#  jHlfrw< ,  dît-il ,  fèm.bte  fewrin 
fer  cette  opmion  «  car  il  nous  ref>réfeiite  Ci^^4^ 
tre  QO^nrae  s'enivf ant  de  ce  Vm.  Memffmff^ 
timfhaam  Mareatm*  Je  croirois  aq  contrai^ 
que^pniiqpe  CUofé^r^  âifoit  la  débauche  ayefi 
ce  Vin^là ,  il  faloit  que  ce  fût  un  Vin4ira«g«r.    . 


.^^rnum  fira^gemU  kiicHtikMi* 

Il  p«roii  que  notre  favani  Botanide  n'a  jamais  vu 
travailler  à  la Vi|ne.Il  Xx?AmtvcKfu^0^9mbù^fc 
il  prétenddansuNcMfique ^ir^lr  a.voalucx-t 

primer 

<4i)  IW,  II.  Vers  9u      cky  Ut.  II. :^mm* 
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primer  par  ce  mot  la  courbure  des  dents  do  Ho* 
Vau  (bidens).  Quand  les  Ouvriers  labourent  la 
V  igne^ils  enlèvent  prefque  à  chaque  coup  d'aiTex 
proflfes  mottes;  mais  ils  ne  font  que /««nr^  leur 
mftrument ,  avec  ta  tête  duquel  ils  frapentfureU 
les  &  les  bHfent.  Voila  enmômetemslaraifon 
du  mot  aternum  &  de  verfis  hidentikms. 

{a)  —^CeJTere  MagjJIri 
Phillyrides  Chivon^Amy^haaftiusque  Melampus. 

Virgile  fait  ici  la  defcrîption  d'une  Pefteaffieu- 
fe,  contre  laquelle  tout  l'art  des  Médecins  fe 
trouvoit  inutile.  Mr.  Martyn  croit  qu'il  s'^t 
de  la  perfohtie  même  de  CbivndàeMéLunpe. 
Il  fe  lert  de  çeprincipe  pour  prouver  que  le  Poè- 
te ne  parle  pias  de  la  refte  d'Athènes;  mais  d'une 
beaucoup  plus  ancienne,  &  qui  avoit  même  pré- 
cédé l'expédition  des  Argonautes.  Je  fuis  fur* 
pris  qu'il  n'ait  pas  vu  que  Chiron  &  Mélampe  dé- 
iignent  les  Médecins  en  général.  Eft-il  néceflài* 
Te  de  prouver  queFiV^/VeneparlepasdelaPefte 
d'Athènes?  11  dit  lui-même  que  ce  fat  fmr  les 
jtlpes^dans  laNoricie^  &c.  (raïs certainement 
fort  éloignés  d'Athènes)  que  cette  fede  fit  de 
£  grands  ravages. 

On  ne  peut  pas  reprocher  à  Mr.  Martyn  un 
défaut  aiTez  proinaire  aux  Commentateurs ,  qui 
eft  de  laiflèr  fans  éclairciilement  des  endroits  où 
l'on  fouhaiterôît  le  plus  d'en  trouver.  Jerapor- 
terai  cependant  deux  paffliges  qui  meparoiâènt 
xnéritèr  des  Remarques .  &  fur  lesquels  je  tâche- 
ra! defupléer  au  filence  ae$  Interprètes. 

Au 
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.  > 


încertum  ^fi  Hrbes:ne.hvifer€  C»far 


.  TerrarumçufWiciis  curam^  €«f  u  maximus  prbis 
AuâarejnjrHgum^temfeftatujnqHe  fUentem  , 
jiccipi^ti '^  dngens  materna  tempera  myrthû.  , 
^  De»r  immenft  ifenias  maris, ^  &c« 

Quel  eft  le  Subftantif  de  W«rf ^»j  ?  Eft-ce  (>ri//,. 
ou  C^yîir  1  Quelque  parti  que  ron  prenne ,  le  fens 
jQe  fera  pas  tort  bon.  S'il  paroit  plus  raiTonnable 
de  joindre  ce' Participe  à  C^y2i3r ,  laconftruaioa 
ilevient  plusforciée»  &  d*ail  leurs  pour  quelle  rai- 
ton  Augujte  allant  fuccéder  à  Jupiter  fe  cou-* 
roïinera-t-îl  de  My rthe  ?  On  ne  trouvera  que  des 
raports  éloignés  entre  cette  plante  confacrée  à 
Vénus  &  le  trône  de  l'Univers.  Pour  réfoudre 
ces  deux  difficultés,  je  finirais  la  période  à  ^(T- 
cipiafj  &  je  ferois  de  cingens  le  fujet  du  Verbe 
fui  vaut.  /  ^    :: 

j  Accipiat.  Cingens  materna  temppra  myrtho 
An  Dens  immtnfi  venias  maris ,  &c. 

La conSmâioneft  alors  toute  naturelle,  &  Ton 
voit  la  raifouqujpourroit  engager //Ar^iir/?^  à  pré- 
férer l'Empire. des  Mers.  Il  le  fouvient  que  la 
Mer  a  donné  naiflance  à  V/nns  fa  Mère,  &  il 
eft  naturel  qu'allant  fe  mettre  en  poiTelTion  de 
cet  Empire  il  fe  couronne  de  Myrthe. 

^a)  --*-^  Spretas  Ciconum  quo  mnnere  matres. 

VirgiU 

Ff  S 


458     Bi8U0THS<(!n  Rjimnnb'Sj 


commcDoe  far  ces  inott  le  réck  de  la 
înort  à*  Orphée  j  dont  il  vient  de  peindre  la  doiii^ 
lenr  &•  les  occupations.  On  ne  s*acordepasfar 
la  leçon  de  ce  Vers  ;  lés  uns  WSaax  [frétée ,  &  les 
antres  Jpret:  Mr.  Mertym  profère  j frétée ,  &  tra- 
doit  :  Les  Dames  Cieomsemmes  enragées  dm  m^ris 
fj/Orpbée  sveis  peur  elles ,  &c.  lie  Père  ÙeU 
Kme  lit J^etOjSc  qoute  dans  fi>n  interprétation 
Liatine  le  mot  nuptidi affrète  quo  muméremi^^ 
tiali;  mais  quo  doit  fe  raporter  à  qnelqne  chofe 
dont  on  ait  }>arlé  auparavant, &  1  on  ne  trouve 
fien  qui  y  ait  aucun  raport  dans  cefèns.  D'afl- 
leurs  muHus  ne  &uroitfigniâerlèuli»flusjvj»iq^ 
tiiUe^  Je  fais  que  Catulle  s*en  fert  dans  un  fois 

Suiparoitfavoriferceluiauelaplnpartdes  Corn- 
lentateurs  femblent  lui  donner  icu 

r-  Atkem 

Ccujuges  ieue  vivHe  ^  (^ 
'  Munere.  affiJlno  vaUutem 
Exercete  juventam^  Epith.  ad  ûtu 

Mais  la  fignificationdeaKisiifr^eft  fuilMàmineDt 
déterminée  4an$  ces  Vers  de  C4{#//r)&eIlene 
reft  point  dans  Virgile.  J'entendrois  donc  cepàf- 
fiige  tout  autrement  Je  lirôis^ir^o,  quieft  une 
leçon  aufliatttoriféequerautr^Y  &j'enteBdroîs 
par  le  mot  munere  yles  femSiems  ylesocempiàttieui 
d^Orpbée^  Accablé  de  fa  douleur  il  ne  i>ouvoft 
Ibuèrir  d'autre  occupation  que  celle  dedéploia 
lapertequHlavoit  faite.  Lacanlèdefanaffliâion 
anroit  dû  paroître  refpeâable  à  des  Femmes  ; 
mais  /r/^i]tfiif^iOV0irfViMMjinlènfibks)labçaù- 
té  de  fes  chants,  iàns  égard  pour  cet  Epoux  in- 
fortuné, &  méprifaut  uubemme^eùyWaAiçnde 

ù 
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fc  confolcr  avec  elles ,  pajfoii  hs  jours  kf  t^'  ff»i^ 
à  regretter  fa  dire  Eurydice,  le  maffacrirent^ 
&Cé  Le  motif  de  la  fureur  de  ces  Dames  étoit 
connu  par  la  Fable ,  &  facile  à  deviner^  Firgile  fe 
contente  de  Tinfinuer,  &  préfère  une  idée  qui 
iiQgpiente  Tintârét  qu^on  prend  au  malheur 
d'Orfbéc. 

A  R  T  I  C  L  E     XL 

iÀ  Sainte  Bible  ,  ou  le  Vieux  bf  fe  ATitr- 

veau  Teftameut  ;  avec  un  Commentaire  Lit^ 
téral ,  compofé  de  Notes  choifies ,  &  tirées 
dedivers  Auteurs  Anglois.  Tcm.  III  .fràniè^ 
re  Partie^  contenant  le  quatrième  Livre  de 
lâoïfej  ou  les  Nombres j  de  ii^  pages  ^  fani 
compter  hJPr/fact  &  la  Table  des  Matières  i 
&,fecande  Partie^  contenant  le  cinquième  Lh^ 
vre  de  Motfe , ou  le  Deutéromme ^àt  jf>^pa^ 
ges,  fans  la  Pr^r^  &  les  TViWej  qu'on  impri- 
me aduellement.  A  la  Haye  chet  y  eau  Swart^ 
1746. 

A  première  Partie  du  troifièmeToQie  de  ç^ 
Commentaire  ifz^Àt  déjà  depuis  <ii}elque 
tems  ;  &  nous  en aurions  parlé  plutot,i(i  nqu$  ïCa^ 
vipns  cru  qu'il  valoit  mieux  attendre  la publicat 
tioh  de  la  lecondepour  rendre  compte  q<ç  tout  le 
Tome  à  la  fois.  Elles  fe  {ont  fulyies  de  ii  prq$ 
Tune  l'autre,  que,  fans  l'aveu  qye  nous  venons 
de  lui  en  faire,  le  Public  pefeferpitpe^t-étreps^g 
aperçu  de  notre  filence  à  cet  égard*  Au  relie,  la 
Partie  de  cet  Ouvrs^e ,  que  nous  annonçons  an- 
jour  dtii)i  r  ^^^^  ^  f  tc^  inférieure  aux  précéden- 
tes. L'on  y  remarque  le  même  bon  goût4an$ 

le 
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le  diofr  des  Notes ,  la  même  netteté  dans  leur 
arrangement ,  &  la  même  pr éciGon  dans  la  ma- 
nière de  les  exprimer.  Il  faffira  donc,  pour  don- 
ner nne  jufte  idée  de  ce  Tome,  de  renvoyer  au 
Extraits ,  q  ne  noas  avons  donnés  des  précédens , 
&  de  noas  arrêter  anjourdhni  nniq  aement  à  qael- 
<)ues  particularités,  qai  ferviront  à  confirmer  le 
jugement  avants^enx  que  le  Public  a  porté  des 
précédens ,  &  la  bonne  opinion  qu'il  a  conçu  de 
tout  rOttvrage. 

•  Parmi  les  cnofës  que  les  Ifraélites  avoiâit  lai& 
fées  en  Erypu ,  &  qu'ils  regrettoient  dans  le  Dé- 
lèrt,  rHiitorien  Sacré  place  {Nombres  XI,  Ver- 
let  6}  les.  Poiffous  qu'ails  avoiewt  pomr  rsen^  Us 
Concombres^  tes  Melons^  les  Poireaux ^  Us  Oi- 
gnons  ^  Us  Ails.  Comme  ce  Peuple  ne  man- 
geoit ,  depuis  quelque  tems ,  que  de  la  Manne ,  il 
n'eft  pas  étonnant  ofl^'û  regrettât  cette  variété 
d'Âlimens  qu'il  avoir  eueen  Egypte*  Cependant 
on  ne  laiilb  pas  d'être  furpris  de  voir  que  des  plan- 
tes ,  auez  peu  edimées  parmi  nous ,  faiOfent  la  ma- 
tière de  Tes  regrets  ;  &  que  le  PoiiTon  y  fût  à  fi  bon 
marché.  Le,  Commentaire  de  aotre  Autenr  lève- 
ra parfaitement  ces  deux  difficultés. 

„  Les  Poiffous  ^diS'ilfnr  ce  l^erfetj  étoîcnt 
„  en  fi  grande  abondance  en  Egypte ,  qu'on  les 
„  avoit  prefque  pour  rien.  Outre  ceux  que  le  Nil 
9,  fournillbit  (tf),on  en  tiroit  beaucoup  de  la  Mer. 
,,  Patrick.  Et  comme  la  fuperfiition  en  interdi- 
,,  foit  l'ufage,  du  moins  aux  Prêtres ,  en  divers 
,,  endroits  de  l'Egypte  (i) ,  on  peut  croire  qoe 

.    (a)  Efaie  XIX,  Verf.  S.  Diod.  SU.  Lib.  I.  pag.li  Ae 
%z,  éc  ^lidH.  de  Anim.  Lib.  X.  Cap,  42, 
Ik)  Héndot.  Lib.  II.  Cap.  37. 
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,^  les  Ilraélites  dévoient  les  y  aroiri  grand  mar- 
,,  ché.  Kiddtr.  Il  7  a  aônellcment  trois  Lacs 
„  en  Egypte >  entre  Alexandrie liTinab^  l'an- 
,)  cienne  rélnfe,  qni  font  (i  poiflbneux ,  qu'un 
„  feul  de  ces  Lacs ,  apellé  Mimzalah^  vaut  à 
^,  rËmpeureur  Turc  quarante  mille  Écus  par 
,,  an  (<i).  Hift. Univerfille ,  Tonu  I ,  pag.  332. 
\  „  Des  Concombres ..,  i^  des  Mehns  (è).  Ces 
,,'#rttits,  inconnus  dans  les  Déferts  de  l'Arabie  ^ 
,,  étoient  communs  &  exquis  en  Egypte,  i  eau-* 
„  fe  de  la  chaleur  du  Climat ,  de  l'humidité  & 
9,  &  de  la  gcaiflë  duterrein.  ^ri/fo/^  remarque 
,,  que  les  Melons  y  étoient  excellens  par  cette 
„  raifon  Ce),  Patricia  Parier, 

,,  DesroireoMXy  des  Oignons^  des  Ails*  Le 
,,  mot  Hébreux ,  que  nous  avons  rendu ,  après 
9,  les  LXX,  par  ctlVLxéLt Poireaux ytQ,Chatzi' 
„  rim  ;  &  comme  Çbaszir  lignifie  de  l'herbe ,  ou 
„  du  foin,on  conjeâurequeiesLXXonttra'- 
,,  duîtau  hazard,  plutôt  déterminés  par  les  mots 
,,  fuivans  queparlaconnoiflancedutermemê* 
,,  me»  Ludolf  a  tâché  d'y  fupléer.  Il  dérive 
,,  Chafzir  de  l'Arabe;  &  entend  par-là  laLai^ 
9,  lue  y  ou  autre  efpèce  de  Salade  Çd).  Quant 
,,  aux  Oiinons  ce  que  dit  Juvenal  (  r) ,  après 
9,  Pline  [f)^  que  les  Egyptiens  les  rq;ardoient 

jj  com* 

(a)  Sicardy  Mémoirtsdes  MWtQns^  Tom.VI*  paj;.  33S* 
\b)  Mr.  Scbeucbztr  traduit  des  Melons  6*  des  Cttroml" 
hu   II  obferve  que  les  Anciens  appelloient  Ctnctmkres  8c 
Mehns  tons  les  Fruiti  de  cette  efpèce,  ainfîque  3âuma^% 
l'a  fait  voie  fur  Solin^  pag.  tf73« 
C«)  Pr^A.  5«£F.  le.  Qmitfln  3  a. 
<^)  DilT.  ^  LocoftiSf  Part.  II.  cap.  14, 
(O  ^4tft  14%  (/)  I4b|  ^IX*  cap.  4F. 
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f,  comme  âes  Dieux  &  n'ftfôtent'en  manger-, 
f ,  n'eft  pas  mieax  fondé  (|ue  ce  que  quelques  aa- 
^  très  ont  avancé  au  fnjet  des  Poiflbns.  Li'a- 
^, .  ùgt.  de  ces  chofes  n'étoic  interdit  qu*auï  Pré* 
^  très  Ça)  ;  encore  ne  fauroit-on  (couver  que 
y,  cette  ftti]N»ftition  fÏÏt  auffi  ancienne  que  ilf0i- 

.  Oh  Airoit  pu  ajouter  queles  Poireaux ,  les 
Oiçnons,  les  Ails,  &  autres  pareils  Légvmes, 
étoient  très  comïnuns  en  Egypte ,  &  ferToient 
d^Alimens  au  petit  Peuple.  C'eft  ce  dont  on  ne 
Aurait  douter,  ii  ce  que  raportent  quelques  Ecri- 
-vains  eft  vérka5le  ;  qu^on  trouvoit  gravé  fur  la 
plus  grande  des  Pyramides,qu*il en avoit conté 
ikize«cens  Talens  d'Argent ,  pour  les  Poireaux , 
les  Oignons  &  les  Ails ,  fournis  aux  Ouvriers. 

L'on  trouve  dans  le  Chapitre  XI  des  Komhres 
Verfet  31 ,  un  Miracle  exprimé  dans  des  termes 
fut  le  &ns  desquefe  les  loterpf êtes  ont  été ,  de 
font  encore  partagés.  Voici  comment  Mv^Mar^ 
tim  les  a  rendus  en  François  :  Mors  PE^emei fit 
lever  mt  Veét ,  qmi  enleVades' Cailles  de  devers  U 
Mtr  ^i*f  les  répaniiifur  le  Camp  environ  kvèe* 
min  d*Hne  journée ,  deçà  ^  delà ,  font  antoHer  dn 
Campi  ^  il yenavoitprefjnetàhanteurdedcKx 
coudées  fur  la  terre» 

'  C'eft  ici  la  (èconde  fois  que  Dieu  avoit  nourri 
/fon  Peuple  de  cet  Aliment  miraculeux,  D*aboid 
ce  Alt  dans  le  Camp  de  Sin  ;  &  ce  fidt  e(t  raporré 

Exode 

ïa)  .D,  Cleiici  Qi^dft^  Sncr.  fs* 

(k)  Nous  ajouterons  Tut  ht  foi  des  Voyageurs  ,  que  les 
Oignons  &  les  Ails  ,  dont  les  Ofîentaur  ton t  grand  irfa. 
gfif  font  beaucoup  meilieuxs  &  plus  dons  dans  ces  quai* 
ti€if-ià  qu'ea.Sucpp€«  VojUtSwécbzerUSuCafmet. 
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Exode  XVI,  Verfet  17.  Enfuite  il  réitéra  c€ 
Miracle  dans  IcDé&nieParam^  comme  il  (»-( 
itHt  par  ce  Cbapifre  XI  des  Nomires,  Notre  û* 
Tant  Commentateur,  dans  les  Notes  fnrrJSjro^ 
Je^  avoit  d^a  répanda  beaucoup  de  jour  fur  le 
genre  d*Alimens  que  Dieu  fournit  alors  aux  If« 
raélites  ;  mais  il  s*étoit  refervé  à  traiter  la  matièra 
dans  un  plus  grand  détail ,  dans  ûm  Comment 
taire  fur  les  Nombres.  Qu*il  nous  foit  permis  de 
raprocher  ce  qui  lë  trouve  dans  ces  deux  en*< 
droits  ;  &  Ton  rerra  qu'il  n'a  rien  laiiTé  à  défirer 
de  ce  qu'oti  pouvoit  raifônnablement  attendre  de 
lui  pour  l'éclairciflement  de  ce  fujet. 
'  Le  mot  Hébreux ,  Selau ,  que  Mr.  Martin  a 
rendu  par^  Caille ,  ne  fe  trouve  que  dans  ces  deux 
éiidroits,  &  dans  le  Verfet  40  àriFfeaunteCV^ 
Jofèphe  («)  a  cru  qu'il  fignifioit  des  Gw7/r/; 
mais  les  autres  Ecrivains  de  â  Nation  ont  retenu 
te  mot  Hébreu,  où  Tout  traduit  fort  différem- 
ment. Parmi  ces  derniers,  Jonathan  zcïVLq}X*\\ 
fignifioit  dtsFaifans  ;  Abarbanel ,  des  Oifeaux  de 
Mer^  &  les  Talmudîftes  veulent  qu'il  défignei 
quatre  elpèces  d'Oifeaux  :  fàvoir  des  Beequt'* 
filtf^f ,  dés  Grives^  des  Faifans  &  des  Cailles^jxe 
Ukvt  envoya  dans  cette  occafion  à  fon  reu-* 
pie  (^>.  Les  LXX  IkPbthn  ont  traduit  des  Or« 
fwonritres  y  c'eft  -  è  -  dire,  des  Mires  ou  Rois  de 
(Selles;  &  UVnlgate  auffi-bten  que  Kimkhi^ 
dans  Çoxï  hWxt  àt%  Racines  H^àtques  ^  l'en* 
tendent  des  Cailles^ 
Ces  autor  ité^n'ont  poinit  paru  fttffifiintes  au  fa- 

vaai 

(a)  Ata,  Jud.  Lib.  III.  cap.  i.  6.  $• 

i^J  VoyU  M0CkMt%Ui9m,f^fi^%*  Xil»*  I.  cap»  14* 
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iranc  Lmdolfy  qui  croit.qaMl  faut  rendre  le  tenne 
de  l'Original  par  celai  de  Sataerelles.  ,,  Il  a  don- 
n  né  (a)  un  très  grand  air  de  vraifemblance  à 
,,  fon  fentiment,  en  faifànt  voir  par  quantité  de 
99  paflàges  des  Anciens  &  des  Modernes ,  qu'il  y 
,,  a  une  multitude  inconcevable  de*Sauierelles 
yi  dans  POrient  ;  qu'elles  y  font  d'un  goûtex- 
,,  cellent;  que  les  Peuples  de  l'Arabie  les  pren- 
„  nent  par  monceaux  &  les  confervenc  dans  le 
^  fel  ;  que  ce  que  dit  Afoi/^  des  Animaux^  dont 
,,  il parie^qucle vent lesaporta, convient beau- 
yy  coup  mieux  à  des  Sauterelles  qu'à  des  Cail^ 
S9  les;  qu'il  étoit  plus  facile  au  Peuple  de  prea- 
^,  dre  des  Sauterelles  que  des  Cailles  ;  queces 
„  Cailles,  étendues  autour  du  Camp,  &  ain& 
y,  expofées  aux  rayons  du  Soleil ,  s'y  (broient 
,,  remplies  de  Vers;  inconvénient  qui  a'étoitpas 
„  à  craindre  pour  des  Sau terel  les  "• 

Quelque  vraifemblables  quefoientcesraiibns 
pour  fixer  le  fens  d'un  terme ,  fufceptible  de  plu* 
iieuis ,  notre  favant  Commentateur ,  femblepré- 
férer  celui  des  Anciens,  qui  a  été  adopté  par  ^^ 
eharty  D.  Calmet^  Stackhoufe^  Shuckford^  les 
Auteurs  de  VHifioire  Univerfelle^  ÔLShavi:  Se 
c'eft  aufii  pour  ce  fentiment  que  femble  avoir 
panché  Le  Clerc,  Voici  les  raifons  fur  lesquelles 
cette  préférence  eft  fondée,  y^  i .  Les  Cail  les  vo* 
„  lent  par  Troupes  dans  unequantité  prodigieu- 
„  fesendivers  endroits  de  la  Terre,  i.  Le  Golfe 
„  Arabique  eft  un  des  lieux  delaTerrequiabon- 
„  de  leplus  en  Cailles.  3.  On  les  prend  en  Ara- 
„  bie  ,  aînfi  qu'en  d'autres  lieux  ,  pendant  un 

„  moi» 
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,«  mois  entier.  4.  C'eft  un  des  Oifeaox  les  plus 
,9  délicats  à  manger.  ^.  Le  Pfalmi(le(<i)  donne 
jj  le  nom  de  Chair  &  de/^/n^/y^^nàlafublhnce 
),  de  l'Animal, dont  Motfc  parle;  &  il  dit  que 
)>  c'efi  un  Oifeau  aiUyOxxàelaf^olailleayafttair 
^j  le  ;  ce  qui  détruit  entièrement  l'opinion  de  £«r 
,,  ^(^. . . .  Notex  encore  que  les  Cail  les  font  fair 
f,  tes  pour  des  vols,  longtems  continués,  parla 
9i  force,  de  leurs  Mufcles  pe^oraiix  &  la  largeur 
„  de  leurs  ailes  •  »  .  .  Divers  V,oyageur&  difent 
„  qu'elles  paflTeût  dettj[  fois  par  an  par  defTusla 
,.,.  Méditerranée,,  volent^dje  l'Europe  en  Afrique, 
„  ,&&'en retournent  4eméme(^)". 

^  Toute  la  queilion  le  réduit  prélentement  à  ex- 
pliquer les  (Croies  du  Texte  d'une  manière  qui 
pmUe  convenir  à  de», Cailles  :  c'ell  aaffi  cequp 
fait  notre  Auteur  dansi  laprémière  occafion.„La 
„  chofe  arriva  vers  la  mi- Avril  ,.quieit  le  tems 
,,  auquel  les  Cailles  paiTent  la  Mer,  rouge  en 
,^  prodigienfe  quantité ,  comme  le  témoignent 
,1  tous  les  Voyageurs  qui  fe  font  trouvés  lur  les 
„  lieux  V.  Dans  la  feconde  occafion.  Dieu  fif 
lever  UH  vemt ,  que  \tPfalmifie  dit  avoir  été  d'tt- 
rietn:'&  de  Midi  :  ce  qui  peut  figt^if^er  que  çt^ 
deux  vents  fouâlèrent  à  la  fois  ^  pour  amener  des 
Gailles.de  différen&côtés  ;  ou  bien  que  ce  fut  un 
yemdxiS«d'eJi ,  ou  feulement.de  Sud  y  çomw^  ' 
lèvent  Bechart^  &e'e(l celui quiétoitnéceflair 
jrepour  pouilèr  les  Cailles  dans  le  Camp.,  Elles 
furent  ré^ndués  aux.  environs  du  lieu  où  les  IC- 

raélites 


/- 


a)  P/  LXXVm,  pag.  27,  30. 


»  Dtrhéimi^  7K  Phyf.  Liv.  VU,  cap.  >.  {iag;493  ;.& 
JVillugkkj\  Oinrthol.  pag*  170, 

Tomt  XXXrii.  Partie  n.        G  g 
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ra^litesétoient  campés.  On  a  ddenléqaeleter^ 
rein  qo*elles  occopoient  étoit  environ  de  iëîie 
miles  :  à  quoi  THiftorien  Sacré  ajoute,  j»*ily 
em  énfwt  frefyue  la  hauteur  de  deux  coudées  fur 
la  terre.  Cela  a  fort  embaradS  les  partiûmsdes 
Cailles,  parce  qu'on  a  de  la  peine  à  conceroir 
qu'elles  ne  fe  fuflènt  pas  érôutées  les  unes  les  au- 
tres. Âufli  ont-ils  tiché  d'expliquer  les  paroles 
du  Texte  différemment  de  la  Traduâion  que 
nous  venons  de  raporter.  Les  uns  ont  traduit, 

1  moelles  voMent  à  la  hauteur  de  deux  eoudées  de 
a  terre  \  les  sutrcî  <yi* elles  étoieut par  momeeattx 
À  deux  eoudées  de  diftauee  les  unes  des  autres  \  & 
Sbuekford  prétend  qu'on  ne  doit  pas  trop  preuer 
ces  termes  ;  que  Moïfe  s'exprime  d'une  manière 
indéterminée,  en  iîïEinxprefyue^  &  que  cela  ne  fi' 
gniiie  autre  chofe  qu'une  hauteur  confidérable. 

Il  nous  femble  qu'en  réuniflant  ces  trois  rai- 
fons,  on  leveroit  pleinement  la  difficulté.  £a 
effet  «voici  comment  il  faut  concevoir  la  chofe. 
Les  Cail  les  étoient,(àns  doute,en  vie  ;  puifqu'aa- 
trement  il  n'auroit  pas  été  permis  aux  l&aélites 
d'en  manger*  Ces  Animaux ,  répandus  autour 
du  Camp»  n'en  occQpoientiKistoutletercein& 
ne  pou  voient  pas  être  entafles  les  uns  fur  les  au- 
tres ;  parce  qu  ils  dévoient  être  dans  un  mouve- 
ment continuel*  Tandis  qu'il  y  en  avoit  à  terre, 
d'autres  s'élevoient  au  moyen  de  leurs  ailes,mais 
ne  s'éloignoient  des  premiers  qu'à  la  diftance 
d'environ  deux  coudées ,.  de  façon  néanmoins 
qu'il  en  voloit  un  très  grand  nombre  entre  les 
plus  élevés  &  ceux  qui  couroient  fur  la  terre. 
iVjootons  à  cela  qu'il  n'y  en  avoit  pas  par-tout 
également ,  &  qu'elles  étoiem  féparées  par  trou^ 

.p« 
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l^s  de  différentes  grandears.  Ces  pelotons  for- 
xnoîent  prefque  un  monçeaa ,  au  travers  duquel 
il  n'étoic  guère  poffible  de  voir ,  à  caufe  du  mou- 
vement perpétuel  qu'il  y  avoir.  Les  Ifraélites 
pouvoient  cependant  pénétrer  cette  efpèce  d'a- 
mas de  Cailles ,  afin  de  les  prendre  ;  &  c'eft  pour 
leur  en  faciliter  le  moyen  qu'elles  ne  s'élevoient 

Îu'à  environ  deux  coudées,  plus  ou  moins. 
!eux  qui  ont  vu  des  volées  d'Alouettes,  de  Pin- 
çons ,  d'Etourneaux  ;  ont  eu  occafion  de  voir  en 
petit  ce  que  nous  dîfons  s'être  pafTé  alors  en 
grand.  Au  refte ,  il  faut  remarquer  que  fi  les  CaiN 
les  ne  s'élevoient  pas  de  terre  au -delà  de  deux 
coudées ,  cela  venoit  de  leur  laflitude  &  de  ce 
qu'elles  aiment  à  fe  tenir  en  troupes,.  Nous  ne 
voudrions  cependant  pas  nier ,  qu'outre  la  direc- 
tion du  vent, que  Dieu  excita  pour  les  poufler 
dans  le  Camp ,  le  Miracle  n'ait  auffi  confifté  à  les 
y  faire  refter. 

^  Avant  de  finir  ce  qui  regarde  la  première  Par- 
tiedeceTomelII ,  nous  croyons  devoir  dire  un 
mot  de  la  Nouvelle  Carte  dm  f^dya^e  des  Ifra/li^ 
tes^  qui  y  eft  attachée.  „Onraclre1rée,  mous  dit 
„  routeur  dans  fon  Avertijfement ,  en  partie 
„  fur  les  Notes  de  Patrick^  &  en  partie  lur  \n 
„  Carte  que  Mr.  Shaw  a  jointe  à  les  Obferva" 
„  fions  Géographiques  fur  V Egypte ,  fur  VÀraiie 
„  PétréeyàL  fur  les  Campemens  des  Ifraélites,. 
dans  'fès  curieux  Voyages  enflufienrs  Provim- 
ces  delà  Barbarie  ^ m  Levant ....  C^uoiquç 
„  peu  étendue  &  peu  chargée,  cette  petite  Car« 
te  facilitera  coniidérablement  rintellisencc 
de  la  Partie  Hiftorique  de  ce  Livre  des  Jvb;»- 
bres  y  &  fingulierement  celle  dés  Notes  fur 

Gg  2  „  Us 
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„  les  Chapitres  XXI  &  XXXIII  *'.  Aa  reftis 
cette  Cane  eft  diâ^érente  de  la  première  à  plu*- 
iiear  s  égards  ;  comme  il  e(l  aifé  des*en  aiTorer  en 
jettaot  les  yeux  fur  Tune  &  fur  Tautre.  On  a  ea 
foin  d*T  marquer,  non*feulement  la  route  que 
tinrent  les  Ifraélites,  mais  encore  le  cheaûn  que 
prit  Jacoh ,  en  al  lanten  Egypte ,  &  celui  que  tien- 
nent les  ?i  lerins  Mabométans  qui  vont  du  Céùre 
à  la  Mecque. 

Si  nous  voulions  nous  arrêter  fur  tout  ce  qui 
snériteroit  Tattention  de  nos  Leâeurs,  il  fandroic 
tranicrirç  tout  ce  Livre»  Bornons-nous  donc  à 

Îuelques  endroits  tirés  du  Commentaire  furie 
Uutéronome.  Et  d'abord  noustrouvons ,  Ch^ 
fifre  ILl ,  Verfet  1 1 ,  un  paflàge  q,ui  a  fourni  une 
objeâion  à  ceux  qui  ont  foutenuquelePents^ 
teuque  avoit  été  interpolé  {a).  Voici  le  paflàge» 
Jflog^  Roi  de  Bafan^  etoit  demeuré  Jeul  de  refte 
des  Répbdims:  f^oici  ^  fou  lit^  oui  eft  us^  lit  de 
fer ,  n^efi'ii  pas  daus  RaUa desEufaus de Ham-- 
.  mou  ?  Sa  laugneur  efi  de  ueufçQuddes  ;  ^fu  lot* 
geur  de  qu^tr^  coudées  «  de  eoudie  d^Homma.  • 

L'on  remarque  d'abprd  fur  ce  Verfet,  que  ]es 
Réphàims,  étoient  les  anciens  habitans  du  Pàî's  ; 
qu'ils  tiroient  leur  origine  de  Rapba;  qu^ls  4" 
toietit  de  taille  gigautesique  ;  &  que  ifo; étojtle 
dernier  de  cette  rac^.  t^Lit  de.ce  Prince  étoi^  de 
fer  ;'Ce  qui  eft  d'un  grand  pÛjg^daq$.  les  Pais  Q- 
rientav>:ii  i  Ç^ufe  de  la  multitude  desln&âes, 
qui  ne  ^uroient  s'y  atti^^her  comme  au  bois. 

Auffi 

(a)  S'jjlhema  Pràdiam.  Lib.  IX.  cap.  i.  &  TVâSae» 
ThtepH.  cap.  S.  apidtUiVt»  DeUn  Mvani»  Frêp»  4«  ca^ 
X4*  d«  7-^  ' 
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Airflî  la:  mode d*avoîr des  Lîts  depraiîeurs  efpè- 
ce*  de  MKÎtal  a-t-elle  été  généralement  reçue  par 
les  Anciens  :  c*cft  ce  qu'on  montre  par  un  très 
grand  nombre  dé  paflàges,  qu'on  peut  voir  dans 
Hftet^ay  6c  D.Calmet.  Ce  Lh  était  dans  Rabba 
des  Eisfans  de  Hammon.  L'£cri?am  Sacré  s'ex^ 
pritneafnfi ,  pour  diftîngûer  cette  Ville  d'une  au- 
tre dememc  nom  dans  le  Païs  de  Moab*  Elle  fut 
apellée  dans  la  fuite  Philadelphie ,  &  donna  le 
nom  d^AraUe  Philadelpbique  atout  le  Païs  dc 
Hammon  &  de  Moab. 

5,  Mais  comment  itfoi/is'avffe-t^îl  de  remar- 
„  quer  que,  de  fon  tems,  on  montrQît  encore 
„  le  Lit  de  Hog  à  Rabba  ? .  Ces  exprellions  ne  le* 
^,  toîent  elles  point  d'une  main  plus  récente  ?  Qn 
„  Ta  dît ,  &  on^a  dît ,'  en  même  tems ,  avec  con- 
„  fiance,  qu'aparemmçnt  le  LitdeHi?^,trans- 
„'  porté  à  RMa  depuis  fa  mojpt,  y  fut  trouva 
,,'  du  tems  que  David  fubjugua  \q^ Hammoffi-^ 
'^^  fes  (b).  Mais. . .  ne  fe  peut-il  pa&queleRoi 
•„  de  B^/i»  voyant  les  Ifraélites  s'avancer ,  &  là-; 
',;  chant  qu'ils  n'en  voùloîent  pas  aux  HammOf 
^, 'nîtes,enyoya  dans  la  VJlle  Capitale  de  cesi  der- 
^^'^ters  fori'Lîr  &  fes  meilleurs  effets  ?  ou  bien  , 
„  .  .  .  qtie  les  Ifraélites,  vainqueurs  dcHog^ 
j,  ayant  mis  en  veiïte  une  partie  de  la  dépooîUç 
,,  de  ce  Prince,  les  Hammonîtes  lacheçèrentfoi^ 
„  'Lit,  Comme  un  meuble  cu'rîeux  ? . .  »'on  pèuf 
},  ajouter/,  .que,  quand  les  Hammonites.dé- 
„  truifirenrles R/phâ'tmsy ou ZamzHmmins^é^ 
„  H  race  des  G6m%{cy,Ilog  fut  lefeul  qui  leur 

,,  écha- 

•^f*)  tJbî  fup.         (h),tS^.  XII,  VqiC  2P,  jo. 
{€)  DiMtén  II  f  Veif.  29  9  30. 
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„  écbapa; . . .  qu'il  fe  réfugia  chez  les  Amor- 
,,  rhéens,  &  que  ceux-ci,  frapés  de  ûi  taille  & 
9,  de  foD  courage,  lui  déférèrent  la  Couronne: 
,,  mais  que  fon  Lit  demeura  à  Rabba^  où  les 
,,  Hammonites  le  confervoient  encore  du  teins 
„  itMoïf€{ay\ 

Quoiqu'il  en  foit,  la  longueur  de  ceLitétoit 
dt  neuf  coudées  ;  ce  qui  fait  environ  quinze  pieds 
neuf  pouces.  Mais  aparemment  que  ce  Lit  écoit 
plus  long  qu'il  ne  Ëiloit,  &queif0^n'avoitque 
dix  à  otite  pieds  de  tail  Icè  II  ne  Tavoit  fait  fi  grand 
que  pour  laifler  à  la  poftérité  un  monument  de 
la  hauteur  de  fa  taille.  C'ed  ainfî  (\}x' AUxandre  le 
Grand  en  ufa  avant  de  quitter  les  Indes  (^)  ;  & 
nous  aprenons  de  Chardin  {c)  que  la  folie  des 
Peuples  d'Orient  a  toujours 'été  de  vouloir  paf- 
1er  Dour  grands. 

Notre  favant  Commentateur  ne  fait  plus  de 
difficulté  de  fefervirdespenfées  des  Auteurs  é« 
trangers  à  la  Nation  Britannique.  Ilenfaitfré- 
quemment  uûige,en  les  dillinguant néanmoins 
des  autres  Notes  par  des  Crochets ,  ou  eu  les  pla- 
çant au  bas  de  la  page  avec  une  ou  plufieurs  étoi- 
les pour  renvoi.  Parmi  le  grand  nombre,  noos 
prendrons  celles  qui  retrouvent  fur  ces  mots  du 
Ciapitre  XXI ,  Verfet  2Q  :  Celui  ^ui  eft  pendu 
tfl  malédiéiion  de  Dieu.  Après  avj^ir  rapprté  di« 
verfes  remarques ,  tantfurlaVèrfion,  que  for  le 
fens  de  ces  paroles ,  on  conclut  ainfi  :  ^,  Le  fens 
„  des  paroles  de  motfe  eft  donc  quelefuplicié 
i,  ayant  porté  la  peine  que  la  colère  ou  la  oiM- 

„  dîâion 

(«}  J^aftus  fut  JofuéXlU    (h)  Çuttim  Llb,  XX» ap.  i. 
U)  Tomt  U»  p9g.  162,  Ul« 
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,9  diâîon  de  Dieu  avoit  j  uftemem  infl  îgée  à  cent 
,i  qui  s*écoieut  rendus  coupables  de  pareils  cri* 
,,  mes,  il  ne  ftloit  pas  poufler  plus  loin  la  van- 
,,  geance;mais  le  détacher  du  gibet  (jcTenféve* 
„  lir«  D'autres  Interprètes  expliquent  ces  paro* 
„  les,  ftlmi  qui  tft  pendu  eft  maléi'tdim  de  Dieu , 
„  par  celles  quifuivent:  tu  ne  fouilleras  point  la 
y,  Terre ^  comme  fi  Moïje  diu>it  ;  un  Cadavre 
„  pendu  eft  une  chofe  très  exécrable, très  im* 
,,  pure,qui  fouilleroit  le  Païs,s'il  demeuroit plus 
,,  longtemsenfpeâacle".  A  quoi  le  Commen- 
tateur ajoute  au  bas  de  la  page  :  „  C'eft  Texpli* 
,1  caàoni&Mx.  Le  Clerc  hLàtD^Calmet.  Cette 
y,  impureté ,  dit  le  dernier ,  eft  nommée  Malé" 
,,  diëion  de  Dieu^  comme  une  chofe  ex  tréme*» 
,,  ment  odieufe;  dans  le  même  fens  qu'on  dit 
,,  qu'une  Ville  di  grande  devant  Dieu  yQxCvLXi 
„  Enfant  eft  divinement  heau^im^nne  Femme 
„  répudiée  eft  en  horreur  devant  Z>iV»,&c.Nous 
„  indiquerons  tout  d'un  tems  le  fentiment  de 
„  Mr.  de  Beaufobre  furcepaflage.  Le  fens  eft, 
y,  dit  ce  célèbre  Critique,que  Dieu  hait  le  crime^ 
„  &  que  le  Corps  du  criminel,  tout  mort  qu'il 
,,  eft ,  doit  être  6té  de  devant  fes  yeux ,  parce  que 
„  c'eft  un  objet  d'horreur  pour  lui .  • .  cela  eft 
,,  figuré  .  • .  Les  Hommes ,  quand  ils  déteftent 
„  quelque  choie,  ordonnent  qu'on  l'ôte  de  de* 
,,  vant  leurs  yeux .  •  •  Moïfe  n'a  jamais  penfé .  •  • 
^  qu'une  perfonne  innocente.  ..faîntet  qui  fe 
„  Âcrifie  volontairement  pour  la  gloire  de  Dieu 
devienne  l'objet  de  la malédiâion  divine. 
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BiarqnablCf  par  les  malheurs  que  Mçtfe  prédit 
devoir  arriver  aux  lûraélites  en  cas  qu'ils  défo- 
béiflènt  à  Dieu,  en  violant  les  Loix  qu'il  leur 
avoit  données  de  &  f)art  ;  mais  rexaâitude  avec 
laquelle  ces  Prophéties  ontétéiacomplies  eft en- 
core bien  plus  digne  d'attention.  C'eft  -  là  «ne 
preuve  autentique  de  la  V^ité&;de  la  Divinité 
île  la  Révél2|tion  Mofiû'que  ;  &  quiconque  lira 
avec  réflexion  les  Notes ,  dont  nôtre  judicieux 
Commentateur  a  jugé  à  propos  d'acorapagner 
ce  Chaffitre^Xitùmoh  manquer  d'en  port^le 
même jugemem  que.nons.  Ârrétons-Bous  fur 
quelques-unes  des  plus  marquées ,& dont  l'a- 
compliflèment  foit  ûijetà  moins  de  chicane  de  la 
part  des  Incrédules. 

Leur  defobéiflànce  devoir  être  punie  de  jJ(^* 
talité^  ou  de  Peftcy  Verfet  21.  Avant  laprémîcrc 
deflruétion  de  la  République ,  les  Juifs  en  furent 
fou  vent  affligés  («};  &  T  Auteur  du  Scbehtb 
Judab  dit  que  ceux  de  cette  Nation  qui  fe  retirè- 
rent en  Efpagne  du  temsd'^Z/'i&^/y/ir  furent  con- 
fumés  en  grande  partie  par  la  Pefte,  &  ilintro- 
duit  quelqu'un  quixegarde  cet  événement  comr 
mêle  véritableobjetdecetteProphétie. 

Motfe  leur  déclaredeplus ,  qn^ilsfereiefrtvo' 

fydfonds  par  Uns  les.RMamnesdelaTefre^  Ver« 
et  2.  Cela  fut  d'abord:aoompli  dans  leur  pre- 
mière deûruâion  par  les  fiabylom'ens  (^).  On 
âuroit  pu  y  joindre  celle  des*  >dix  Tribus  par  les 

Afly- 

(m)  1  ^OT.  ZXIV,  Veif-  if%  Jéfém.  XIV,  vcif;  iJ. 
m  y  Vexf.  6,7,9»  E»4eh^  V ,  VciH  iz.  VI,  Verf.  11  y  la, 
dcAm'sVf,  Vetf.  10, 

(*)  Voyez  Néhém.     ,  \tiî.%.  'Jérém.  IX,  Vcjf.  I^ 
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Aifyriens.  Mais  il  femble  que  cette  Prophétie 
n*âic  eu  fon  piarfait  acomplillement  qu^après  le 
renverfement  de  leur  République  par  les  Ro< 
inains.  Cette  difperfion  elt  une  choie  quenous 
voyons  de  nos  yeux.  Pour  ce  qui  eft  de  ce  qu'il 
ajoute  ;  que  leurs  Corps  morts ferviroient  depi" 
ture  aux  Oifeanx  ^  amx  Biies ,  la  chofe  efl  arri-» 
vée  à  la  lettre  lors  de  la  prife  de  Jérulàlem  par 
les  Babyloniens  ^  comme  on  peut  le  voir  dan$ 
JMmieXXll,  Verfet  19.XXXVI,  Verfetso. 
&  Pfeafime  LXXIX,  Verfet  2,3. 
•   Dans  les  Verfets  28, 29,  Dieu  les  menace  d*uii 
tel  dérangement  d'efprît ,  qu'étant  hors  d'état  de 
pourvoir  à  leur  fureté ,  la  terreur  s'empareroit 
d'eux ,  comme  de  gens  qui  fe  voient  perduy fans 
reflburce.  On  a  vu  de  celaiin  exemple  bien  mar- 
qué fous  Trajan.  Irrités  &  aigris  par  leurs  mal- 
heurs précédens  les  Juifs  pouffèrent  la  cruauté  & 
la  barbarie  à  des  excès  qui  font  horreur,  L'Em- 
pereur fut  obligé  de  faire  marcher  une  Armée 
contre  eux.  Après  de  longs  &  de  violens  com- 
bats, on  leur  fit  payer  la  peine  des  défordres  fu- 
rieux qu'ils  avoient  commis,  La  Ly^/>  demeu- 
ra tellement  dépeuplée  parlemaffacrequ'onen 
fit,  qu'on  fût  obligé  d'y  envoyer  une  Colonie 
pour  l'habiter»  D'ailleurs.,  quel  n'a  pas  été  leur 
aveuglement  à  courir  après  delâux  Meffies.Un 
de  leurs  Ecrivains  dit  encore ,  qu'on  les  a  vus  en 
quelques  endroits  d' Allemagne ,  pouffes  d'une 
rage  fi  furieufe,  qu'ils  aimèrent  mieux  fe  cou-^ 
per  la  gorge  les  uns  aux  autres ,  fe  brûler  dans 
leurs  Mailons ,  mettre  le  feu  à  des  Villes entièresr 
&  fe  jetter  dans  les  flammes^  que  de  tomber 
dans  les  inains  deleurs  ennemi$;£n  Angleterre, 

G  g  y  un 
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on  de  leurs  favaas  Rabbins  perfoada  à  quatre 
cens,  qui  s*étoient  réfugiés  dans  une  tour,  de  fe 
couper  la  gorge  plutôt  que  de  lè  rendre;  &ponr 
les  animer  par  fon exemple,  il  égorgea  d'abord 
Ikfcmme ,  puis  lès  enfans ,  &  finit  par  lui-même. 

Dieu  les  menace  dans  le  Ver&t  32,  délivrer 
leurs  fils  (f  lemrs  filles  à  mm  autre  Peuple.  Cela 
a  été  accompli  lorfque  les  Goths,  maîtres  de 
VEffagne ,  enlevoient  aux  J  uifs  leurs  Enfans  dès 
qu'ils  avoient  atteint  l'âge  de  fept  ans  ;  les  éle- 
voient  dans  la  Religion  Chrétienne ,  &  les  ma- 
rioienti  leurs  fils  &  a  leurs  filles.  Sous  le  règne 
d^Emanuely  Roi  de  Portugal,  on  les  chafBida 
Royaume;  mais  on  leur  défendit  d'emmener 
ceux  de  leurs  Enfans ,  qui  avoient  plus  dedix- 
xieuf  ans.  En  cela ,  traités  bien  différemment  des 
Maures ,  qui ,  chaués  du  Portugal  comme  eux , 
eurent  la  liberté  d'emmener  leur  Famille^. 

Ce  qui  eft  dit  dans  les  deux  Verlèts  précédens 
&  le  fuivant,  touchant  le  pillage  de  leurs  biens 
auquel  ils  feroient  expofés,  n'edpasi  moins  évi- 
dent» Salmanajfar  &  Nébucadnetzar  enlevèrent 
les  Juifs  deleurPaïs,  &  en  mirent  en  pofTeâioQ 
d'autres  Peuples.    Combien  de  Nations  étran- 

Î;ères ,  inconnues  aux  Juifs,  ne  fecvoient  pas  dans 
es  Armées  Romaines ,  qui  détruifirent  leur  Ré- 
publique }  Depuis  ce  tems-là ,  ne  leur  a-t-on  pas 
enlevé  plufieursfoisen  un  moment  des  richeifes 
qu'ils  avoient  amaffées  à  grand'  peine  pendant 
une  longue  fuite  d'années  r  Enfin  que  n'ont-ils 
pas  eu  à  fouffrir  dans  le  tems  des  Croifades  ?  Au- 
tant de  Juifs  que  les  Croifés  rencontroient  fur 
leur  route,  autant  ils  en  maiTacroient  ,&  pilloient 
impunément«C'eft  pour  éviter  ces  malheurs,qae 

plO' 
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plufieurs  prirent  le  parti  de  deveoir  eux-mêmes 
leurs  bourreaux»  .     . 

Après  avoir  prédit  la  prifedes  Villes  de  la  Ju- 
dée par  Fefpajieny  &  l^horrible  famine  qu'il  y 
eut  à3^^«/^/r»f  pendantqueZi/renfaiioit  le (iè- 
ge,  Moife  leur  déclare  ce  qui  leur  arriverait,  fi 
leur  conduite  oe  devcuoitpas  meilleure.Touccc 
qui  eft  prédit  dans  le  Veriiet  5-9,  &  quelques  fui* 
vans,  a  été  acompli  à  la  lettre,  lorsque  s'étant 
rebellés  fous  Adrien  ,  ce  Prince  fit  venir  con« 
treeux  Jules-Sévère^  qui  leur  tua  cinq  cens  qua« 
tre-vingt  mille  Hommes  dans  les  combats ,  lans 
compter  ceux  qui  périrent  par  la  faim,  de  mile- 
re  &  par  le  feu ,  dont  le  nombre  eft  inombrable. 
Très  peu  de  Juifs  échapèrent  de  cette  guerre,  Oa 
leur  ralà  cinquante  Châteaux  fortifiés;  on  leur 

Eil  la  &  brûla  neuf  cens-quatre*vingt*cinq  Villes 
elles  &  peuplées  ;  &  Ton  fit  un  maffacre  fi  gé- 
néral des  habitans  du  Païs,  que  toute  la  Judée 
fut ,  en  quelque  manière ,  laiffée  vuide  &  con* 
vertieen  un  Défert.  C^eft  ainfi  que  s'exprime  un 
Ecrivain  pro&ne  {a).  Le  peu  qui  relta  en  fut 
chafTé;  &  l'Empereur  leur  défendit  de  jamais  7 
rentrer.  Quelques-uns  fe  retirèrent  à  Babylone 
&  dans  les  Païs  voifins;  tandis  que  d'autres  fu- 
rent tranfportés  en  £/^4(g«^  par  ordre  d'yf^/r/V»; 
&  qui  fait  combien ,  dans  les  derniers  Siècles ,  on 
en  a  tran(porté  de  ce  Païs  en  Amérique  }  Quoi- 
qu'il  en  foit,  un  Auteur  Juif  {h)  nous  aprend 
qu'on  les  traiu  avec  tant  d'inhumanité,qu'il  n'en 
^chapa  pas  un  fur  mille.  L'on  trou vera  dans  les 

Notes 
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a)  Di9  Ci^Siut.  Lib.  LXIX. 
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Notes  fur  les  Verftt  6^—67 ,  un  Abrégé  hîfto- 
rJque,  tiré  en  partie  de  VHijtoirt  des  Juifs  far 
Bafmagej  des  malhfeors'uuxquels  cette  Nation 
n  616  e^ofée  depuis  Adrien  ;'  &  en  mémetems 
une  explication  bien  chire  des  Prophéties  qtiî 
y: font  contenues*  Nous  n'ajouterons  plnsqu'uti 
mot;  &  il  regarde  le  dernier  Verfet  dece  d^t^hre. 
Il  y  eft  dît  quelles  Juflfifretoumcrtwent en *Égjj)- 
te.  La  chofe  eft  arrivée  à  la  lettre  v  aprèsla  pn& 
de  Jérufalem  par  Tite.  '  Fronton ,  Amanchi  dece 
Prince ,  envoya  enchaînés  ctiîlgypte,  ceux  d'en- 
tre les  prifonniers  qui  étoient  au-'dtellus  tie  dix- 
fèpt  ans ,  pour  travailler  aux  Ouvrages^ublîcs. 
Mais  on  peut  auffi^ntendreparl^E^jppr^  tous  les 
Pais  où  les  } uifs  ont  été  difperfés ,  qui  font  deve- 
nus pour  eux  i^ne  nouvelle-Egypte ,  &  où  ils'ont 
été  plus  crirôllementtraitésquedansràncftnne. 
Au  refte,  ces  deux  Parties  fontacompagnées 
chacune  d'une  Fri^fi^irféjatîve au  Livre,  à  la  réte 
duquel  elle  fe  trouve;  &  on  a  ajouté  àl'une& 
i  l'autre  les /«rfif^j  convenables,  LeCoitimcn- 
taire  fur  les  cinq  Livres  dé  Moife  forme  dès  2 
ptéfent  un  Ouvrage  complet  ;^  quand  bien  mê- 
me rhabile -Homme  à  qui  nous  en  fommes  re- 
devables trotrverôic  à  propos  de  dîfcontinnerfon 
tiavaîl  ;*  cela  nfedevroit  pas  ncùS'feîre  envîfager 
efe  qu'il  a  publié  j niques  à  préfent, 'comme  on 
Livre  imparfait.  J'avoue  qti'îîferoîthifintment 
plus  avantageuxj)our  lePubîicd^voir un  Com- 
mentaire -pareii  fur  toute  l*EcritureiSafnte,qué 
d'être. obligé  defe contenter detrelnî fur lePen- 
iRteuque:  aulli  avons-nous  lieu  d'efpérer  qu'on 
ne  s'en  tiendra  pas-là  ;  &  qu'on  continuera  un 
Ouvrage  d'une  fi  girahd&atilttéponrrimelligeo- 
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ce  d*un  Ljvie,, qui  doit  faire  la  principale  étude 
des  Chrétiens*  X'acueil  favorable  qu'on  a  fiiiit 
à  ce  qui  a  patii  juf({u.*à  préfbnt  ;  la  Profeâton  de 
UAuteur  qui,  Toblige  d'une  manière  très  étroits 
à.  étudier  ce  Sacré  Livre,  &  àfaire  part  aux  ai»« 
tres^Hommes  de  fesdécouvertes  à  cet  égard  ;  les 
Matériaux  ^u'il  doit  avoir  amaiTés  pour  la  fuite  ^ 
TO  travaîHam  fur  les  Lîvires  de  Moifi  ;  &  l'utilité 
bfhrie  que  tous^les  Ordres  dé  Chrétiens  peuvent 
reriirer  de  fon  travail  ;  tout  cela,  dîs-je,  mcper- 
fuade  qu'il  continuera  une  entreprife  qui  jusque$ 
ici ,  n'a  point  paru  être  au-deflins  de  fcs  fortes. 
Nous  ne  devons  pas  oublier  de  faire  remarouer, 
icîque-^dans  les.Notes  fur  ItCiaphreXXXll , 
l'Auteiur  ,a  fait  grand  ufage  des  Obfervation$ 
de.  McSm\t^  .^kringa. ,  Vinima  &  Schultens^ 
Nous  croyons,  aufil  devoir  avertir  le  Public, 
fUiv^  ravii$  que.qous  venons  4c  recevoir  de 
très  bonne  part ,  que  le  Volume  fuivant  du 
Commentaire  .pafotCra  ca  foa  lems,.  s'il  plaît 
au  Seigneur. 
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NOUVELLES  LITTERAIRES. 

D  *£  U  I  Af  JB  O  ir  ^  G. 

QUoiqiiq  \t  Fresbitérianiihïe  foit  dominant  en 
^  ËcoiTe,  les  Epifcopaux  ne  laiflentpasd'yfor- 
'  mer  un  Corps  confidérablc.   C'eft  £uis  doute 
de  leur  part  qiie  nous  vient  le  Livrefi^vanj;,. qui  ne 

peut 
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peut  que  plaire  aux  perfonnes  modérées  des  deax  par»' 
tis.  Seie^  Works  ^  &c.  c'eft-à-dire.  Oeuvres  choèfies 
del*  ArchevêeiHe  Leightenn  ^  'tn%.  Ce  Recueil  conMe 
en  une  £xpoûtion  du  Simbole  des  Apôtres,  del'O- 
xaifon  dominicale,  ôcdes  dix  Commandemens,  & 
en  vingt-huit  Sermons,  dont  les  dix  derniers  paroif- 
fent  pour  la  première  fois.  On  a  cru  devoir  placer 
\  la  tête  de  ces  Ouvrages ,  h  vie  d*un  Auteur ,  qui  ne 
fe  diflingua  pas  moins  par  Ùl  modération  8c  par  fa  ver- 
tu ,  que  par  fon  fk voir  &  par  fon  éloquence.  Les  traits 
principaux  font  tirés  des  MémoiresderEvêqueBifr- 
net  ^  qui  aureit  lui -même  donné  une  Relation  deja 
vie  9  s  il  n'avoit  en  le  moyen  (Tenchajfer  dans  fon  Ou- 
vrage  ce  quil  avoit  de  fins  important  à  en  dire  («). 
L'idée  avantagcufe  que  celui-ci  donne  de  cet  Ardie- 
vêquc  de  Glasgow ,  qu'il  traite  ^ Homme  Apoftoli' 
que  y  ne  peut  que  prévenir  le  Public  en  faveur  de  ce 
Recueil ,  auquel  les  Editeurs  promettent  d'ajouter 
tous  les  autres  Ouvrages  de  ce  Prélat  qu'ils  pourront 
recouvrer. 

Pharmacopœia  Pauperum  in  ufum  Nofocomii  Regii 
Edimburgenjis.  Jn  8.  Cet  Ouvrage  n'eft  qu'un  Ex- 
trait de  la  grande  Pharmacopée  des  Médecins  de  cet- 
te Ville,  aproprié  à  l'ufiige  de  leur  HopitaL 

D"  O  X  F  O  R  D. 

'  Mr.  Dupré ,  Maître  de  Langue ,  a  feit  imprimer  de- 
puis peu  au  Théâtre  une  fortjolie  Edition  de  quel- 
ques Tragédies  du  Grand  Orwil/e,  fous  le  titre  fui- 
vant.  Les  Chefs-d'œuvre  de  P.  Corneille.,  favoir  U 
Cid ,  Horace ,  Cinna ,  PolïeuHe ,  Pompée  <T  Rj^dogune^ 
avec  le  jugement  des  Savans  à  la  fuite  de  ces  Ptèces.In  8. 

DE 

(a)  MéM.Hift.dflaGrande'Mrétagne^  Tom.ll,  pag* 
SS9*  Edit,  in  i. 
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V  E    LONDRES. 

Les  Ouvrages  de  Mr.  Stackhoufi  font  trop  connus , 
même  hors  de  ce  Royaume,  pour  qu'on  ne  reçoive 
pas  avec  plaifir  une  Exflkatïon  du  StmhU  des  Apô^ 
tns  y  qu'il  publie  toutes  les  femaines  en  brochures  pé- 
riodiques de  quatre  feuilles  infiliû.CtR.  un  Commen- 
taire Théologique  &  Pratique,  8c  non  un  Traité  de 
Critique.  La  méthode  que  l'Auteur  a  fuivie  dans  fon 
Hiftotn  de  la  Bible ,  &  dans  fon  Coms  de  ThMogU ,  eft 
afâi  celle  de  ce  nouvel  Ouvrage.Mr.5Mf i^i^^iv/^^aprés 
avoir  dé vdopé  le  fens  &  les  preuves  de  chaa  ue  point 
du  Simbole»  raflemble  les  objeétions  les  plus  fortes 
êc  s'aplique  à  les  lever.  ÂlafuitededuicundesÂr« 
tides  fe  trouve  une  Diflertation  relative  aufujet ,  & 
ddlinée  où  à  l'édaircir,  ou  à  faire  naitre  desfenti- 
mens  convenables  dans  l'Âme  des  Leâeurs.  L'Ou- 
vrage entier  remplira  environ  deux  cens  feuilles. 

The  WerksefMr.  Thomas  Emlyn,&c.  c'eft-à-dirc , 
Les  Oeuvres  de  if r.  Thomas  Ëmlin ,  contenant  l.un 
Recueil  de  Traités  fur  la  Divinité  ^  le  Culte  v  la  Sa^ 
tisfaHion  de  Jéfus-Chrift;  IL  des  Obfervations  fur 
Us  idées  du  Dr,  Waterland  aufujet  du  Pùlithéïfme ,  die 
Dithéïfme^  de  la  Confuhftantialité  du  Fils  ^  o'defem 
Infériorité  far  rafort  au  P\re\  III.  des  Mémmes  fur 
U  vie  <:r  lesfentimens  du  Dr.  Samuel  Clarke  ;  I.V .  des 
Sermons  fur  des  fujets  de  pratique.  En  i  vol,  in  8.  Les 
Ecrits  de  Mr.  Emlin^  relatifs  a  fa  dimute  avec  Mr. 
Martin^  fur  l'autenticité  du  fameux  pauage  de  I  Jean 
Verf.  7  ,  &  ceux  qu'il  a  publiés  pour  la  défenfe  de  l'A-* 
rianifme  »  fe  retrouvent  dans  ce  Recueil  avec  des  Ad- 
ditions confidérables.  Les  Traités  II  8c  III  paroiiL 
fent  pour  la  première  fois.  On  fouhaite  d'ordinaire 
de  connoitrc  les  Théologiens ,  que  leur  attachement 
poiv  des  opinions  fingolières  expofe  à  la  perfécutibn 

de 
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de  leurs  Confrères  ;  auilî  lAî.Salomon  Emlin  a-t-il  cm 
devoir  ajouter  à  cet  Ouvrage  un  Mémoire  delà  êl- 
çon  fur  la  vie  de  fon  Père. 

Mais  fi  le  zèle  de  nos  £cdéfiafti(}ues  ne  fe  contient 
pas  toujours  dans  de  jufles  bornés»  on  peut  dire  ce- 
pendant que  la  douceur  ôc  la  toléraiice  ibnt  les  grands 
caïaâères  deleurËglife»  &  qu'ils  n*ont  point  lieu  de 
craindre  de  rétorfion  de  la  part  de  cette  Sœur  impé» 
lieufe,  qu'ils  chargent  de  difpofitionstoutopoféc& 
Les  craintes  ont  donné  lieu  de  renouveller  les  repro- 
ches »  &  c'eft«ce  qu'on  vient  de  faire  encore  dans  on 
Écrit  intitulé  :  Poptry  always  the  famé ,  &c*  c'eft*à« 
dire»  Ls  Papifmê  tcujûurs  le  tnême^  ottnamveHesPff^ 
fécutions  dans  le  Sud  de  la  France.  In  8. 
•  P.  Vaillant  vient  d'imprimer  deux  Sermons  fur  des 
fojets  différens ,  mais  également  aplicables  aux  dr- 
confiances  de  \^  Nation.  Le  prémi^  eft  intitcdé  :  Les 
Devoirs  d'un  Peuple  délivré  »  en  Sermon  prononce  le 
9  d'Qâiûbre  1746  ;  jour  SAàions  de  grâces  foUnneU 
les  9  celé  tri  par  ordre  du  Roi  »  pour  remercier  Dioupu- 
Uôquemeat  de  l*  entière  défaite  des  ReMles  par.  VAr* 
mœ  de  S.  Af.  feus,  la  conduite  du  Duc  de  Cuftiberiand 
Par  Mr^  Du  Pleiiis.  i»8.  Le  titre  du  fécond  efi:S«f* 
tmn  fur  la  Contrebande,  Par  D.DïkWzi  Chapelain  de 
Milord  Duc  de  Montaigu  »  er  du  Régiment  d^Xnfmtto^ 
rio  de  Milord  H.  Beauclerc.  In  8. 

A  Synopfisy  &c.  c'eft-à-dire»  Hijhire  abrégée  des 
troubles  de  l'Angleterre  depuis  1 800  ans ,  ok  l'on  trou- 
ve les  inva fions ,  les  rébellions  j  les  guerres  civiks  & 
étrangères ,  les  perfécutions  religieufes ,  les  pefies ,  fa^ 
tmnes  »  8cc.  arrivées  a  cette  Nation  depstis  l*invafion 
de  Céfàr,  5^  ans  avant  lanaijfaftcedeJé&iS'Chn&f 
jufqu'à  la  Guerre  pré  fente  ,^à  l'extin^iondelader* 
nîkreRebiUion,  Par  Charles  Granville.  lo  8. 

Le  mérite  des  Ouvrages  nuit  quelquefoisàceox 
quk  ks  puisent,  C'elt  ce  quieâamvé  aux  Editeurs 
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de  VHîfioire  UniverfelU  compofU  par  un$  Société  dé 
Gens  de  Lettres.  Diverfcs  Editions  furtives  *  qui  d'Ir-* 
lande  ont  paffé  en  Anglctene,  malgré  le  Privilège 
cxdufif,  des  Propriétaires ,  les  ont  privés  non  feule- 
ment d*un  profit  légitime,  mais  même  du  rembour- 
fement  de  leurs  fraix.  Obligés  ou  de  céder  leurs  droits 
à  d'inj  uftes  Ufurpateurs,ou  def  faire  tomber  leurs  pro- 
jets en  rimprimant  leur  Ouvrage  amélioré,  ils  ont 
préféré  le  dernier  de  ces  partis.  Le  Public  doit  leur  en 
ûvoir  gré.  La  nouvelle  Edition  fera  de  vingt  Volu-» 
mes  în  8 ,  6c  on  payera  un  écu  en  recevant  chacun 
des  Volumes,  qui  paroitront  fucceffivement  tous  les 
mois,  à  commencer  au  i  de  Janvier  prochain.  Les* 
Auteurs  ne  fe  croient  pas  difpenfés  par  leurs  fuccés 
de  revoir  leur  Ouvrage,  ils  veulent  au  contraire  enJ 
être  de  févères  Critiques,  &  ils  invitent  tous  les  Sa* 
vans  à  leur  faire  part  de  leurs  remarques*  Ils  pro* 
mettent  de  redifier  leurs  méprifes,  delupléeràleuts 
omiifions,  &  de  retrancher  les  articles  fuperflus.  Ded 
promefTes  vagues  feroient  fufpeéles.  Nos  Auteurs* 
prennent  des  engagemens  plus  réels.  Ils  inféreront 
dans  leur  Hiftoire  celle  des  Tofcans  4  desSàbins,  des. 
Umbriens  &  de  plufieurs  autres  Peuples  de  l'Italie^ 
Ils  donneront  d'après  xénofhon  une  relation  de  la 
retraite  des  Dix-mille.  Ils  entreront  auifi  dans  des  dé-^ 
tails  intéreflans  fur  les  anciens  Indiens,  furies  GiinoiS 
du  les  Tartares,&  fur  les  premiers  Peuples  de  1*  Améri* 
que.Enfin  aux  Cartes  8c  aux  Tailles  douces  de  la  i  £- 
dition ,  on  en  ajoutera  plufieurs  nouvelles.  Pour  £iire 
place  à  ces  Additions,  on  retranchera  toutes  les  ré- 
pétitions qui  fe  trouvoient  dans  les  Hifioircs  particu-  < 
lières,  &  on  y  fupléeraplr  des  renvois.  Les  années  - 
des  evènemerts  feront  placées  à  la  marge ,  ce  qui  rcn-  ^ 
drales  Tables  Chronologiques  inutiles,  ôcuneicuîe 
Table  des  Matières  fervira  pour  tous  les  Volumes. 
Au  refte,  pour  ne  pas  faire  tort  à  ceux  qui  poflèdent 
Tme  XXXru.  Partie  Ih  H  h  TE- 
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1*  Edition  îi»/»li#,oiitaipiiaiera^pftttâc  jaaslemê^ 
me  tomatksÂdditioDslespîusconildérafaksvy^&oD 
affore  ceux  qui  crgiiadr^ent  qu'on  ne  YOttlûtkiK 
vendre  un  abr^  comme  un  Ouvnge  complet  »qae 
ImetrandiemeasièbonLei:oDt  atucatticks^  qui  Yîen- 
sent  d*être  ittdiqtté& . 

fitr  Vtmpùftauu  er  ks  éwam^ges  dm  Cap  Brétw  Avec 
lit  Cartes  nêtêffairet,-  /i»  &  CetCHivrageneconfifte 
gttère  qu'en  ^e>  Extraits  de  YH'tfimn  de  l* Amérique 
S^mttriûnakàn  P^Ckarievoix  »  àc  dexiivers  Mémâr 
res  ptié£bnté$  aux  Coun  de  France  &  d'Ân^etene  au 
ftget  de  cette  Ile; 

Il  paraît  id  depuis  quelques  jours  un  Pfo^ec  de 
foufeription  pour  \c3'fiupt$aldis Voyages fiêits^nJSKF- 
qm$  par  leÊivant  Dr.  EâmondClnthidi  »  en  fonvivant 
Ghapdain  de  la  Faâorie  An^oife  6c  Autew  des  Am* 
ntpntatis  Afiatùd.  Ce  jomïA  contient  le  tour  de 
Fancieone  looie»  un  Vojage  par. mer  de.Sanmc  à 
Conftantinopley&le  retour  par  terre  ;  un  autre  Voj^ 
gedeStnirne  à  Andnnople,^  enfin  le  retour  decctte 
oemifcre  Ville  en  An^terre  au  travers  d^une  partie 
de  la  Turquie  t  delà. Ho^gn€«  derAUemagDe&de 
la  Holhnde.  L'Ouvrage  kia  imprimé  iv^R^^&ran 
ne  demiuide  qu'une  gmnée  aux  Souscripteurs..  Le 
Dr.  Miod^  Amldetousles  Gemde  Leltrcs,.&enpir-> 
ticulier  de  notre  Voyageur ,  a  vu  le  Mannfoit:,  &ra 
trouvé  plein  d'oyervatioiMiCuriettfes.  Il  nes'eftpas 
contenté  d'enconfeillerrimprelfiof^ila  voidu  ycoo-' 
tribuer  delà  manière iaphnbonocaUeàbmânôire 
de  fon  Ami,  Scia  plus  avanlagcv&anPuUicL  Com^ 
mecejournalavoitétéécritàrepnfcsk  dcdaosltpe- 
tit  nombred'intervalles  hèf  es  deÊmgôes&d'eniba- 
ras  »  que  fes  Voyages  kôSbieat  à  l*  Atueui ,  plufieurs 
Remarques  étoieut  loct  courtes  ^^  les  zenvois  aux 
Auteors  ^isdços,  qui  font  un  4es  grandsméittesde 
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cet  Ouvrage ,  n'étoient  exprimés  qu'en  termes  gé^ 
néraux.  Mr.  Miad  4  donc  fait  recojpier  ce  Manuil 
crit,  il  a  eu  foin  qu'on  fupléât  aux  citations  omifes^ 
&  il  a  comparé  lui-même  U  copie  avecrOriginaL 
^  femble  qu'on  mérite  plus  de  reconnoiflance  de$ 
ibins  que  l'on  prend  des  Ouvrages  d'autrui,  que  de 
ceux  qu'on  fe  donne  pour  fes  propres  produdioofl^ 
Les  erreurs  de  l'amour^propre  Ibnt  moins  rares  qu^ 
celles  de  l'amitié. 

.  Voici  un  nouvel  effet  du  dernier  de  ces  principes  » 
Se  c'eft  encore  un  Médecin  qui  nous  le  fournît.  Ils'av 
git  d'un  Livre  intitulé;  AnAcçonns^  &c  c'eft-à-di* 
re,  Hifioir$  Je  la  vie  ^  des  Oufurms  de  Mr.  Boer^ 
haavc ,  cp'c.  In  8.  Cette hiftoiredqa publiée,  il  j  a 
deux  ans ,  fans  noov  d*Auteur ,  reparoit  à  préfent 
fous  celui  du  Dr.  Burten.  Ce  Médecin,  jaloux  à  k 
fois  3c  de  la  gloire  de  fon  Maitre  &  de  celle  de  &  Pa-9 
trie,  n'a  pu  foufrir  qu'une  Nation,  quis'étoitfifort 
diftinguée  en  Si^veur  de  ce  Grand-homme ,  n'eût  pat 
cncpre^honoré  fe  mémoire  par  quelque  Ecrit  parti-^ 
çulier.  Il  a  luirmême  entrepris  cette  tâche ,  &  l'oit 
trouve  dans  fon  Livre  m  abrégé  de  la  vie  de  Mi^ 
Bo^rhaave ,  des  extraits  de  fes  principaux  Ouvrage^,» 
&  un  petit  Recueil  de  fes  Lettres  à  Mr.  le  Dr.  4^ nr^t* 
mer^  Secrétaire  de  la  Société  Royale.  Ilferoitàibu-' 
liaiter  que  l'exemple  de  ce  dernier  fax  iipité  par  les^u* 
tfcs  Correfpondans  de  Mr*  ftf^r^ifitv^.. 

On  nous  promet  à^ns  quelque  tems  une  Traduc-* 
tion  Angloife  de  la  nouvelle  Pharmacopée  du  Collè- 
ge de  nos  Médecins.  C'eft  Mr.  PemtertM»  Doéteur  â£ 
Erofeffeur  cnMédccinc  qui  en  prend  foin.On  trouve-^ 

ra  à  la  tète  de  cette  T/aduâionrei^poûripn  des  vue» 
de  nos  nouveau^  Réformateurs ,  diverfes  Notes  pout 
rendre  raifoji  des  changemens  3c  pour  faciliter  les  pi^ 
parations ,  &  de^  T^^^^  ^^^^^  ^^^  ^  quantité  des  Re^- 
mèdes  principaux  dans  les  diverfes  compofitions» 

Hhi!  çafêê 
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Câfif  ùf  th$  Efiletrfy ,  &c.  C'cft-à-dire  i  Cas  fEfp- 
hffiif  di  maladtes  hiftêriquis  ,  de  convulfions^  ScC 
Mvic  leurs  cures  er  des  objervatiens  de  pratique*  On  y 
M  jûint  diverfes  hifieires  de  Perfinnes  merdues  far  des 
Animaux  enragés  a*  traitées  fuivant  la  méthode  de 
Mr.  dîtSzv^li  quelques  moyens  additîonels  fondés  fur 
Us  obfervations  de  l'Auteur^  t^  de  nouveaux:  remèdes 
fropofésfour  la  cure  de l* Hydrophobie.  P^r J.Andrée 
JOoâieur  en  Médecine ,  Membre  du  ColPege  des  Méde- 
€ins  y  c  Médecin  de  V  Infirmerie  de  tondre.  In  8.  Le 
même  Auteur  a  auffi  traduit  la  Differtation  de  Mr. 
De  Sault  fur  les  maladies  vénériennes. 

A  Treatife  on  PhrenKy,  &c.  c*eft-à-dire:  Trmfé 
fur  la  PhrénéfiOfOUfaprh  avoir  réfuté  e^  Uf  cattfes 
auxquelles  les  Galénifies  attribuent  cette  maladie  ,& 
Us  remèdes  qu*ilsprefcrivent ,  on  établit ,  aprh  Kippo- 
crate  v  les  Médecins  modernes ,  les  véritables  caafes  de 
te  malj  v  les  remèdes  propres  à  le  guérir.  Traduit  du 
Latin  de  P.  Frings  Dr,  en  Médecine ,  v  cl^devant  Mé- 
decin de  feu  Don  Francifco  Infant  de  Portugal,  in  8. 

A  Phyfical  DiJJertation ,  &c  C*eft-à-dirc:  Dijfer- 
tationfur  les  Noyés  ^oh  l*on  prouve  par  une  multitu^ 
de  de  faits . , ,  .  que  la  fubmerfion  fendant  un  tems 
affez  conpdérable  n^eft  pas  toujours  tncompattble  avec 
la  continuation  de  la  vie^v  eh  ^onpropofe  des  moyens 
four  fauver  des  perfonnes,  aui  auroient  été  Ungtems 
fous  seau ,  &c.  avec  un  fupîément  fur  les  gens  qui  fe 
fendent  y  t!r  fur  les  enfans  mort-nés.  Par  un  Médecin. 
In  8.  Quoiaue  cette  Differtation  ne  foit  qu'un  re- 
cueil de  pluiieurs  faits ,  dont  quelques-uns  ne  font 
guère  probables,  on  ne  peut  que  favoir  gré  à  l'Au- 
teur de  les  avoir  raffemblës,  &  Thumanité  doit  en- 
gager à  foire  ufoge  des  moyens  qu'il  propofe,  prin- 
cipalement après  les  Médecins  François,  pour  rapel- 
1er  à  la  vie  ceux  qu'on  abandonne  trop  légèrement 
à  la  mort.  1 
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Mr.  y  anus  t  toujours  également  laborieux,  vient  de 
donner  au  Public  en  deux  Volumes  m  8.  une  Traducr 
$ion  Angloife  dû  Traité  de  Profper  Alpinus , /«r  i#/ 
fréfages  d$  la  vip  vdsla  mort.  Les  progrès  que  Ton 
fait  »us  les  jour;s  aboutiront  peut-être  enfin  à  la  fô- 
iution  de  ce  Problème ,  une  maladie  étant  donnée ,  dé' 
terminer  I4  prekabilitt  de  la  guérifin, 

£h  !  pourquoi  en  déiefpérerions  nous  ?  L'induftric 
humaine  n'eft-eUe  pas  venpp  à  bout  de  calculer  des 
èvènemens  auffi  incertains?  La  vje  entière  des  hom- 
paes  eft  évaluée.  Ceft  ce  qu*on  peut  voir  dans  un  re- 
cueil qu'on  vient  de  donner  au  Public ,  fous  le  titre  dç 
Calculateur,  Les  tables  qu'on  y  trouve  pour  fixer  la 
y aleur  des  rentes  à  vie ,  placées  fur  la  tête  d'une  ou  de 
plufieurs  perfonnes ,  fupofent  qu'on  connoit  la  mefu- 
re  moyenne  de  la  vie  des  hommes,  malgré  le  nom- 
bre infini  d'accidens  qui  font  varier  celle  de  chaque 
particulier.  Les  autres  Tables  de  ce  Livre  roulant  fur 
des  fujets  plus  déterminés.  L'énupératipn  en  feroit 
trop  longue ,  &  c'pft  un  nouveau  mérite  à  Mr.  Vod-- 
j^», qui  les  a  raflemblécs,  d'avoir  fu  le  faire  en  un 
feul  Volume  in  g. 

On  trouvçchez  ^.  Nour/e,  Libraire  dans  le  Strand^ 
pn  Livre  intitulé  ;  ^  Treatife ,  &c.  c'eft-à-dire ,  Trai- 
té fur  la  partie  élémentaire  des  Fortifications  tfint  ré^ 
fultères  quirrégultères ,  avec  des  remarques  fur  les  con" 
^ruâïiens  des  Auteurs  les  plus  céïebres ,  ôcc.  Pour  l'u/a^ 
te  de  r Académie Ko'ialedeWoolwich.  Pijr  JeanMuK 
Ter  Proftffeur  d*  Artillerie  v  de  Génie,  In  8.  avec  34  /- 
^ures  en  taille  douce.  L'Auteur  eft  Allemand  ;  il  a  étu- 
dié dans  les  Ecoles  Francoifes ,  &  a  été  Difciple  dp 
Mr.Bélidâr.  Il  a  tâché  d'éviter  dans  ce  Traité  des  dé- 
fauts trop  communs  à  la  plupart  des  Ingénieurs,  O» 
trace  fur  le  papier  des  defleins  impraticables  fur  le 
terrein ,  on  multiplie  les  Ouvrages ,  fans  fonger  fi  leur 
ytilité  répond  à  la  grandeur  des  fraix,nis*ijfetrp^r 

Hh  3  ver* 
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Vera  dans  b  Place  ainfi  fortifiée  ime  Gatniibnaflcz 
CODfidèrable»&  des  Magafins  fufi£ins  pour  une  défêû- 
fe  proportionnée.  Les  Commentateurs  de  Mrs.  d€ 
Vénban  &  de  Cotboru  s'attadient  plus  aux  Livres  pu- 
bliés fous  leurs  noms,  qu'aux  Vilks qu'ils ontn>rti- 
fiées.  On  nous  aprend  un  fait  fortûngulieraufujet 
de  ces  deux  Granas-hommes.  Il  y  a  un  Traité  de  For- 
tification en  Allemand  imprimé  à  Strasboùig  en 
I589,  par  Dankl  SpècU^  que  Mr.  deCoehom  paroit 
avoir  iuivi ,  &  à  la  réferve  de  fcs  flancs  concaves  Mr. 
,rf*  Vauban  a  emprunté  toutes  fes  confimâions  de 
VH'ffnhdogie  de  Dulichius  imprimée  en  1640  à 
Francfort  fur  le  Main.  Comme  les  Syflêmesdeces 
deux  Compatriotes  de  Mr.  Muller  ont  été  adoptés 
par  deux  Ingénieurs  auffi  fameux ,  &  qu'ils  partagent 
tous  les  fnfrages ,  nôtre  Auteur  les  explique  fiicceffi- 
Vement,  &  après  en  avoir  examiné  les  diverfes  par- 
ties >  &  les  conftruétions  de  Mr.  Bf /ii^ ,  il  propofe 
trois  méthodes  de  fa  façon,  pour  en  réunir  les  avan- 
tages &  en  éviter  les  défauts.  Les  détails  où  il  entre 
lur  les  Places  irrégulières  font  encore  plus  inûrudiis. 
Cette  partie  du  Génie,  regardée  comme  la  plus  im- 
portante, n'eft  cependant  amijetie  à  d'autre  règle  que 
Je  caprice.  On  n'en  donne  aucune  pour  juger  delà 
force  des  divers  Ouvrages  &  des  effets  de  leur  çom- 
binidfon.  Le  degré  de  perfcétion  conMeroit  à  ren- 
dre la  Placé  égarement  forte  de  tous  côtés ,  &àpro- 
fiortioftner  à  la  foibleffe  de  chacun  îè  nombre  d'Ou- 
vrages qu'on  y  joint.  C'eft  à  quoi  Mr.  Af«//«r  s'at- 
tache, &il  donne  une  méthode  de  fortifier  une  Pla- 
te irrégulière  de  manière  qu'une  dés  moitiés  foit 
femblable  &  fimilaire  à  l'autre.  De  fîmples  préceptes 
àuroient  été  triop  fecs;  auffi  les  aplique-t-on  dans  ce 
^Traité  a;i3ç  principales  Places  de  la  Flandre. 

La  PhilofopTiiede  ifewtoh  pénètrejufqu'en  Amc- 
yiqae,  elle  y  a  même  des  Diîciples ,  qui  entrcpren- 

'  nent 
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ncnt  d'expliquer  ce  quelcMaitre^cruineir^cablc. 
C'eft  te  but  oc  TEcrit  fuivaiM:  imprimé  à  k  Nouvelle 
York ,  &  rimpthné  à  Lont!i«s.  An  ExfUcatim ,  &c. 
C'cft-à-dire:  èxflicfitthn  dtrfrém*èrts  canfesdel^ac" 
thn/le  la  Matfère,  vr  de  Im  tauft  de  la^ravitatim* 
Tar  GadwalladerCpldan.'I»B.  UmeidécduSiftêinc 
ëcî*  Auteur  ne  pourroit  être  ieiafli»  abrégée^d'aut^Bt 
plus  quclesprincipesm'enparoiffcntobicurs&arin- 
traires ,  8c  qu'une  a^km  de  ht  matière ,  qui  ne  pro- 
duit point  'iè  mouvement  9  eil  fek>n  moi  un  Etre 
de  raifbn. 

On  vient  de -publier  trois  Ecrits  différcnsfurrE- 
leétricité.  Mt.Jreke ,  Chirurgien  de  THopital  de  St. 
Barfhâémi*  Ôc  Membre  de  la  Sociétîé  Roy ak^cfir  Au- 
teur du  premier.  Il  attribue  IcsPhénomèncsékébi- 
ques  au  Feu  répandu  dans  Tair ,  &  condenfé  par  le 
mouvement  ou  des  tirfjes  ou  des  j;lobes.  Gomme  il 
*îi*a  point  fait  d'expériences  lui-même ,  il  fe  contente 
'de  ràifonncr  fiir celles  qued'autresSavans ont  fiiites, 
•êc  l'on  font ,  malgré  fcs  efforts ,  la  peine  qu'il  a  de 
les  accorder  avec  fes  idées.  Le  fécond  Auteur  au- 
Toit  de  l'avantage  fur  k  premier ,  s'il  rempliflbit  ce 
nqu'il  promet  dans* Ion  titre:  AnEfay ,  &c.  c'eft-à- 
-dire  :  Effui  Jnr  i'Elt^nùté ,  àu  Examen  de  fa  nature , 
^e  fa  caufe  y  cr  de  fes- propriété  s ,  fur  Us  principes  de  la 
*Théûrie  du  Chroalièr '^çwton^u  mouvement-vihatoi" 
'rt  ,'delA  lumières  dufm.  On  y  a  ajouté  Its  divers  phé- 
^nomènes  de  fuarantt  '  deux  expériences  capitales  y  tr 
*quelques  obfervatims  fur  les  ujages  qn'vn  pourra  tirer 
de  ce  mervnlleux pouvoir  de  la  Nature.  Pat  B.  Martin. 
In%,   Il  paroit  cependant  que  Mr.  Martin  i:é\xSàt 
mieux  à  faire'des  expériences  qu'à  les  ex|>liqucr.  En- 
'ftn  Mr.  fr«r/^»,ettcauragépar  lefuccès-dc  fcsprénriè- 
Tes  obfervations  que  nous  avons  annoncées  il  y  a 
quelque  tems  (4),  vient  d'en  ftireparortre  une  çon- 
tinua- 

(a)  Dans  les  Nouv,  Lstt.dtU II  Patt.ùùTom.  XXZWl 
de  cette  ^iblietbique. 

HI14 
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tinnation.  Aux.  expériences  de  Mrs.  ^ii|j^^e»^r«#j(. 
^9lUt  6c  (<  MpnnUr^  il  en  a  ajouté  pluueurs  nou-» 
velles,  8c  il  a  eu  le  plaifir  de  voir  qu'elles  concou- 
roient  à  établir  les  mêmes  condufions.  Ce  feroit  loj 
faire  tort  oue  dçlçsféparer  des  faits  fur  lesquels  il  les 
fonde.  11  ni€ra  de  retnarquer  que  fes  idées  s'accor- 
dent avec  celles  de  Mr.rÂbbéN^i/f/,  quidansune 
Lettre  écrite  il  y  a  deux  ans  à  Mr.  dt  Bafe  (a) ,  avant 
que  lès  dernières  expériences  euifent  été  faites,  a  pofç 
les  premiers  fondemens  duSiitême,  que  les  Phéno- 
mènes vérifient  de  plus  en  plus.  Le  tems  de  de  nou- 
velles obfervations  peuvent  lui  donner  un  caradère 
de  vérité ,  qu'il  eSt  prudent  d'attendre  &  glorieux  d'a- 
voir prévu,  L,z  nature  fera  dévoilée  à  Mr.  Watfon ,  èc 
Mr.  Npllet  l'aura  prévenue. 

Si  Ton  peut  quelquefois  deviner  enPhyQquet  il 
eft  toujours  dangereux  de  le  faire  dans  les  recherches 
d'hiftoire  naturelle.  Ce  défaut  a  fouvent  fait  attribuer 
aux  Infeâes  des  vues  8c  des  opérations  auxquel- 
les ils  n'ont  point  été  deftinés.  Les  Foi^rmis  ofrent 
un  exemple  de  ces  ftiuifes  merveilles  reçues  fans  un 
examen  fufifant,  8ç  çonfacrées  par  une  longue  pref- 
cription.  Qn  veut  (]u  elles  fafTent  des  amas  de  grains 

)>our  l'hiver.  On  fait  honneur  à  leur  économie  8c  i 
cur  prévoyance  aux  dépens  de  la  vérité.  En  efict 
Mr.  de  Réaumur  a  déjà  averti  que  rien  n'étoit  moins 
réel  que  ces  magailns  »  dont  Içs  Fourmis  ne  pour- 
roiei^t  faire  aucUn  ufage,  vu  que  le  froid  en  les  en- 
goùrdiffant  leur  rend  toute  nourriture  inutile.  Un 
Auteur  Anglois ,  qui  ne  paroit  pas  avoir  lu  les  Ouvne 
ges  de  Mr.  de  Réaumur ,  vient  de  confirmer  fon  fenti- 
^lent  par  des  obfervations  qu'il  a  publiées  fous  ce 
titrç  :  uf  ^  Acc$Hnt ,  8cc.  c'eft-à-4irç  >  Mémoires  fur 

•  -       ■ 

(a)  Vovcz  Rteherrbit  fur  la  eaufe  Çy  lavéritakU  TTMf 

th  df  l'j^lçarUifé.  wittcmb.  xz-nt 
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U$  Fêurmis  di  V Angleterre  ^ifh  V$n  traite  I.  de  Uurt 
JSffhces  p*  de  leur  Mécanijme  ',\\,  de  leur  Gouverne- 
ment CT*  de  leurs  Reines;  IIL  de  leurs  Oeujsvdt  leurs 
Petits;  IV.  des  Travaux  des  Ouvrières  y  &ç.  Par  G. 
Gould  Maitre  aux  Arts^  ar  du  Collège  d'Excetpr  4 
Oxjord.  In  8.  Son  témoignage  contre  les  prétendue 
magafins  eft  d autant  moins  lurpeâ,  qu'il  paroit  nç 
s'être  déterminé  ni  légèrement  ni  volontiers ,  ôc  qu'il 
^  la  délicateffe  de  ne  pas  étendre  fon  jugement  au* 
4elà  des  Fourmis  de  fon  Païs.  On  fent  au  reUe  que  les 
xedierches  de  Mr.  Gpuld  auroient  pu  être  &  moins  fé^ 
dies  6c  plus  aprofôndies»  mais  il  n'eH  guère  permis 
d'en  attendre  de  pareilles  que  du  grand  Naturalise 
de  la  France. 

dire  :  VHifieire  des  Pierrçs  de  Tbéophrafte  en  Grec  c 
§n  Anglpis ,  avfc  des  Nptei  Critiques  cr  Pbih/ephi^ 
quesy  &c.  Par].  Hill.  In  8.  L'Ouvrage  de  cet  an- 
cien Auteur  méritoit  à  plufieurs  égards  les  foins  que 
Mr.  Hill  s'eft  donnés  pour  en  procurer  une  Edition 
exaâe  6c  intelligible.  Théophrafie  vivoit  il  y  a  plus 
de  deux  mille  ans.  Depuis  ce  tems  que  d'expériences 
&  de  découvertes  ne  croit-on  pas  avoir  faites.^  Son 
Siflême  général  delà  Nature  s'accorde  cependant  en 
plufieurs  points  ayec  ceux  qu'on  adopte  àpréfent» 
&  les  obfervations  modernes  furies  ariftaux ,  les  pier- 
res 6c  les  terres ,  dont  cet  Auteur  nous  a  donné  la  de- 
fcription ,  montrent  à  la  foisâclafagacitélaborieufp 
de  notre  Siéde,  6c  l'étendue  des  çonnoifTancesdes 
Anciens.  Théofhrafte  feroit  encore  un  grand  Phyfî- 
cien.  Deux  mille  ans  ont-ils  donc  été  perdus  pour 
les  Sciences,  6c  nous  faut-U  encore  raprendre  ce  que 
nos  Màitres  ont  fçu  il  y  a  fi  longtems  ?  Mr.  Ml  a 
ajouté  à  fa  Traduélion  6c  à  fes  Commentaires  deux 
Lettres  à  deux  Membres  de  la  Société  Royale  fur  ce 
Qui  colore  les  Saphirs  6c  les  Turquoifes.  Il  prouvq 
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qne  leurs  couleurs  font  dues  à  une  folution  de  cumc , 
qui  de  tous  les  Métaux  eft  le  plus  fîacile  à  diiïbudre ,  & 
le  plus  fertile  en  variétés ,  en  teintures ,  &  en  nuances. 
Il  fembic  que  Ton  ait  droit  d'exiger  de  ceux  qui 
donnent  au  Public  de  nouvelles  Editions  d'Auteurs 
anciens ,  qu'ils  travaillent  fur  des  Manufcrits ,  ouxjue 
du  moins  ils  connoiffent  tomes  les  Editions  qui  ont 
précédé  leslcnrs.  On  fera  bien  de  nepas  juger niivant 
cette  règle,  d'une  Edition  &  d'une  Traduéfcion  An- 
gloife  des  Comédies  de  Plante,  Après  huit  ans  depré- 
^  paratift  de  la  part  de  Mr.  Cooke^  8c  de  patience  du 
'  tôté  de  fes  Soufcripteurs ,  il  fenïble  qu'ils  devcâeiït 
s'attendre  à  quelque  chofe  de  meilleur.  On  ne  voit 
point,  qu'il  ait  çu  des.fccoursfortabondâns,  ni  qu'il 
:ûtconitdté  aucun  Manufcrit.  H  ne  ^t  mention  que 
de  deux  Traduâions  Françoifes  de  fon  Auteyr.  B 
loue  l'Abbé  de  Maroles ,  &  ne  feitque  peu  decasde 
l'Edition  de  Mp^.Dacser.  Il  araifon;oniielefoup- 
çonnera  pas  d'en  avoir  fait  uiâge. 


MOnftenr  ^e  laOotuimn^e  «Taot  la  PExtraxt  qiieilcnttSTom  4anié 
dans  ce  Jouraal  CTome  XXXVl  ^  j),  2io5  de  ioajroyagedeCJ' 
*miHqùe ,  S  eu  lapèliteflTe  de  noas  en  faire  rcni^ier.  Nous  n^aViont 

cependant  rien  dit  daûs  cet  Extrait cral  tépiaocàt  ni  àTon  méèxtatt- 

fouael,  niàfagrande  capacité  :  il  eu  depuis  longtemftlicoDimdaBJ 
Youte  rËurope,  que  nous  n'avons  pas  cni  que  notre  fpffragepfic 
•augmenter  la  bonoeopinioo  quTon  s*en  eft  forniéew  Nous  Cmpbcs 

ravis  qa*une  remarque,  qu'ila  iiieB  vooUiQous-oomrauniqup^Beiis 

f  ournifleToccaiion  de  lui  rendre  cette  juïlice.  Voici  de  quoi  îIsV 
tgit.  Me  delà CotfdamhupztXtk  la jHtçe  is  dé fon  Vdyage , de lait^ 
.;tiùnduP.^^Jcu6a^  4c  d'un  LivfeinMtolés  V/  TâmrnBm  6^imaxmm% 

q4i*il  traite  de  compilation  informe,  CeSddeuit  Ouvrages  ne  doivent 
-^s  %xtQ  confondus.  Le  premier ,  imprimé  à  Madrid  en  i54o^ir  4. , 
■efl  le  foudement  de  prefqae  toutes  nos  comioiflknces  fotîaRivsàrc 

des  Amazones 4  •&  mérite  d'être  eftimé.  Le  fècoad, imprimai  en 
'  Ï6S4  pTîtit  w  foli9 ,  aponr  Auteiir'le  P.  Mariot  Rodrigue ,  Piocorear 
.^es  Mifltotts  de'  ht  frovince  dejt^wVa .  qui  n'aryantianiais  va  leftls 
.dont  il  entreprend  de  donner  la  deicr^tion,  n^'aiâitqu'entafler 
-  «vecpeu  d*ordre  &  de  critique ,  les  divers  matériaux  qui  lui  ont  été 
'foomis:  on  trouve  néanmoins  dans  cet  Ouvrage  quelques  fiôts 

dont  il  n'eft  point  parlé  ailleurs.  Ces  remaïques  doiveotferar  à 

âclaircir  &  à  re<5iifior  ce  que  nous  avons  dit  à  la  page  2i<$  de  notre 
lirait  du  V«iyage  de  mi.de  la  Gwdatnine, 
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